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'$ur un puyfan devenu tout-à-coup hydroi 
phobe , aprhs avoir éprouvé une chahut 
exce£îvt, & fans avoir été mordu par au¬ 
cun animal enragé ; Par M. Laurens ^ 
Docteur en Médecine des Facultés ds 
Montpellier & de Douai. 


payfân de dlx-huit â vingt 
D T T ^ ans, d’une complexion forte , 
jîy U vint à pied de Solem à Cani- 
brai au mois de Juillet 1753. Il 
arriva par Une chaleur exceffive , 
à une heure après midi, & fi fatigué, qu’il 
tomba fans connoiflance à la porte de la 
Ville. Il n’avoit cependant Êiit que fix lieues. 
Tome VII. A ij 
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On vint me chercher. J’examinai le malade? 
Il n’avoit ni fentiment ni connoiflance. Son 
vifage étoit un peu rouge; fa bouche con- 
vulfive ne laiflbit palTer que très-peu de fa- 
live écumeufe ; le pouls étoit intermittent, 
dur & petit ; la chaleur n’étoit pas confidé- 
rable, mais la peau étoit feche & la refpira- 
tion gênée. - 

Je tentai en vain, pour le ranimer, tous 
les remedes ufités en pareils cas. L’eau de 
Luce feule parut produire quelques effets lé¬ 
gèrement fenfibles. Je m’informai à fa fœur 
& à trois autres perfonnes qui étoient fes 
voifines, & qui l’avoient accompagné dans 
fon voyage, li cet homme n’étoit pas fujet 
à quelque maladie, 6c s’il n’avoit fait aucun 
excès qui pût caufer cet accident précipité 
& funefte. On m’affura que le malade 
avoit toujours été très-fain & fort fobre, 
qu’il étoit parti le matin à jeun , qu’il avoit 
bu un peu d’eau de vie en route , qu’il avoit 
fait une partie de fon chemin en fautant, 6c 
qu’il s’étoit trouvé dans des fueurs confidé- 
rables. Ce ne fut qu’à deux lieues de Cam¬ 
brai qu’il commença à fe plaindre d’un très- 
grand mal de tête & de fatigue ; pour lors 
il s’affit pour prendre du repos ; à fon réveil 
il continua fon chemin fans faire aucune 
plainte ; mais il marcha comme rêveur & 
aflbupi, 8c à demi yvre. Il fut même obligé 
de fe repofer plufieurs fois, tant il éfoit ac¬ 
cablé. : 
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Je fis conduire ce malade à la plus pro¬ 
chaine hôtellerie, où je lui préfentai une 
fécondé fois mon flacon d’eau de Luce qui 
fans lui rendre la connoiflance , le tiroit ce¬ 
pendant de fon alToupiflement ; mais il en¬ 
troit bientôt après dans des mouvemens 
convulfifs. 

Le pouls s’étant élevé, ce que j’attribuois 
aux mouvemens que j’avois excités, je ré- 
fblus de tenter la faignée au pied ; à peine 
eut-on porté le pied à la cuvette , que le ma¬ 
lade entra en fureur ; le Chirurgien l’y plon¬ 
gea cependant ; ce qui fut fuivi de hurle- 
mens horribles, d’un tremblement général , 
& de mouvemens convulfifs ; c’efl: alors feu¬ 
lement que je reconnus l’hydrophobie. 

Afin de m’en afllirer fans épouvanter tout 
le monde, qui ne regardoit encore ce ma¬ 
lade , quoiqu’avec crainte, que comme un 
pofledé, je fis tenir le malade par quatre 
perfonnes fortes, fous le prétexte de lui faire 
avaler de la boiflbn ; j’avertis pourtant le 
Garçon Chirurgien de prendre des précau¬ 
tions en la donnant. Mon feul delTein étoit de 
me confirmer fur l’hydrophobie, fans alar¬ 
mer les afïiftans , qui m’auroient laiffé feuj 
s’ils avoient foupçonné que ce fût la rage. 

A peine le Garçon Chirurgien eut-il porté 
la taffe à la bouche du malade, qu’il la 
rompit avec les dents, mordit le Chirurgien 
aux trois doigts de la main droite & un de? 
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affiftans au bras. Je prévins les fuites de cettQ 
fureur en le faifant attacher. 

Sûr de la rage, je m’informai en particu*! 
lier des perfonnes avec lefquelles cet homme 
étoit venu , & fur-tout de fa fœur, s’il y avoic 
quelque raifon de croire que la rage lui eût été 
communiquée ; on m’affura cjue non , qu’on 
en auroiteu connoiffance ; c|ue fi ce malheur 
étoit arrivé , on n’auroit pas manc|ué de l’en¬ 
voyer d’abord à S. Hubert, qui efl; le feul 
& immanquable remede (^r ). 

Je vifitai le corps du malade , je ne trou¬ 
vai aucune cicatrice ni apparence de plaie ; 
ce qui me confirma dans l’idée que cette rage 
. étoit fpontanée ; qu’elle étoit unfymptome de 
la maladie ôc l’effet de la grande chaleur. Je 

( a) Il y a dans la foret des Ardennes une Abbaye qu« 
eft fous l’invocation de S. Hubert. Sllc eft très-eélebre par 
les cures que le peuple croit qu’on y fait de ceux qui font 
attaqués de la rage. Il paroît qu’en Flandres & en Lorraine on 
eft fort crédule fur cet article. Les Religieux ne cherchent pas 
à défabufer ceux qui le ctoyent. Ils tendent au contraire ce 
pélerinagcjplus niyftétieux, en exigeant de çeux qui le font,, 
qu’ils obfefvcnt quelques exercices de piété & plufleurs ré¬ 
gies fur la diette. Au refte on y foumet les patiensàuné 
épreuve aflez cruelle. On leur cautétife le front avec un fer 
iDuge en forme de clef, 8c ou inféré dans la plaie une petite 
parcelle de l’étole de S. Hubert, qui toujours coupée ne di¬ 
minue jamais. Quelques jours apres un Prêtre ôre de la plaie 
ce morceau de linge qn’on y avoir introduit; &. pour lors 
ou afture qu’on eft guéri, 8c même préfetvé pour toujours, 
de ce mal redoutable.'Il eft bond’obfetvec que ccscétcmo- 
nics fc payent, ainfi que les autres exercices de piété , qui 
font extrêmement multipliés ; il n’cft pas étonnant pat con- 
féquent que cette erreur fe perpétue, puiftjuc les Religieux 
çn.t wtétêt à l’accrédyei;. 
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i’fiSgardàî l’état de ce malade comme com- 
pofé de l’état Inflammatoire putride & fpaf- 
modique, & trop avancé pour être fufcep- 
tiblé de guérifon. 

Les fecours que j'e pouvois lui donner au- 
roient mieux convenu dans le tems qu’il fe 
trouva fatigué ôc aflbupi ; il étoit d’ailleurs 
impoffible de lui rien faire prendre. Cepen- 
dar" pour contenter les affiflans, qui me 
prioient de donner des remedes, la limo¬ 
nade & toute autre boiffon ne pouvant avoir 
lieu , je fis exécuter la faignée au pied, ÔC 
ordonnai d’arrofer fouvent le malade avec 
un mélange d’eau & de vinaigre, je prefcri- 
vis un lavement émollient & un bol de thé¬ 
riaque camphrée avec le mercure doux en 
cas de vers, avertiffant que fi la chaleur & 
la tenfion avec la force du pouls augmen- 
toient beaucoup, on réitéreroit la faignée une 
heure après. 

Je revins fur les fix heures du foir ; le ma¬ 
lade avoit été faigné deux fois il n’avoit pas 
été polTible d’exécuter les autres remedes; 
je le trouvai en fort mauvais état, le pouls 
étoit redevenu intermittent, il n’avoit vrai- 
femblablement cefiTé de l’être qu’à caufe de 
l’agitation. Je fis appliquer un véficatoire aux 
jambes; je déclarai la mort très-prochaine ; 
il mourut vers les huit heures. La pourriture 
fe manifefia bientôt au dehors ; le cadavre 
fut d’abord couvert de taches livides, vio- 
Aiv 
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lettes Sc noires ; il caufa une fi grande înfec-^ 
tion, qu’on fut obligé de l’enterrer dès le 
lendemain matin. L’ouverture du cadavre 
n’eft pas aifée à obtenir dans ce pays, où on 
fe fait un fcrupule de troubler le repos des 
morts ; d’ailleurs elle auroit-peut-être montré 
quelques derniers effets de cette cruelle mala¬ 
die, fans en indiquer la caufe. 

Je ne dois pas obmettre de parler du Chi¬ 
rurgien mordu, fondé fur quelques faits qui 
prouvent que la rage communiquée par la 
morfure des hommes, eft plus facile à gué¬ 
rir que celle des animaux ( ^* ) : réfléchilfant 
de plus que cette rage étant feulement fymp- 
tomatique , pouvoit avoir moins d’aéfivité , 
je ne m’alannai guéres fur le fort de ce Chi¬ 
rurgien ; car pour les autres fur qui le ma¬ 
lade avoit pu cracher, ils n’ont fait que s’efi- 
fuyer & il ne leur eft rien furvenu. Quant à 
■ celui-ci je le tranquillifai fur fon état, & lui 
confeillai fimplement d’appliquer un véfica- 
toire fur les morfures, de les faire fuppurer 
& laver avec l’urine : un plus grand appareil 
de remedes me parut inutile. Il n’a jamais 
reffenti le moindre accident, & il fe porte 
encore fi bien, qu’il eft allé en Ruffie en qua¬ 
lité d’Aide Chlru«gien, dans l’ambafTade de 
M. le Marquis de l’Hofpital dont j’avois l’hon¬ 
neur d’être le Médecin, & au fervice de qui je 
l’ai laifte , après que le dérangement confi- 

( O ) Riftoiro de l’Académie ’ 



deMédecine. 9 
dérable de ma fanté m’eut obligé de deman¬ 
der ma retraite. 

Quoique cette obfervation ne foit pas nou¬ 
velle , je crois cependant qu’elle doit être très- 
utile , puifqu’elle fert à prouver que la rage 
eft une maladie qui fe peut former fans avoir 
été communiquée. On lit plufieurs exemples 
de rages furvenues dans des fievres malignes, 
ou dans des accès de colere ; mais il en eft 
très-peu ou l’hydrophobie bien caraêlérifée 
fe trouve réunie avec l’envie de mordre. Il y 
a dans les Curieux de la nature une obferva¬ 
tion d’un jeune homme qui, s’étant mordu 
dans un tranfport de colere, eut le lende¬ 
main tous les fymptomes de la rage. L’hif- 
toire rapportée par M. Trecourt Chirur¬ 
gien , dans le Journal de Médecine Tom. VI. 
pag. 139 , d’un homme qui, après une chute 
avec commotion à la tête,devint hydrophobe; 
celle d’un voyageur qui alloit de Harlem à 
Leyde par un tems très-chaud, & qui fut 
attaqué d’une fueur violente St d’un accès 
d’hydrophobie , font des exemples qui 
conftatent la vérité de ce que j’avance. 

En réfléchiflant fur l’iiiftoire de cette ma¬ 
ladie , il y a tout lieu de foupçonner qu’elle 
eft véritablement fpontanée ; elle eft de la 
même efpece, mais pouflee à un plus haut 
degré, que celle du voyageur d’Harlem. La 
grande chaleur, la fatigue, le verre d’eau de 
vie, les fauts ont excité une fueur exceflive : 
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de-là le défaut de férofité, la tenfion des fo- 
lides , leur rigidité, l’acrimonie & la putré- 
faâion fubite, effet d’une inflammation por¬ 
tée à un haut dégré. 

Je lailTe aux Sçavans le foin de rendre rai- 
fon de tous ces phénomènes ; cette matière 
eft encore trop obfcure pour que j’ofe bazar¬ 
der mes conjeflures. 


OBSERVATION 

Sur un eff'et Jingulîer de la dijfolutïon du 
fang dans une jeune fille de fiei^e ans , 
par M. Mahon , Docteur en Médecine 
à Chartres. 

Au commencement du mois d’Oélobre 
dernier, je fus appellé vers les huit heures 
du foir pour voir une jeune fille d’environ 
feize ans. Je la trouvai dans fon lit avec un 
vifage extrêmement pâle, de la chaleur à la 
peau, un pouls très-fréquent & affez élevé , 
& dans une oppreflion confidérable. Elle 
crachoir à chaque inftant, mais fans toux & 
làns aucun mouvement d’expeéloration, une 
matière mouffeufe très-légere (|È3îféignoit le 
linge d’un rouge très-pâle. Onîne dit qu’il y 
avoir environ deux heures qu’elle étoit re¬ 
venue d’un endroit éloigné de cette Ville 
d’une demi-lieue, où elle avoit travaillé en 
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qualité de vendangeufe jufqu’à trois ou qua¬ 
tre heures fans éprouver aucun mal ; qu’elle 
avoir mangé de très-bon appétit, & qu’elle 
avoir été fort gaie. L’oppreflîon l’avoit prife 
en revenant à moitié chemin ; & quoiqu’ai- 
dée par deux perfonnes, elle avoir été plus de 
deux heures à gagner fa maifon. 

Je la fis faigner deux fois en une heure ; 
les faignées ne produifirent aucun foulage- 
ment, & le pouk devint fi foible après la 
fécondé, que je ne jugeai pas convenable 
de paffer à une troifieme. Je crus même de¬ 
voir foutenir les forces de la malade par une 
potion convenable. Je la quittai à onze heu¬ 
res fans efpérance. Elle continua à cracher la 
même matière jufques vers les trois heures 
du matin qu’elle mourut tranquillement, 
ayant confervé fa connoilfance jufqu’au der¬ 
nier moment, & n’ayant fenti d’autre mal 
que celui de l’oppreffion, 

Lorfqu’elle fut morte les perfonnes qui 
étoient auprès d’elle furent occupées pendant 
deux ou trois heures à elTuyer cette même 
matière qui fortoit abondamment de fa bou¬ 
che , & s’amalToit autour de fes levres en 
forme d’écume toujours d’un rouge très-léger. 

La mere de cette fille ayant confenti qu’elle 
fût ouverte, je me rendis chez elle fur les 
cinq heures du foir avec MM. Vallet & Fou¬ 
gères, Chirurgiens de cette Ville , qui l’a- 
Yoient vue avant fa mort. Quand on la tranf- 
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porta du lit où elle étoit fur une table, il Ibr- 
tit encore de fa bouche de l’écume rougeâ¬ 
tre , & je remarquai que l’endroit où fa tête 
étoit appuyée en étoit fort taché. 

Comme la poitrine avoir paru le feul fiége 
du mal, je n’examinai que cette partie. 
Après que le fternum eut été enlevé avec 
précaution, une portion alTez longue de la 
trachée artere ayant été ouverte, nous la 
trouvâmes remplie de la même matière rnouf- 
feufe, ainfi que les deux troncs des bronches, 
dans chacun defquels on fit une incifion. 
Après avoir rompu les côtes, nous exami¬ 
nâmes avec foin la capacité de la poitrine ; 
nous n’y trouvâmes aucun épanchement: 
nous remarquâmes feulement que le lobe 
droit étoit adhérent à la plèvre. En ayant 
tiré le poumon, il nous parut engorgé & 
d’un rouge très-foncé à l’extérieur. î’y fis 
moi-même un grand nombre d’incifions en 
différons endroits avec le biftouri, &c par¬ 
tout i’en vis fortir la même mouffe légère 
d’un rouge foible. Elle fortoit en plus grande 
quantité qüand on comprimoit les bords de 
l’endroit ouvert. Au relie nous n’apperqumes 
ni tubercules , ni obftruftion , ni fuppuration. 

Il y a environ dix ans que le pere de cette 
jeune fille mourut de phtifie âgé de foixante 
ans, après avoir palTé les huit ou dix der¬ 
nières années de fa vie dans toutes les alter¬ 
natives d'une phtilîc tuberculeufe. Pendant 
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environ deux ans, vers le tems où Tes régies 
s’établirent, elle avoit été fujette à une toux 
fréquente accompagnée de crachats épais, 
mais fans aucun mélange de fang. Depuis 
ce tems elle s’étoit mieux portée, & elle a 
toujours été fort bien réglée & même abon¬ 
damment, Depuis environ un mois avant cet 
accident, elle fe plaignoit d’oppreffion quand 
elle faifoit un peu d’exercice, mais depuis fix 
elle avoit un appétit vorace. Sa mere m’a dit 
qu’elle auroit mangé un pain de neuf livres 
par jour, fi on l’eût laifTé faire ( peut-être y 
a-t-il un peu d’exagération. ) Elle avoit été 
réglée abondamment quinze jours avant fa 
maladie , & même plufieurs jours avant le 
tems où elle devoit l’être. 

Il n’eft peut-être pas auffi facile de don¬ 
ner une explication fatisfaifante de cette ma« 
ladie, que d’en faire l’hiftoire avec exaêli- 
tude. J’y vois bien une diapédefe de tous 
les petits vailTeaux fanguins artériels, qui 
rampent fur les véficules ou cellules bron¬ 
chiques ; puifque ces véficules étoient rem¬ 
plies d’une rofée extrêmement fine d’un fang 
très-fluide, fortement fouetté &: intimement 
mêlé avec l’air de la refpiration. Il y avoit 
de plus dans le tiflTu des vaifleaux capillaires 
du poumon de cette fille, née d’un pere pul- 
monique & dans le tems où fa maladie éroit 
peut-être déjà confirmée, une très-grande 
idéliçatçffe, & des fibres lâches & foibles très- 
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difpofées à donner paffage à un fang tfOj^ 
tluide. J’ajoute à cela que cette fille avoituti 
fang âcre & trop tenu , propre à s’échapper 
par les moindres ouvertures ; qu’elle étoit 
dans la pléthore, effet de cet appétit vorace 
qui l’a tourmentée pendant fix mois, & qui 
n’a été que foiblement diminuée par les ré¬ 
gies qui ont paru quinze jours avant la ma¬ 
ladie , puifqu’elles n’ont point remédié à l’op* 
preffion qu’elle a éprouvée un mois avant fa 
mort. L’exercice trop violent pour fon état , 
qu’elle a fait, foit en marchant, foit en tra¬ 
vaillant , le jour qu’elle efi: tomljée malade , 
peut être auffi une caufe qui a dû augmenter 
le mouvement du fang, le raréfier, en fur- 
charger les vailfeaux du poumon, de ma¬ 
niéré à écarter leurs mailles & à le forcer de 
s’iufinuer comme une rofée fine à travers ces 
légères ouvertures. Enfin je crois qu’il y a 
dans les mouvemens de la refpiration, dans 
les dilatations & contraftions alternatives 
des véficules bronchiques une caufe propre à 
fouetter ce fang, à le mêler intimemtent avec 
l’air qu’elles reçoivent à chaque inftant, ou 
du moins avec une partie de cet air ; je penfe 
même que la chaleur extraordinaire de ces 
parties furchargéés de fang, en raréfiant cet 
air de plus en plus , a dû contribuer beau¬ 
coup à la formation de cette moulfe ; mais 
je ne vois point dans tout cela ce qui a pu 
imprimer à cette moulfe de fang un mouve- 
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ïîîônt affez'confîdérable pour remonter juC- 
qu’à la bouche pendant plus de douze heu¬ 
res fans aucune toux, ians aucun mouve¬ 
ment d’expeftoration, & pour continuer de 
s’évacuer pendant plus de trois heures après 
la mort. Je fçai bien que la chaleur n’a pas 
tout d’un coup cefle avec la vie, & qu’elle 
a dû continuer d’opérer tant qu’elle a eu un 
certain dégré de force, &c que le fang même 
a pu continuer de fuinter quelque tems après 
la mort ; mais quoique tout cela puilTe fervir 
à la folution du problème, j’ai peine à croire 
qu’on le trouve fulRfamment réfolu ; je fe- 
rois porté à fuppofer une difpofition parti¬ 
culière dans le fang de cette jeune fille, 
Quelle eft-elle ? Je l’ignore. 


OBSERVATIONS 

Sur les effets funejles des noyaux de prunes 
& de merifes avallés par imprudence ; pat 
M. MARTEAU DE GrANDVILLIERS, 
Médecin de la Ville & de l'Hôpital d'Au¬ 
male. 

Louis Legendre, d’Aumale, âgé d’envi¬ 
ron trente-lix ans, fe plaignoit depuis cinq 
ans de coliques, dont le fiége étoit à lapar- 
tie fupérieure de la région iliaque droite. Ces 
douleurs laiffoient des intervalles de cinq à 
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ûx mois 5 t plus. La durée dés accès n*étôît 
que de quelques jours : des lavemerts fufE^ 
foient pour les diffiper. Vers le 15 d’Août 
ces coliques fe renouvellerent & devinrent 
continuelles. Le malade avoit une fièvre irré¬ 
gulière , làns friffon, fans altération, fans au¬ 
tre fymptome que le redoublement des dou¬ 
leurs dont elle luivoit exaftement la marche. 
Le ventre étoit plat, mais dans une tenfion 
fpaftique qui interceptoit abfolument le taft, 
& ne préfentoit que des mufcles roides, fous 
lefquels je ne pouvois découvrir l’état des 
vifceres du bas-ventre, quelqu’attitude que 
je filTe prendre au malade. Tout ce que je 
pus obferver fut que l’abdomen commenqoit 
à fe timpanifer, 6c qu’il étoit travaillé de 
fréquens borborigmes. L’eftomac 6c le bas- 
yentre étoient fenfibles, fur-tout du côté 
droit, depuis l’hypocondre jufqu’au pubis. 
La faignée, les caïmans, les eaux de caffe 
affociéesauxcarminatifs, ne procurèrent que 
des foulage mens momentanés. Dans lecours 
du traitement le malade fe plaignit d’un gon¬ 
flement au bas de l’hypocondre droit, tirant 
vers la région lombaire. Il y fçntoit, difoit-il , 
quelque chofe remuer, &c c’étoient auffi-tôt 
des élancemens cruels que les borborigmes 
6c les rots foulageoient. L’idée des mouve- 
mens 6c leur pontio n, me fit auffi-tôt foup- 
çoaner le tænia, ve r affez commun dans ces 
contrées, Je çonfeill ai d’obferver fi l’on n’ea 
remarquero/f 
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î’émarqueroit pas quelques portions dans les 
déjeftions : on n’en apperqut aucune. Cepen¬ 
dant ne pouvant de leur abfence conclure 
que je n’avois pas à combattre cet infeéle 
que le gonflement & le mouvement dans 
l’hypocondre droit fembloient manifefter, 
je mis en ulage des tifannes vermifuges : ce 
fut en vain. Les douleurs s’aigrirent, devin¬ 
rent continues , avec fièvre heârique. Je vis 
.dejour en jour mon malade tomber dans le 
marafme.La moindre nourriture lui péfoit. Les 
rots étoient fréquens ; & quand le ventre de- 
meuroit parefleux trois ou quatre jours ( ce 
qui arrivoit de tems en tems ) ces rots por- 
toient avec eux un goût & une odeur de 
matières fécales. Dans cette circonftanCe le 
gonflement de la région épigaftrique étoit 
confidérable, les douleurs plus aiguës, les 
naufées continuelles. Un hocquet fuivoit les 
efforts que le malade faifoit pour vomir. Un flux 
de ventre diminuoit ces accidens ; ce flux étoit 
tantôt briln, tantôt verd, &; quelquefois gri- 
fàtre, & toujours très-infedi. Les yeux prirent 
alors une teinte jaune. Je jettai mes vues fur 
la colique hépatique. Je confeillai l’ufage mo¬ 
déré de l’eau de la Bourbonne dégourdie (æ), 
& tous les foirs fix gouttes de teinture ano¬ 
dine de Sydenham. Le peu de fruit, ou pour 
mieux dire, l’inutilité de ces remedes conti- 

( a ) Fontaine ferrugineiife , plus minérale que la Cardii 
' nale de Forges. 

Tome ni, B 
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pues pendant un mois, me fit juger, quoi-’ 
.qu’ils pafiTaffent bien, que je m’étois trompé 
fur la véritable caufe. A la fin d’Oftobre 
j’imaginai que ce pourroit bien être quel¬ 
que ulcération des inteftins* Je ne voyois au¬ 
cun fymptome pathognomonique qui put 
confirmer ma conjecture. Je ne remarquois 
aucun vertige de pus ni de fanguinolence 
dans'les déjeCtions ; mais qui ne fqait que 
dans les cas embarraffans , l’imagination réar 
' life les moindres Idupqons par l’impoflibilité 
de découvrir mieux ? Tirant de-là mon indi- 
.cation, je fis adminirtrer tous les matins deux 
grains de faffran gatinois en poudre & quatre 
grains de camphre, liés en bol avec.s. q. 
de baume de Canada ; tous les foirs huit 
gouttes de teinture anodine, avec une cuil¬ 
lerée d’huile d’amandes douces. Je donnai 
pour boiflpn une infufion théiforme de fleurs 
de camomille. Cesremedes firent bien pen¬ 
dant huit jours. Je voulois en foutenir l’effet 
par des bains domeftiques ; mais des circonf- 
tances particulières s’oppoferent à l’exécu¬ 
tion. La rigueur des premiers froids vers le ç 
Novembre, ne fit qu’empirer l’état du malade, 
La fièvre devint plus forte : les coliques furent 
convulfives , le vomiflement & le hocquet 
plus fréquens. Le malade fe trouva hors d’état 
de prendre d’autres nourritures que du vin , 
des œufs frais, ôc de tems en tems quelques 
. kliinens que lui fuggéroient les caprices 0£- 
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binaires à la plupart des maladesi Sur eecon- 
Ire-tems M. Hecquet, célébré Praticien d’Ab¬ 
beville , le vit, ôc décida que cette colique 
étoit une afîeftion nerveufe. Je n’infiftai 
plus que fur l’ufage des lavemens, des hui¬ 
leux èi des narcotiques. Ces remedes cal- 
moient &; procuroient quelques heures d’un 
fommeil interrompu : mais ils étoient tou¬ 
jours fuivis d’une inefficacité préfque abfolue 
dans les grands changemens de tems, que le 
malade annonçoit par des cris plus doulou¬ 
reux qu’à l’orffinaire, & fouVent par le re¬ 
doublement des hocquets, des rots 6c des 
tiaufées. Il a langui long-tems dans ces alter¬ 
natives. Deux jours avant fa mort le pouls 
devint petit, foible 6c très-intermittent. La 
nuit qui précéda là mort, fut agitée par les 
douleurs les plus cruelles qu’il eût éprouvées 
jufqu’àlors. Il aVoit, difoit-il, fenti une boule 
fe détacher, 6c fe porter de la partie ffipé- 
rieure de la région iliaque vers le baffin. 
Cette prétendue métaftafe lui caufoit des 
élancemens 6c des tiraillemens infupportables 
dans les aînés. II ne pouvoit toufler. Le pouls 
étoit éteint, ferré, intermittent. Les urines 
pendant tout le cours de la maladie, ont été 
le plus fou vent naturelles, 6c quelquefois 
avec enéorême. 

Curieux de connoître la caufe d’urfe ma-* 
ladie qui depuis cinq mois avoit éludé toutes 
mes recherches, je fis l’ouverture du cadavre 
B ij 
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en prélence de M. -Laitier, Vicaire de là. 
Paroifle. L’épiploon étoit obftrué depuis la 
grande courbure de l’eftomac jufqu’à fon mi¬ 
lieu , d’un bon travers de doigt. La portion 
inférieure du double plus épaifie, étoit ad¬ 
hérente non feulement au colon comme dans 
l’état naturel, mais encore à la face anté¬ 
rieure du cæcum. Cette adhérence avec le 
cæcum formoit une tumeur d’environ trois 
•pouces d’épailTeur en fon milieu, noire ,au- 
dehors. Je la féparai le plus proprement qu’il 
mp fut poffible de l’inteftin. La divifion fit 
jour à une fanie purulente, contenue au mi¬ 
lieu de la tumeur, dans un kifte blanc, d’un 
^quart de ligne d’épaiffeur, très-mou, qui 
s’enlevant aifément & par petits lambeaux, 
mit à découvert la face antérieure du cæcum 
également noire Sc carcinomateufe. En pref- 
fant les matières contenues dans le cæcum , 
J’obfervai deux chofes ; des corps durs ôc 
comme calculeux ; 2° un petit trou de com¬ 
munication de l’inteftin dans le kifte, capa¬ 
ble de tranfmettre la tête d’une grofle épin¬ 
gle. Une preflion foible fit paffer par ce trou 
des matières ftercorales liquides. Tout lerefte 
du cæcum , tout le colon & la partie du grand 
épiploon qui y adhéré, étoient gangrènes. La 
partie inférieure de l’ileon ne l’étoit que de 
cinq à’fix pouces, & par fufées feulement ; 
encore ■ étoit-elle moins violette que les 
gros inteftins. J’enlevai le cæcum : il fe dé- 
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chira facilement par la feijle prellîon, & fit 
jour par le milieu du carcinome à fix noyaux 
de prunes, noirs 8c entiers , très-anguleux Sc 
pointus, & à trois moitiés de la pellicule, qui 
recouvre l’amande. De ces fix noyaux deux 
m’ont paru logés à l’entrée du proceflus ver- 
ihiforme. J’ouvris l’inteftin avec le fcalpel. 

Il avoir acquis neuf à dix lignes d’épaifieur 
dans toute Ton étendue. Ce gonflement for- 
moit une efpece d’étranglemexit à la naif- 
fance du colon. Je vlfitai le refte des inteftins 
grêles : ils étoient fains, ainfi que le ventri,- 
cule, le petit épiploon , la ratte 8c le foie. Je 
ne trouvai aucun veftige de vers dans l’efto- 
mac 8c les inteftins. Encore frappé de l’idée 
du tænia, j’ouvris le duodénum , ôc n’y re¬ 
marquai rien d’extraordinaire ; la véfîcule 
étcfit feulement très-pleine 8c très-pâle. Je 
l’ouvris : le canal ciftique étoit libre ; mais 
la bile de la véficule me parut éloignée de • 
fon état naturel : elle étoit d’un blanc verdâ¬ 
tre &c comnie glaireufe. Les poumons étoient 
fains. 

Les premiers coups de fcalpel au péritoine 
ont laiflfe écouler environ une.pinte d’une fé- 
rofité trouble, d’un blanc rougeâtre, épan¬ 
chée dans la cavité du bas^ventre. Les Sœurs 
de l’Hôpital ont aufll obfervé que le flux, 
les deux derniers jours , étoit une férofité'pu¬ 
rulente femblable à des lavures de chair, 8^ 
d’une fétidité infupportable. 



Observations. 

Jé tiens de M. Quedé, Chirurgien d’An» 
dainville, une Obfervation de même genre. 
Une fille d’Aumâtre en Picardie avoir au 
mois de Juillet 1755 avallé des merifes avec 
leurs noyaux. Un mois après elle fe fentit des 
péfanteurs d’eftomac. Elle s’en prit au retard 
de fes régies. Tirant de-là l’indication, ori 
lui adminiftra des emmenagogues après quel¬ 
ques faignées & purgations préliminaires. Ce 
fut en vain : ilTurvint bientôt après une efpe- 
ce de fièvre erratique. Un vomiflement ha¬ 
bituel fe joignit aux premiers accidens. La 
malade ne pouvoir garder même une cuille¬ 
rée de vin. Le marafme fut une fuite très- 
prochaine de ces indifpofitions. Les urines, 
étoient crues, aqueufes ; la fièvre devint ha¬ 
bituelle , avec des redoublemens irréguliers 
qu’accompagnoit une chaleur âcre & une 
foif inextinguible. L’eau étoit la feule boilTon 
qui palfât plus facilement. Au mois de Juin 
î7s 6 , la malade vomit à plufieurs reprifes 
& a dÜFérens jours , une trentaine de noyaux. 
Au mois d’Août fuivant M. Guedé me l’a- 
drelTa. Elle étoit entièrement éinaciée. Elle 
ne rendoit plus de noyaux ; mais le vomiflTe- 
ment habituel fubfiftoit toujours. La peau 
étoit aride, âpre, écailleufe. Je lui propofai 
des demi-bains, enfuite des eaux ferrugineu- 
fes qu’on auroit par la fuite tenté de couper 
avec le lait. Les promeffes que lui firent quel-, 
ques Charlatans de Paris, de la guérir fure-* 
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ment, lui firent préférer les remedes qu’ils 
lui envoyèrent. Le Chirurgien m’a aflliré que. 
c’étoient des amers & des-fébrifuges. Cepen¬ 
dant les accidens fubfiftent, & la malade eft 
dans un état à ne laififer aucune relTourc'e. 

Il eft aflez étrange que des noyaux aient 
réfifté à un vomiflement qui a duré au moins 
dix mois avant qu’il en parût un feul. Il eft 
égalemerit furprenant que ce vomiflement, 
fubfifte long - tems après la fortie de ces 
noyaux. N’eft-ce point une preuve de l’ex- 
ceflive irritabilité de l’eftomac, par la pré- 
fence de.ces corps étrangers ? Il eft à/ouhaiter 
que ces deux exemples inftruifent ceux qui, 
par imprudence ou par voracité , avalent des 
fubftances li nuifibles à l’eftomac. 


EXPÉRIENCES* 

Qk/ concernent la régénération de Palun 
de fa propre terre , après l'avoir féparé 
par l'acide vitriolique ; avec quelques com- 
pojîtiçns artificielles del'aliih parlemoyejt 
d'autres terres , & dudit acide: y par 
M. MarggrAF , DoBeuren Médecine, 
Profefieur de Chymie , de CAcadémie 
Royale ded Sciences de Berlin , &C. 

L Que l’alun fi connu foit un fel moyen 
terreftre, compofé de l’acide du vitriol & 
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^’une terre, c’efl: ce qu’aucune perfonne tant 
foit peu verfée dans la Chymie ne s’avifera 
jamais de nier ; puifque la précipitation de 
l’alun par un alcali fixe, en fournit la preuve 
inconteftabk. Mais une chofe fur laquelle on 
n’a pas encore pu être bien d’accord, c’efl: de 
déterminer de quelle efpece étoit cette terre 
d’alun, & d’où l’acide de vitriol la tiroit 
pour l’employer à la génération de ce fel. 

IL Le célébré StahL regardoit (<z) la terre 
d’alun comme une efpece de craie ; & il pré- 
tendoit (^) que la craie mêlée avec l’acide 
vi'trioliquç produifoit une forte d’alun. Selon 
lui (c) on trouve dans l’alun une terre, fort 
tendre, ôc autant qu’on peut en juger, de la 
nature de la craie.' Il allégué même {£) une 
expérience curieufe, concernant un tuyau 
d’argille , qui, après avoir été employé pour 
la diftillation de l’efprit de vitriol, s’étoit dé¬ 
truit par l’air, & prpduifît en le leflîvant un 
véritable alun. Il revient encore à la craie (e), 
& affure qu’il naît un vrai alun dé la craie 5 c 
de l’elprit de vitriol. M. Neumann , Chy- 
mifte qui n’a pas moins de .réputation, afui- 
vi la même opinion dans fes Ecrits (/). 

(a) Voyç? Specim. Becher-, P?rt. II. Experim, 1071 
pag. zSÿ. 

(B) P?ns foB Trahi des Sels , p. 111. 

(c) JBid.p. 'ji. Conf.p. 110. 

(d) IBid. p. lii. 

( e) Trahi des Sels , p. . 

(/) Voyez Tom. I. 50 Part. p. i4tf. Conf. Chym. /«as- 
Patt. II. p. 173. de l’EditionLaninç, 
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IIL M. Pou , dans fa Lithogéognojîe , 
dit qu’on a cru jufqu’à préfent, que la terre 
d’alun étoit une terre calcaire, de craie ou 
d’ardoife, diffoute dans l’acide du vitriol; 
mais qu’on n’a-pu encore venir à bout de 
produire aucun alun par le moyen de ces 
terres & de cet acide : en quoi il a parfaite¬ 
ment raifon, puifque toutes lés terres de chaux 
ou de craie, jointes à l’acide du vitriol, ne 
donnent point d’alun, mais qu’il en réfulte 
un felenite. Le même Chymifte rapporte (b') 
une expérience ipiportante, dans laquelle 
ayant fait une fouftraâiôn de l’huile de vitriol 
par l’argille, enfuite filtré dans l’eau & cryf- 
tallifé le réfidu, il avoit obtenu des cryftaux 
qui étoient un alun formel, & qui avoient 
donné un précipité blanc avec une leffive 
alcaline. 

IV. Ces diverfes opinions des Auteurs ont 
excité en moi le défir de faire auffi quelques 
expériences fur le même fujet, pour arriver 
à une entière certitude à cet égard, en re¬ 
marquant attentivement toutes les circonf- 
tances dont mes opérations feroient accom¬ 
pagnées. Il me vint dans l’efprit d’opérer 
d’abord la régénération de l’alun de fa pro¬ 
pre terre, qui en auroit été auparavant fépa- 
rée. Pour y réuffir je pris quelques livres 

( a) P?g. jt. Voyczaulfi pag.y de la première Conti- 
'nuation du même Traité. 

• ^ b ) Ibid. pag. 31 , 
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d’alun , que je fis diffoudre dans une quan¬ 
tité convenable d’eau nette diftillée bouil¬ 
lante ; )e filtrai la liqueur, & je précipitai 
cette folution d’alun claire, avec une lelfive 
alcaline ; enfuite j’édulcorai ,lè précipité le 
mieux qu’il fut poffible par le moyen de l’eau 
chaude, & le fis fécher.Mais comme ce n’efl; 
pas-là l’unique moyen de féparer la terre 
d’alun, j’en fis aulfi fortement calciner une 
partie, j’édulcorai bien cette calcination avec 
de l’eau, & la fis pareillement fécher. 

V. Je pris de la terre fufdite d’alun , fort 
légère & friable, que j’avois obtenue parla 
précipitation ; j’en fis diffoudre une once dans 
quatre onces d’acide de vitriol délayé , ( qui 
avok été préparé d’une partie d’acide de vi¬ 
triol concentré , autrement dit huile de vitriol, 
& de trois parties d’eau qu’on y avoit mê¬ 
lées, mélange auquel dans le Telle de ce 
Mémoire je donnerai le nom d’efprit de vi¬ 
triol ; ) je jettai à divérfes reprifes de ma 
terre d’alun dans cet efprit. Au commence¬ 
ment il n’y avoit qu’une légère effervefcence 
de la terre d’alun avec l’acide, & à peine 
étoit-elle fenfible ; mais plus l’acide appro¬ 
cha de la faturation , & plus l’effervefcence 
devint forte avec une chaleur'confidérable. 
Cependant l’acide n’étoit pas encore entiè¬ 
rement faoulé, & je pus y jetter encore près 
d’une dragme &{ demie de terre d’alun avant 
qu’il le fût, Là-deffus j’y vgrfai encore uri 
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peu d’eau diftillée, pour le délayer; après 
quoi je filtrai ce mélange ; je le fis évaporer, 
&c je cherchai à en procurer la cryftalliîation, 
qui réuffit. Mais elle ne me donna point des 
cryftaux durs, fermes Ôc reffemblans à l’alun' 
ordinaire ; ils étoient au contraire petits, 
mous, d’une apparence toute autre que l’alun, 
& je ne pus point les defTécher exafte- 
ment. Cela me fit réfoudre à laiffer ce mé¬ 
lange , pour pafler à une autre tentative. 

VI. Je pris une quantité de cette terre d’a¬ 
lun , je la fis calciner dans un creufet cou¬ 
vert , jufqu’au point de devenir d’une couleur 
ardente obfcure. J’en pefai enfuite une once , 
& je la mêlai auffi-tôt avec une quantité fuf- 
dite d’efprit de vitriol. Il faut remarquer ici 
que cette terre calcinée n’entroit plus en ef- 
fervefcence avec l’acide vitriolique. Je mis 
enfuite mon mélange dans du fable chaud, 
&; le fis digérer jufqu’à la coélion ; mais il 
s’en fallut bien que je trouvaffe ma terre en¬ 
tièrement dilToute. Je jettai encore uii peu 
d’eau delTus, je filtrai le ihêlange, je fis éva¬ 
porer la filtration, & je tâchai de la faire 
cryftallifer. Mais l’événement fut le même 
que celui de l’opération précédente, j’eus pré- 
cifément des cryftaux pareils, mous, & qui 
n’avoient pas la moindre relTemblance avec 
l’alun. Je repris alors le travail avec l’acide 
vitriolique concentré, autrement dit huile de 
vitriol, en procédant comme auparavant. 
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hormis qu’au lieu de quatre onces d’huile de 
vitriol, je n’en pris qu’une, pour la mêler 
avec une once de terre d’alun. Mais la pro- 
duftion des cryftaux n’eut pas un meilleur 
iüccès cette fois-ci que les précédentes. Il en 
fut de même avec la terre que j’avois tirée 
de l’alun calciné, ÔC fur laquelle je procédai 
de la même maniéré ; il ne s’en forma que 
de petits cryflaux mous. Je ne fçaurois pour¬ 
tant palTer ici fous filence , qu’après une forte 
calcination de cette terre d’alun, qui avoit 
été précipitée de l’alun par une lefîive alca¬ 
line , j’en tirai enfuite, en la traitant avec 
l’efprit de vitriol fans addition, quelque chpfe 
qui avoit du rapport avec de véritable alun. 
Je mis alors toutes les cryftallifations de côté 
pour quelque tems, & je m’attachai à la terre 
argilleufe. 

VII. Entre les différentes fortes de terres 
argilleufes, que je conferve pour diverfes au¬ 
tres opérations , & qui font le plus foigneu- 
fement épurées, je choilis celles qui me pa¬ 
rurent les plus convenables pour le travail 
que j’entreprenois ; fqavoir, premièrement 
une belle argille de Bunt^lau en Siléfîe ; en- 
fuite une argille blanche de Ziegefar ; &C 
quelques-unes de celles qu’on trouve dans le 
territoire ÿHalb&rJladt , à Hotlmfleben , 
Hornhaufm & SGmmzrfdorf ; enfin une cou¬ 
ple d’autres , dont l’une étoit de Spiakowit'^ 
en Pologne, &: l’autre de dans le 
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Èrandebourg. Toutes ces terres fe trouvèrent 
propres pour mon delTein. Je réduifis d’abord 
en poudre deux onces de chaque forte à part 
dans une retorte de verre,proportionnée j & 
je verfai deffus trois onces de bonne huile 
de vitriol. .Ayant appliqué le récipient, je 
mis le vailTeau dans une coupelle de fable, 
& fis diffiller par dégrés toute l’humidité 
jufqu’à l’exficcation , enfprte que vers la fin 
le vailîeau étoit preique ardent. Après que 
les-vaiffeaux furent réfroidis, je réduifis en 
poudre très^fine ce qui étoit refté dans la 
retorte, je verfai deffus de l’eau chaude dif- 
tillée, j’en procurai la digeftion, & en fis 
une filtration claire. Je verfai de nouveau fur 
ce qui reftoit de l’eau fraîche , & répétai les 
opérations précédentes. A la fin je fis évapo¬ 
rer la folution claire qui avoir paffé par le 
filtre , je cherchai à en effeéluer la cryf- 
tallitation. Mais il arriva encore ici la même 
chofe qu’auparavant avec la terre d’alun, 
c’eft-à-dire , que j’eus des çryftaux, mais qui 
n’avoient ni la figure, ni la corififtence, ni la 
féchereffe néceffaire pour reffembler à de l’a¬ 
lun. Je les gardai aulfi pour être employés à uti 
travail ultérieur ; &; comme j’attribuai la caufe 
du défaut de fuccè# des expériences précé¬ 
dentes à quelque graiffe , qui demeuroit en¬ 
core attachée à l’argille, je mis en oeuvre 
celle qui avoit été calcinée. 

VIII. Je pulvérifai d’une des fortes d’at-* 
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gilles épurées dont j’ai fait mention, dans liti 
mortier de verre bien net, &£ j’en pris de 
crue, parce que celle qui eft cuite fe brûle 
trop au feu , & devient li dure, qu’il eft en- 
fuite difficile de la pulvérifer ; je remplis de 
cette argille pulvérifée un creufet de Hefte , 
que je couvris légèrement d’un autre , pour 
empêcher qu’il n’y tombât des charbons , je 
le mis devant le foufflet entre des charbons 
ardens, & je donnai un feu véhément pen¬ 
dant l’efpace d’un quart d’heure. Après le 
réfroidiflement des vaifteaux, je pulvérifai 
mon argille ainfi calcinée encore plus fine -; 
j’en mêlai enfuite une once a*vec une once 
.& demie d’huile de vitriol dans une retorte, 
& je vis réfuker de ce mélange précifément 
les mêmes effets qai ont été indiqués pré¬ 
cédemment. Je ne parvins point encore 
par cette voie à des cryftaux folides ; ceux 
que ce travail me procura par le moyen de 
l’acide de vitriol délayé, reffemblerent à tous 
égards aux cryftaux des autres opérations. 
Cependant je dois remarquer ici que, lors¬ 
que l’argille a été calcinée avec beaucoup de 
force, & plus long-terns que cy-deffus, elle 
-donne avec l’acide de vitriol des efpeces de 
cryftaux, qui ne relTemblent pas mal à l’alun ; 
mais ils ne font pourtant pas auffi beaux qu’ils 
le deviennent par l’additibn d’une lefîive al¬ 
caline , fuivant le procédé dont je vais ren¬ 
dre-compte, ' 
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iX. J’avois fort bien remarqué qu’il irtan- 
quoit encore quelque chofe pour l’entierè 
perfeftion d’un alun ordinaire. Je recourus 
donc aux moyens accoutumés, Sc d’un ufagê 
indifpenfable, dans les préparations ordinaires 
d’alun ; c’eft d’employer des additions, qui 
confiftoient auparavant dans de l’urine én 
putréfaftion ,.à laquelle on a fubftitué aujour¬ 
d’hui une leflive d’alcali fixe, qu’on pourrait 
auffi changer , comme l’expériencg m’en a 
inftruit, en une folution'de quelque-alcali 
volatil, ou dans ce qu’on appelle un efprit 
urineux. Je fis donc fondre rhes cryftaux im¬ 
parfaits d’alun, dont j’ai parlé dans les §, 
VI, Vu èc VIII, èc cela chaque forte fé- 
parément, & dans des verres à part, avec 
une quantité convenable d’eau nette bien 
chaude ; Sc enfuite je verfai auffi à part fur 
chaque folution, d’une leffive alcali fixe, 
peu à peu, & auffi long-tems jufqu’à ce que 
je remarquai qu’il fe précipitoit aü fonds quel¬ 
ques corps cryftallins d’une certaine pefan- 
teur ; fur quoi je continuai à verfet de la lef- 
■five alcaline goutte à goutte, jufqu’à ce qu’il 
fe manifeftit quelque chofe de plus léger, 
comme un précipité en poudre, qui pourtant 
rentra d’abord en folution. Alors il faut s’ar¬ 
rêter , & ceffer de verfer de la liqueur alca¬ 
line , fans quoi on- ne parviendroit pas à la 
génération de l’alun. Je laïflai repofer ce mé¬ 
lange pendant une nuit, après laquelle je 
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trouvai au fonds une menue pouffiêre cfyf-» 
talline, dont je fis écouler da liqueur claire 
qui étoit au-defius ; je' fis enfuite fondre la 
■pouffiere fufdite dans une quantité d’eau bouil¬ 
lante , j’en fis la filtration, & je la mis à 
cryftallifer: ce qui me réulÉt parfaitement, 
ayant trouvé dans tous mes verres un alun 
tout-à-fait beau, net, en forme cryftalline, 
véritable, 6>c ayant toutes les propriétés de 
l’alun naturel. Cela fait bien voir la néceffité 
de raddîtion d’un’alcali dans ce travail : car 
bien que, comme il a été dit cy-delTus, on 
puilTe obtenir des cryftaux d’une certaine fo- 
lidité, ou d’une certaine grandeur, en fe fer- 
vant d’une argille qui ait été fortement cal¬ 
cinée , ou en faifant l’abftraélion de l’acide 
du vitriol par des opérations d’un feu véhé¬ 
ment ; ces cryftaux, qui moyennant de fem- 
blables circonftances peuvent avoir les pro¬ 
priétés fufdites, n’arrivent pourtant jamais à 
une reflemblance extérieure parfaite avec le 
véritable alun. Je ne voudrois pourtant pas 
nier que la chofe fût abfolument impoffible , 
à la faveur de quelques circonftances ulté¬ 
rieures, 

X. J’avois obfervé dans toutes les expé¬ 
riences faites fur l’argille, qu’une bonne partie 
de cette terre demeuroit fans être diffoute , 
( & c’eft une obfervation qui a auffi été faite 
par M. Pou. ). Je voulus fqavoir la quantité 
d’argille quiavoitété détruite par l’acide duvi- 
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trîol, &y étoit entrée enfolution. Je pris 
donc une once d’argille blanche épurée , que 
je mêlai avec une once & demie d’huile de 
vitriol, i’en ds la réparation dans une retorte 
de la maniéré fufdite, je pulvéril'ai ce qui 
étoit refté dans la retorte, je cherchai à en tirer 
le fel par le moyen d’une grande quantité 
d’eau , j’édulcorai le mieux qu’il me fut pof- 
fible ce qui étoit refté dans le filtre, & l’ayant 
fait fécber , j’y trouvai le poids de cinq drag* 
mes &; deux fcrupules. Ainfi il s’étoit perdu 
dans ce travail deux dragmes & un fcrupule 
d’argille, qui avoient par conféquent palTé 
dans l’huile de vitriol, avec laquelle elles 
s’étoient changées en alun. Sur ce qui étoit 
refté d’argille deflechée je verfai encore une 
fois la quantité fufdite d’huile de vitriol, ÔC 
je réitérai le même procédé. Mais je ne pus 
point remarquer que l’acide vitriolique eût 
attaqué davantage d’argille , puifque la li¬ 
queur que' j’en fis écouler, & qui fut enfuite 
filtrée , n’éprouva aucune précipitation avec 
la folution d’un alcali fixe ; &: que d’un autre 
côté le refte de l’argille bien édulcoré n’avoit 
fouffert dans fon poids que le déchet de quel¬ 
ques grains, qui ne fçauroient être mis en 
ligne de compte, parce que dans le travail 
iis peuvent aifément fe'fondre.' 

XI. Il paroît donc être certain 6c d’une ma¬ 
niéré à n’en pouvoir plus douter, que l’ar¬ 
gille contient feulement en foi l’elpece de 
Tome FIL Ç 
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terre qui ,eft néceffaire pour la génération de 
l’alun ; & qu’ainlî toute fa fubftance ne fçau- 
roit paffer dans l’acide du vitriol. Cette terre 
que l’acide en queftion tire de l’argille, n’efl; 
point non plus une terre crétacée ou calcaire, 
comme j’en fournirai des preuves dans le dé¬ 
tail des expériences féparées que je publierai 
bientôt. 

VII, Il s’agiroit à préfent de répondre à la 
queftion ; pourquoi l’addition d’un fel alcali 
fixe eft fi néceffaire pour l’entiere perfediion 
de l’alun, & quel eft l’effet que l’alcali pro¬ 
duit dans cette occafion ? Car il n’eft pas 
croyable que l’alcali entre aufli dans le mé¬ 
lange de l’alun, fur-tout lorfqu’on le diffout 
encore une fois dans l’eau , & qu’on le met. 
üne fécondé fois en cryftallifation. Je fuis 
dans l’idée que cet alcali fert en partie à dé¬ 
truire une certaine quantité d’une graiffe lé¬ 
gère , qui tient encore à cette lelfive d’a¬ 
lun oc principalement à faouler l’acide' 
qui exifte en trop grande quantité dans la 
leflive en queftion ; en forte que cet alun, 
comme un véritable fel moyen, n’a ni trop , 
ni trop peu d’acide, ce qui le rend plus pro¬ 
pre à fe coaguler aifément & à former des 
cryftaux. C'eft ce qu’on obferve d’une façon 
particulière à l’égard du Mercure fublimé 
çorrofîf, qui eft un fel moyen métallique, & 
dans lequel il peut encore entrer une grande 
quantité de Mercure avant qu’il foit pleiner 
ment faoplé. 
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XIII. Je jugeai encore à propos de faire 
quelques eflais fur diverfes autres fortes de 
terres, pour voir li, avec le fecours d’un acide 
vitriolique, j’en pourrois auffî tirer de l’alun» 
Je fis d’abord choix pour cet effet de deux 
efpeces d’ardoifes. La première eft celle dont 
on fe fert ordinairement pour couvrir les 
toits. J’en pulvérifai bien une once, que je 
mêlai avec trois onces d’efprit de vitriol ; je 
fis digérer ce mélange, & fuivis le fil des 
opérations indiquées dans les §§. V, VI ÔC 
VII, & j’obtins les mêmes cryftaux, qui 
font propres à produire un bon alun par l’ad¬ 
dition d’une leffive alcaline. Je tirai encore 
un femblable alun de la même maniéré, 
d’une autre forte d’ardoife qui fe trouve par¬ 
mi les charbons de terre près à'Ihkfdd y 6c 
fur laquelle on voit l’empreinte végétale dé 
la fleur nommée A fier prcecox Pyrenaicus , 
dont M. a fait part à notre Académie 

dans un Mémoire intéreffant qu’il a lu de¬ 
puis peu. Seulement il faut remarquer que 
ces deux efpeces d’alun ont auflî quelque 
chofe de ferrugineux, à Caufe des parties mar¬ 
tiales que contiennent ordinairement les ar- 
doifes. C’eft encore de la même maniefe que, 
j’ai tiré d’une terre brune de Siléfîe, qui a 
cette prppriété finguliere, qu’en- la jettant 
dans l’eau elle y éclate avec bruit, ôg à la¬ 
quelle on donne communément lé nom de 
C ij 
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Terre de Strlegau , j’en ai, dis-je, tiré pa¬ 
reillement un véritable alun. 

XIV. J’elTayai encore de la maniéré fuf- 
dite, de tirer de l’alun par l’acide de vitriol, 
tant concentré que délayé, d’un bolus blanc, 
auffi-bien que de la craie d’Efpagne, Mais 
mes tentatives n’ont point eu de fuccès, l’a¬ 
cide que i’avois employé n’ayant précipité, 
après la filtration, rien de remarquable de 
l’une ni de l’autre, en y verfant une leffive 
alcaline , de forte qu’il n’y a aucune preuve 
qu’il ait dilTous quoi que ce foit des terres en 
queflion. 

XV. Enfin j’ai fait encore quelques effais 
plus conformes à la nature, pour parvenir à la 
produftion de l’alun ; mais la brièveté du tems 
ne m’a pas permis jufqu’ici de les conduire à 
leur entière perfeûion. Il s’agit des opéra¬ 
tions fuivantes. Ayant remarqué qu’il fetrou- 
voit fouvent dans les couches d’argille, des 
marcaffites ou pyrites en abondance , & de 
toutes fortes de figures, en particulier de ceux 
qui lé difiTolvent aifément à l’air, & donnent 
enfuite du vitriol, aufïi-bien que de l’alun, 
après qu’on les a leffivés & traités d’une ma¬ 
niéré convenable; je fis le mélange d’une 
quantité de pyrites réduits en pouffiere avec 
partie égale d’argille, j’humeélai ja m'alTe 
avec de l’eau, j’en fis fécher une partie & la 
calcinai foiblement, ne laiflTant parvenir c& 



D E e H Y M I E.' 37 

înlxte qu’à un degré modéré d’ardeur. Je pul- 
vérifai de nouveau la matière calcinée , je la 
lefllvai, Sc je fis l’elTai avec une leffive alca¬ 
line ; mais je ne trouvai aucun précipité re¬ 
marquable : c’eft pourquoi je remis l’autra- 
moitié à l’air pour la laiffer végéter, car il 
faut que j’attende ce qu’elle deviendra. 

XVI. J’ai auffi mêlé de l’argille, tant cal¬ 
cinée que non calcinée, avec parties égales 
de foufre pulvérifé, & j’ai procédé de la 
même maniéré. Mais je n’ai pas pu remarquer 
davantage , que l’acide du foufre ait attaqué 
l’argille. J’ai encore fait un mélange de limaille 
de fer, d’argille Sc de foufre pulvérifé , par¬ 
ties égales ; je l’ai humeêlé d’eau, & l’ai 
fournis à l’opération rapportée au §. VITI. 
Mais jufqu’à préfent cela ne m’a rien du tout 
produit, & je fuis obligé d’attendre l’iflue de 
l’efflorefcence. J’ai pareillement pris parties 
égales devitriol dé cuivre & d’argille; je les ai 
mêlées, les ai pouflees au feu jufqu’à les rougir, 
enfuite leffivées , & enfin j’ai tenté la pro- 
duélion de l’alun par cette vole, auffi-bien 
que par celle du Spath fufible , &c de l’ar- 
gille , ou du fel admirable &; de l’argllle, tou¬ 
jours traités pareillement ; mais tout cela ne 
m’a jamais donné d’alun. J’ai encore fait des 
mélanges des corps fufdits, que j’ai fait bouillir 
dans de l’eau, filtrés & difpofés de même à 
la génération de l’alun , pour voir fi l’acide 
vitriolique qui exifte en eux, attaqueroit la 
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terre d’alun dans l’argille ; lùais mes peine® 
ont été perdues. 


AVIS. 

Nous avions pris le parti d’inférer dans co 
Recueil les Obfervations de M. Julliot, fur la 
nouvelle Edition du Cours de Chymie de 
Lemery ; mais les bornes de ce Journal ne 
s’accordent pas avec la multiplicité & l’éten¬ 
due de ces Obfervations : d’ailleurs comme 
elles concernent plutôt la théorie que la prai 
tique de l’Art, & que nous nous fommes par¬ 
ticuliérement bornés à des faits & à des expé¬ 
riences, nous craindrions de nous éloigner 
trop de notre objet ; l’abondance des ma¬ 
tières dont nous fommes chargés, quant à la 
feule pratique, ne nous permet pas de donner 
chaque mois à un feul Auteur, autant de 
place que cet Ouvrage en êxigeroit. 


OBSERVATION 

Sar un déplacement Jingulier du diaphrag¬ 
me , du foie , du cœur, &c. pat M. DE 
GlATIGNYX Docleur en Médecine à 
falaife, 

Marie Toutain âgée de vingt-trois ans, 
mourut au mois de Décembre dernier d’une 
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hydroplfie afcite. Cette maladie s’annonça 
vers fa quinzième année, après qu’elle eut 
fupprimé un cautere qui lui avoit été mis au 
bras, pour détourner des fluxions âcres qui 
lui tomboient fréquemment fur les yeux dans 
fon enfance, L’enflûre augmenta par dégrés, 
& devint prodigieufe dans les derniers mois. 
A l’ouverture du cadavre il fortit plus de 
quarante pintes, mefure de Paris , d’une eau 
fanguinolente & fans odeur. L’épiploon étoit 
macéré , & tellement émacié , qu’pn l’aùroit 
pris pour un aflfemblage de quelques filets de 
chanvre ufés & prefque pourris. Le ventri^- 
cule , le pancréas , les inteflins étoient farcis 
dans plufieurs endroits de grains fcrophuleux 
cruds ou fuppurés. On ne,vit au côté gauche 
abfolumentrien qui reflemblât à la rate; mais 
on trouva du côté droit un corps applati fort 
adhérent au péritoine, qui parut être ce vif- 
cere. 

Jùfqu’ici rien d’extraordinaire, â l’excep'* 
tion de la rate ; & rien qui ne fé trouve fou- 
vent dans les cadavres des hydropiques. Ce 
font mêine là, félon prefque tous les Au¬ 
teurs , les caufes les plus ordinaires de l’hy- 
dropifie. Ce qui parut fingulier, fut le dépla¬ 
cement du-diaphragmé , du foie & du cœur. 
La partie antérieure du diaphragme avoit 
glilTé intérieurement fur le fternum, & re¬ 
monté jufqu’à la fourchette. Cette cldifort 
partageoit ainfi la poitrine en deux cavités, 
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Tunè antérieure, l’autre poftérieure. L’anté¬ 
rieure étoit occupée par le foie attaché au 
diaphragme par fon ligament fufpenfoire, &£ 
diftant- d’un travers de doigt de l’articulation 
des clavicules avec le fternum. Les poumons 
occupoient la cavité poftérieure , Sc étoient 
réduits à un très-petit volume. Le cœur étoit 
enfoncé fous la première des vraies côtes, 
Sc tellement prelTé, qu’elle avoit fait dans 
fa face fupérieure , depuis fa pointe jufqu’à fa 
bafe, un enfoncement à mettre le doigt. La 
face inférieure étoit applatie, & même un 
peu concave. Il n’y avoit point, ou prefque 
point d’eau dans le péricarde. Au refte les 
oreillettes & les gros vaifleaux du cœur 
étoient à-peu-près en très-bon état. 

Il n’eft pas difficile d’expliquer comment 
les eaux pouffent le diaphragme en haut, dans 
les hydropifîes du bas-ventre. La Phylique 
enfeigne que les fluides preffent en tout fens. 
Il eft prouvé qu’ils fe portent où ils trouvent 
moins de réfiftance. De ces principes il ré- 
fulte que, fi le péritoine & les parties con¬ 
tenantes de l’abdomen avoient plus de ten- 
fion & de reffort que le diaphragme, celui- 
ci feroit pouffé par les eaux dans la poitrine, 
à proportion que le péritoine céderoit moins. 
C’eft ce qui eft arrivé dans le cas dont il s’a¬ 
git : la peau, la membrane graiffeufe, les 
mufcles & le péritoine étoient tellement iden¬ 
tifiés , durcis & ferrés enfemble, qu’ils pa- 
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roîfîbîent cartilaginajx jufqu’au-deffus de 
Tumbilic. Le refte étoit lâche & fans reffort, 
.jufqu’au cartilage xyphoïde. Les eaux ayant 
donc trouvé une rénftance prefqu’invinclble 
dans toute la région hypogaftrique , elles 
avoient porté leur effort fur la région épigaf- 
trique, avoient écarté prodigieufement en 
dehors les fauffes côtes &c la partie inférieure 
du ftern.um, & obligé le diaphragme à s’en¬ 
foncer dans la poitrine. Mais ce inufcle n’au- 
roit-il pas dû fe rompre ? Ne devoit-il pas , 
au moins, s’allonger dans fon centre& faire 
une efpece de poche dans la cavité du tho¬ 
rax ? On ne conçoit pas trop comment ce 
mufcle a pu ainfi monter jufqu’à la fourchette; 
Il n’efl; pas aifé non plus de comprendre com¬ 
ment la déglutition pouvoit fe faire, vû que 
l’éfophage devoit être bouché par la pofition 
du diaphragme. 

Quoi qu’il en foit, Meffienrs Heber Apo- 
tichaire, Chaillou, Chirurgien qui fîtl’ouver- 
ture, & plufieurs Eleves en Chirurgie, font 
mes témoins de ce phénomène. 
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OBSERVATION 

D'un coup de balle au bras, avec fracas de 
V humérus ; par M. Ravaton , Chirur¬ 
gien-Major de l’Hôpital Royal & Mili¬ 
taire de Landau , Penjionnaire du Roi , 
& Correfpondant de lAcadémie Royale 
de Chirurgie. 

Le II Février 1757,1e nommé Daniel 
Weber, foldat au Régiment de la Marck, 
Compagnie de Muntz, entra dans cet Hôpi¬ 
tal ; il venoit de recevoir un coup de feu d’ac¬ 
cident , qui lui ftacalToit le bras gauche dans 
fa partie moyenne inférieure : la balle avoit 
fon entrée antérieurement environ quatre 
pouces au-deffus de fon articulation àvec 
l’avant-bras , & fa fortie poftérieurement à 
la même hauteur; de maniéré que le bras 
étoit percé au milieu de fort diamètre. 

Comme la balle entraîne toujours avec elle 
les efquilles du côté de fa fortie, 8c que l’ou¬ 
verture eft affez grande, j’y introduifis mon 
doigt pour reconnoître l’état de la plaie ; je trou¬ 
vai d’abord nombre d’efquilles d’un volume 
médiocre, qui occupoient le trajet de la 
balle, la partie inférieure de l’humerus divifée 
en deux grolTes portions , l’une vacillante, 
6c l’autre confervant fa continuité , avec les 
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condilles de l’articulation; à la partie fupé- 
rieure il y avoir également deux très-grandes 
efquilles féparées de l’os principal. 

Tout ceci bien reconnu, je crus ne pou¬ 
voir me difpenfer de faire l’amputation du 
bras, & j’y inclinai beaucoup ; mais l’âge 
d’environ vingt-deux années , & la bonté du 
tempérament dubleffé, me déterminèrent de 
tenter de le conferver. 

Je fis tout de fuite une incifion anédiocre à 
la partie poftérieure , pour faciliter l’extrac¬ 
tion des efquilles ; j’en tirai neuf, du volume 
d’une demi-noifette ; je mis de niveau les 
grandes efquilles que j’avois reconnues à la 
partie fupérieure & inférieure, & les aflujet- 
tis,ainfi que tout le bras, avec deux atelles fe- 
mi-concaves, garnies de chapeau de caftoren 
dedans, placées aux parties latérales du bras , 
qui laiflbient les deux plaies à découvert pour 
faciliter les pânfemens & l’écoulement de la 
matière de la fuppuration, je fixai fes atelles 
par le fecours d’une bande étroite médiocre¬ 
ment ferrée, je mis de la charpie brute fur les 
plaies, pour arrêter le peu d’hémorragie qu’il 
y avoir, & fur le tout un grand emplâtre de 
diachilum gommé. 

Je plaçai toute cette extrémité fur un oreil¬ 
ler rempli de coffes d’orge, l’avant-bras un 
peu plié & plus élevé que le bras : je fis faire 
trois faignées du bras à mon malade dans les 
premières vingt-quatre heures, je lui vuidai le 
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ventre par un lavement , & le mis â une 
diette féyere. Le lendemain il parut du gon¬ 
flement au bras & à l’avant-bras, qui me 
força de lâcher le bandage : le trois le gon¬ 
flement augmenta fi confidérablement, qu’il 
feforma plufieurs phly£l:aines,que j’ouvris; ce 
qui me détermina d’ôter l’emplâtre, de n’en 
lailTer fur les plaies que ce qu’il en falloit 
pour foutenirla charpie ; & je lui fubftituaile 
cataplafme jde mie de pain , précédé d’une 
embrocation d’un baume convenable; cepan- 
fement répété deux fois par jour, fut conti¬ 
nué les jours fuivans. 

Le pouls qui avoit été concentré dès le 
commencement, fe développa ; le cinq il pa¬ 
rut de la fièvre ; je lui fis prendre quatre pa¬ 
quets de poudres diaphorétiques fimples , que 
je fis mettre dans fes bouillons, pour adoucir les 
aigres' de l’eftomac faciliter la tranfpira- 
tion, &c je continuai de tenir le ventre libre. 

Le cinq la fuppuration parut établie , de 
façon que les emplâtres de diachilum gommé, 
qui foutenoient la charpie que j’avois mife 
fur les plaies, en furent détachés ; je fis alors 
un premier panfement général ; j’emploiai 
fur les plaies un digeftif compofé de jaunes 
d’œufs, de thérébentine de Venife , de bau¬ 
me d’Arcæus , d’onguent bafilicum, de cha¬ 
que parties égales, & de fuffifante quantité 
d’huile d’hipericum , pour rendre ce remede 
de confiftance convenable. Je foutins les plu- 
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itiaceaux avec l’emplâtre de diachilum gom¬ 
mé , je renouvellai les atelles ; & quoique le 
gonflement me parût diminué, je continuai 
l’ufage du cataplal'me appliqué fur toute l’ex- ♦ 
trémité ; mais je jugeai à propos d’abbreuver 
d’eau d’arquebufade la portion du cataplafme 
qui couvroit l’avant-bras. 

La fièvre difparut le dix, Sc fut fans re¬ 
tour; le douze je commençai à donner à 
manger à mon malade, qui fembloit anéanti 
de foiblelTe : le quinze je celTai l’ufage du ca¬ 
taplafme , ôt enveloppai toute l’extrémité du 
mélange des emplâtres de diachilum gom¬ 
mé , de cumin & de diafulphuris , defquels 
je me fers dans tous ces cas avec fuccès , 
parce qu’ils augmentent les fuppurations , 
ouvrent les pores, & excitent une tranfpira- 
tion ou moiteur, qui concourt à dégorger 
les parties, & à tenir la peau flexible ôc re¬ 
lâchée. 

Les fuppurations furent fort abondantes le 
premier mois : elles entraînèrent deux petites 
efquilles qui avoient échappé à mes pre¬ 
mières recherches. 

Le gonflement inflammatoire qui avoit 
d’abord paru, étant devenu molafife, blan¬ 
châtre & comme édémateux, je couvris l’a¬ 
vant-bras de compreflTes trempée^dans l’eau 
d’arquebufade : mais je continfllaiconftamment 
l’application de l’emplâtre fur toutes les par¬ 
ties dp bras ; le trente-cinquieme jour les fu|^; 
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jpurations commencèrent à diminuer ; la plaie 
antérieure ne fournifîbit que très-peu de ma¬ 
tière , Sc fes bords paroiffoient fe rapprocher ; 
je faifis ce moment pour faire quelques in- 
jeftions, pour laver & évacuer la matière de 
la fuppuration, que je foupçonnois féjourner 
entre l’interftice des fentes des os ; cette in- 
jeéfion étoit compofée d’une infufîonde plan¬ 
tes vulnéraires, de miel rofat, & d’une pe¬ 
tite partie d’eau d’arquebufade ; je les ceflai 
peu de jours après, par la crainte que j’eus 
de détremper & d’entraîner le fuc olTeux-, 
qui paroiflbit fe reprendre pour fouderle bout 
des os les uns avec les autres, parce que j’y 
avois apperçu une forte de folidité en faifant 
lever le bras au blefle. 

Je lui confeillai auffi de commencer à flé¬ 
chir 6c étendre doucement lavant-bras, 
pour brifer 6c atténuer la fynovie, de peur 
que fi elle venoit à s’épaiffir, elle n’enkilofât 
cette articulation. 

Le quarante-cinquieme jour il parut un 
petit dépôt cutané à la partie externe infé¬ 
rieure du bras, au milieu de l’efpace des 
deux plaies; comme , en preflfant ce dépôt, 
la matière fe vuidoit par la plaie poftérieure , 
je n’en fis point l’ouverture, ôc je le termi¬ 
nai par l’application de corriprelTes expul- 
fives ; les plaies furent de ce moment à cica¬ 
trice, le gonflement édémateux diminua beau- 
f oup ; de légers purgatifs que je lui donnai de 
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tems en tems, contribuèrent à dégorger tou¬ 
tes fes^parties : mon malade fe leva tous les 
jours, le bras demeura affermi d’une feuille de 
fer blanc concave, qui remplace très-bien les 
atelles ; le tout foutenu d’une écharpe ; la fle¬ 
xion Scl’extenfion de l’avant-bras s’exécutent 
affez bien à préfent,l’union des os efl; ferme 6c 
folide ; & je compte le voir fortir.inceflam- 
ment de l’Hôpital bien guéri, le bras efl: un 
peu racourci, 8c fon mouvement fera gêné 
pour quelque tems. 

MM. les Chirurgiens Majors de rette gar- 
nifon ont fuivi fort exaélement" les panfemens 
de ce bleffé , & fe font accordés à convenir 
que la Chirurgie a peu d’exemples qu’une 
maladie de cette conféquence fe foit termi¬ 
née 11 heureufement, & en deux mois de 
tems. 

Réflexions. 

L’expérience m’a fouvent appris que les 
grandes incilions étoient nuifibles aux plaies 
de feu avec fracas des os, des bras & des 
jambes, fur-tout lorfque l’entrée de la balle 
eft près de fa forüe, c’eft-à-dire, que la par¬ 
tie a été percée par la route la plus courte , 
tant parce qu’elles' augmentent les douleurs , 
les hémorragies 6c les fuppurations fans nécel- 
lîté, que parce qu’elles donnent une libre 
ilTue au fuc oflfeux qui s’épanche continuel¬ 
lement pour fonder les os les uns avec Ue 
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autres ; c’eft pourquoi il n’arrive que trop 
fouvent qu’après des panfemens très-longs &C 
très-pénibles, les os ne s’étant pas réunis , 
on eft forcé d’en venir à l’amputation. 

Les incifions doivent toujours être faites à 
la partie la plus déclive, ayant égard à la 
fituation que la plaie doit avoir, le malade 
étant couché ; elles doivent être dirigées fui- 
vant la reêlitude des fibres des mufcles , ou 
des fibres de la peau, & néanmoins fuffi- 
fantes pour permettre l’extraftion des ef- 
quilles St rien de plus. On doit préférer de 
les faire à l’endroit de la fortie de la balle 
autant i^u’il eft poflible^ parce qu’elle en¬ 
traîne toujours avec elle les portions d’os 
qu’elle a détachées, 8c qu’on a par confé- 
quent plus de facilité dé les tirer. 

Les raifons qui engagent bien des Chirur¬ 
giens à faire des grandes incifions dans les 
fracas des os , c’eft qu’ils croyent qu’elles em¬ 
pêchent ou diminuent les inflammations, les 
fufées 8c les dépôts qui les accompagnent 
toujours ; mais l’expérience prouve que lorf- 
qu’oh employé les émolliens pendant tout lé 
traitement , ces mêmes inflammations, ces 
gonflemens, ces fufées 8c ces dépôts font 
beaucoûp moins à craindre : nous devons donc 
nous départir de l’ufage des grandes incifions ; 
l’expérience me le confirme tous les jours. 

L’ufage des fpiritueux qu’on a employés 
jufqu’à nous, pour le traitement des plaies 
d’armes 
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d’armes à feu, étoient caufe de la plus grand? 
partie des accideiis. 


O P É Pv. A T I O N 

Si/r um hidrocelU qui a exigé la cajiratlon ^ 
par Aj, DüRAND , ancien Ckirurgieii* 
Major de la Morliere^ à Arras. 

Vers la fin de Mai 1748 , le nommé 
Charles-Albert Imbert, dit Sans-fouci, âgé 
de quarante-huit ans, d’un tempérament vif 
& fanguin, grand mangeur, vivant d’alimenà 
greffiers, cy-devant foldat au Régiment dé 
Biron Infanterie, m’envoya chercher pour 
me confulter fur une hidrocelle qu’il portoit 
dès fa naifiTance. Il me dit qu’il avoir toujours 
eu le teflicule gauche plus gros que l’autre. 

Il fe maria à dix-neuf ans, & il n’eut qu’un 
enfant; il s’engagea enfuite à l’âge de vingt- 
deux ans dans le fufdit Régiment ; quoique ce 
tefticule ne fût point d’une grolTeur extraor¬ 
dinaire, il y avoir cependant destems où il 
fouffroit affez pour i’empécher de pouvoir 
faire fon fervice ; ce qui l’obligea d’entrer 
aux Hôpitaux, où on ne s’eft attaché qu’à 
calmer fes douleurs. Il me dit auffi n’a¬ 
voir jamais été attaqué d’aucune autre ma¬ 
ladie. 

Il fortit des Troupes à l’âge dé trente-fi.t 
Tome VII, D 
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ans , & fit le métier de porteur d’eau jufqu’â 
quarante ; alors la tumeur commença à aug¬ 
menter; il y appliqua inutilement plufieurs 
topiques. Elle fir des progrès jufqu’à l’âge de 
quarante-huit ans, & deviht d’un volume fi 
conficlérable, qu’il étoit obligé de le tenir au 
•lit. Elle avoit douze pouces de longueur ôc 
dix-huit de circonférence, d’un rouge pour¬ 
pre , tous les vailTeaux de la furface fort 
variqueux. La verge étoit confondue dans la 
tumeur. Depuis fix ans il rendoit fes urines 
en nappe ; il fentoit de très-grandes douleurs 
dans le bas-ventre 8c dans les aines, avec vo- 
miflemens; là tumeur même étoit fort fen- 
fitle, le cordon fpermatique de ce côté-là 
extrêmement variqueux, & de la groflfeur de 
deux doigts au moins jufques dans l’anneau. 
Je reconnus du fluide dans cette tumeur ; en 
conféquence je lui fis uneponêlion, & j’en 
tirai plus de deux bouteilles d’une eauroùlTe 
couleur de leffive, fans mauvaife odeur ; je 
répétai cette ponftion huit jours après, ôc 
j’en tirai à-peu-près la même quantité d’eau 
£c de la même qualité. La tumeur n’ayant 
rien perdu de fon volume après les deux 
ponêlions, 8c le malade n’en ayant point été 
foulagé, je lui propofai l’opération comme 
le feul remede capable de le tirer d’affaire : 
je la fis le i8 Juin de la même année enpré- 
fence de MM. Gertrude ôc Demafieres , 
Médecins de cette Ville, 
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: îe commençai par une incifîon. ptrpend]-- 
tulaire à la partie antérieure de b tumeur j 
que j’allongeai jufqu’à fon extrémité. Je re¬ 
connus qu’au bout du cordon fperma- 
tique, il y avoit un kifte skirreux & fort épais 
qui fe continuoit jufqu’à l’anneau ^ & que la 
membrane vaginale étoit confondue dans la 
tumeur ; ce qui me détermina à faire une in- 
tifion au-defius de la première, depuis l’an-» 
neau jufqu’à l’extrémité du cordon fperma- 
tique , que je mis à découvert dans fa face 
antérieure, en dilTéquant les parties skirreufes 
qui y étoient adhérentes. J’emportai ehfuite 
de droite & de gauche plus de fix livres pe¬ 
lant du kifte, & de ces membranes skirreu¬ 
fes qui étoient à-peu-près de l’épailTeur de 
trois travers de doigts. 

Ayant été obligé d’étendre mon incilîoil 
jufqu’à la bafe du tefticule droit que je mis 
à découvert, le fcrotum de ce côté-là.étant 
auffi skirreux, je laifîai à rgSttrémité du cor¬ 
don une portion du kifte, pour me tenir lieu 
de ligature qui n’étoit point pratiquable, vû 
là grolTeur &; fa fehfibilité ; ce qui m’a très- 
bien réuffi, n’ayant eu aucune hémorragie. 

Jelepanfai au premier appareil avec de la 
charpie brute , les comprelTes Ô£ le fufpen- 
foir ; je lui fis une embrocation avec l’huilé 
rofat fur le bas-ventre & les parties voifines 
de la plaie , ce qui fut continué pendant dix 
jours à chaque panfement. Il fut faigné qua- 
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trê hëüres après l’opération. Je lui prefcrivis 
une diette exafte, lui permettant cependant 
trois verres de vin par jour. Je levai l’appa¬ 
reil vingt-quatre heures après. 

J’enlevai tout ce qui fe détachoit naturel¬ 
lement , &• je le panfai avec le digeftif ordi¬ 
naire , &c l’emplâtre d’onguent de la mere. 
Je continuai de le panfer une fois par jour; 
le troifieme de l’opération la fièvre furvint, 
qui dura douze heures ; le quatrième il y eut 
beaucoup de fuppuration , & il fe fit une très- 
grande fonte jufqu’au vingt. La‘ plaie com- 
menqoit^alors viflblement à fe cicatrifer,; 
mais la portion du kifte que j’avois laifTé à 
l’extrémité du cordon , n’ayant prefque point 
luppuré, je fis fondre de la pierre à cautere 
dans l’eau, dans laquelle je trempai un plu- 
maceau que j’appliquai deflus ; au bout de 
quelques jours il tomba des efcarres, & elle 
füppurai-Quoique le cordon fût extrêmement 
diminué, je fis des légères friâiions d’onguent 
dé mercure dans l’aîne & tout le long du 
cordon. En trente-deux jours la plaie fut en¬ 
tièrement cicatrifée, & il jouit depuis ce tems 
d’une fanté parfaite. 

Il eft aifé d’obferver les raifons qui m’ont 
engage à ne me point fervir de la ligature , 
des aflririgents, ni du cautere aâ'uel. 
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Sur hs hernies avec adhérence, de l'intejlln 
autour de l'anneau ; par M. TardIEU 
à Vaureas (a). 

L’adhérence des intefîins autour de l’an¬ 
neau , fur-tout dans les vieilles defeentes, eft 
affez fréquente»; elle eft pour l’ordinaire fâ- 
cheufe, en ce qu’elle en empêche toujours la 
réduâion. Il eft pourtant vrai de dire que la 
nature s’en fert quelquefois, à l’avantage de 
ceux qui ont quelques hernies. Voici .quelr 
ques obfervations qui prouvent ce que .j’a¬ 
vance. 

Le nommé Gerbaud, âgé d’environ foi- 
xante ans, d’un tempérament fanguin & bi¬ 
lieux , fut amené il y a quelques années à 
l’Hôtel-Dieu de cette Ville, pour une ten- 
fion avec inflammation furvenue à une her¬ 
nie qu’il portoit depuis dix à douze années 
dans l’aîne droite. Il y avoit fièvre, hocquet 
& vomifîement des matières ftercorales ; 
nonobftant tous les remedes appropriés en 
pareil cas., l’inflammation fit de fi rapides 
progrès, que le lendemain la tumeur fut toute 
fphacélée. Tout ce qui étoit corrompu fut 
d’abord emporté, la plaie nettoyée Sc panfée 
( a ) M, Tsrdieu ne nous a.pointftit part de fes qualités» 

D iij 
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avec une infufion d’ariftdoche ronde dans 
du vijl ; la cicatrice fe fit en peu de terns, &c 
les excrëmens^ prirent leur cours par l’anus, 
après s’être fait jour par la plaie pendant 
quelque terns." 

Il en arriva tout autant au nommé Félix, 
habitant de Grilhon,d’un tempérament fan- 
guin , Sc à peu de chofe près de même âge 
que Gerbaud, 

Enfin dans le mois de Juin 175 5 , le fieur 
Chambon de Saint-Panthali«in vint conful- 
îer M. RoulTet, Chirurgien de cette Ville, 
fur un gros bouton, difoit-il, que fa femme 
avoit auprès ’du nombril ; l’avis fut d’y ap¬ 
pliquer un emplâtre avec le diachilum gom¬ 
mé. Trois jours après M. RoufTet fut prié 
de fe tranfporter chez la malade , qui avoit 
beaucoup vomi, foufFroit de grandes co¬ 
liques , & dont la tumeur avoit percé : mais 
quelle fut fa furprife, de trouver au lieu d’un 
firroncle , une exomph'ale toute fphacelée , 
& remplâtre couvert de matières fécales ? 
L’infufion d’ariftoloche dans le vin, que 
M. RouflTet préféré au vin camphré , fut en¬ 
core mife en oeuvré, & procura en très-peu 
de terns une parfaite guérifon. 

Comme dans tous'les panfemens on n’a 
jamais eu l’attention de réunir les lambeaux 
de l’inteftin, il eft à préfumer que la guérifon 
n’a pas été procurée par la réunion des par¬ 
ties de riqteftin; mais qu’étant adhérent au- 
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tour de l’anneau , ces lambeaux colés fur la 
cicatrice de la plaie ont fervi comme d’une 
piece rapportée à cet endroit ouvert de l’in- 
tellin. C’efl: du moins ce que l’on a remar¬ 
qué avec l’étranglement ^sfortiudlcieufement 
obfervé par M. Lapeyre à l’ouverture dü 
cadavre du fujet (a) de la première obferva- 
tion, qui mourut fix mois après d’une pleu- 
rélie dans le même Hôtel-Dieu. 

Nous regarderons donc encore comme 
fort problématique Ig, réunion des parties des 
inteftins, jufqu’à ce que nous en foyons plus 
alTurés par l’ouverture des cadavres, en qui 
la nature auroit fait de fi heureufes opéra¬ 
tions , qui ne peuvent réuflir que fort diffi¬ 
cilement dans les hernies complettes, ne 
s’agifiant dans les trois Obfervations cy-def- 
fus que des hernies incomplettes. 


DÉTAIL 

Dis maladies épidémiques qui ont régné en ■ 
1750 6* 1751 à Caillan & aux envi¬ 
rons ; par M. D A R L U c , Médecin à 
Caillan. 

Parmi les conftitutlons de l’air qui afFeétent 
le plus le corps humain, on remarque que les 
faifons humides St pluvieufes combinées avec 
les chaleurs de l’été, accélèrent fi prompte- 
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ment la corruption des fubftances animales ^ 
qu’il eft rare de ne pas voir régner alors quel¬ 
que épidémie d’une efpece putride ; tandis 
qu’un air humide &c froid amene plus fou- 
vent des inflammations gangréneufes èn hy- 
ver. Tel fut l’état de notre atmofphere en 
1750. L’été conftamment pluvieux & l’air 
couvert de brouillards pendant plufieurs mois 
de fuite, avec une chaleur étouffante fans le 
moindre vent, occafionnerent une fièvre putri¬ 
de éréfipellateufe, qui, des habitans de la cam¬ 
pagne , vléfimes ordinaires des variations de 
l’air, fe communiqua aux citoyens de plu¬ 
fieurs villages qui forment le golfe de Saint- 
Tropez, 

La plupart des végétaux Sc des animaux 
participèrent également au défordre de la fai- 
Ibn, les feuilles dés arbres jaunirent & fe 
corrompirent avant l’automne , celles des 
meuriers nfarquées de taches noirâtres, fu¬ 
rent un vrai poifon pour les vers à foie, qui en 
périrent prefque tous. La récolte du bled man¬ 
qua entièrement par une efpece de rouille qui, 
s’attachant à la tige, la defïechoit totalement 
avant la maturation du grain. Les fruits fu¬ 
rent très-dangereux à ceux qui n’en ufercnt 
pas fobrçment, la plupart des troupeaux 
périrent par une maladie également putride. 

La fièvre éréfipellateufe commenqoit d’a- 
Lord par une petite rougeur au vifage, fuivie 
de chaleur de démangeaifon i infenfible- 
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ment cette rougeur gagnoit toutes les parties 
de la face ; les joues, les lèvres, les paupières 
fe tendoient, fe bourfouffloient, la cha'eur 
devenoit brûlante, avec un pouls dur, haut 
& fréquent ; la langue feche, jaunâtre & 
crévafiee ; les inquiétudes, l’anxiété, lafoif 
tourmentoient les malades ; le vifage & les 
paupières fe tuméfioient fi. confidérablement, 
qu’ils reftoient plufieurs jours fans pouvoir 
ouvrir les yeux. Quelques-uns avoient de fré¬ 
quentes hémorragies par le nez ; dans d’autres 
la matière morbifique attaquant également le 
vifage, fe jettoit fur la gorge, vitioit la dé-» 
glutition, la voix devenoit rauque, avec une 
efpece de fulfocation, gonflement dans les 
mufcles externes du cou, & tous les fymp- 
tomes de l’efquinancie. 

Les redoublemens de la fièvre amenoient 
les délires , les foubrefaults des tendons , des 
déjeélions bilieufes & verdâtres farcies de 
vers afcarides ; des urines troubles, épaifles , 
& leurs principes confondus ; le fphacele des 
parties éréfipellateufes & les convulfions, ter- 
minoient la vie de ceux qui en pérififoient. 
Les fignes les, plus favorables étoient les éva¬ 
cuations fpontanées , que la nature excitoit 
de teins à autre, avec des fueurs. fétides 6c 
gluantes au moment de la coéfion ; d’où les 
gonflernens du vifage 6c de la gorge iflfenfi- 
blemçnt diminués, l’éréApelle dégénéroit en 
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écailles farineufes , & la fièvre fe terminoit au 

vingt-un. 

Cette maladie cédoit heureufement aux 
évacuations de toute efpece ; les faignées n’é- 
toient cependant que préparatoires , Sc il fal¬ 
loir avoir promptement recours, dèslespre- 
miers jours-mêmes, aux émétiques & aux 
purgatifs ; fur-tout fi l’on vouloit prévenir 
les gonflemens du vifage , les délires , les mé- 
taflafes fréquentes de la matière morbifique 
de l’extérieur à l’intérieur. La fièvre parcou- 
roit bien fes périodes marqués, mais c’étoit 
avec moins de tumulte 6>c de fougue ; les 
délires n’étoient que momentanés, &c pref- 
que tous les malades en échappoient. Si on 
négligeoit cette voie , on les voyoit fuccom- 
ber aux progrès d’une efquinancie funefte, 
que les faignées réitérées ne pouvoient dif- 
fiper. 

Une pratique très-condamnable dont on 
fe fervoit communément, & que je vois à 
regret régner dans ces cantons, c’étoit d’ap¬ 
pliquer immédiatement fur les parties éréli- 
pellateufes des acides pour tempérer l’ardeur 
brûlante de la peau , tels que le fuc de limon , 
le vinaigre , l’oxicrat, des mucilages , des 
décodions farineufes avec l’amidon, &c. Ce 
fentiment de froid qu’ils amenoient d’abord , 
foula^eoit pour un moment; mais l’ardeur, 
le prurit, la chaleur devenant plus confidé- 
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râbles, il falloir s’en fervir à tout moment ; 
d’où la tranfpiration fi néceffaire à ces fortes 
de maux, arrêtée par l’aêlion des acides , 
refoulant fur les-parties intérieures & entraî¬ 
nant avec elle la matière morbifique, ame- 
Hoit les gonflemens de la gorge &c les efqui- 
nancies énoncées, Lorfqu’il falloir accorder 
quelque chofe à l’importunité des malades 8c 
des affiflans, il valoir mieux s’en tenir aux 
décodions légèrement diaphorétiques & ano¬ 
dines J telles que le fureau, la fcabieufe, le 
lys , le pavot rhéas, avec quelques grains de 
camphre qui, en humedant doucement les 
fibres dé la peau , en relâchant leur tenfion , 
préparoient une iflùe à la matière éréfipfëlla- 
teufe en arrêt dans les vailTeaux limpha- 
tiques. 

La pratique de purger promptement dans 
les éréfipelles de la face, cfl: fondée fur l’ex¬ 
périence , & fe vérifie tous les jours par les ob- 
fervatioris. Rarement ces fortes d’affedions 
vont-elles fans être accompagnées d’une fiè¬ 
vre putride, fi même lafaburre des premières 
voies, une bile âcre & feptiqüe introduite 
dans le fang, n’en eft pas le plus fouvent la 
caufe prochaine. Un émétique donné à pro-» 
pos dans cette efquinancie fécondaire, due 
le plus fouvent à l’application funefte des 
acides, faifoit prefque toujours merveilles. 
Les tifanes diaphorétiques étoient pareille¬ 
ment d’un grand fecours. La nature qui fe 
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débarraffoit confl-arnment par les fueurs de 
J’excédent de la matière morbifique que les 
minoratifs réitérés n’avoient pu détruire en¬ 
tièrement, indiquoit cette méthode. Les pré¬ 
parations de vipere dans quelque julep , réuf- 
firent au mieux; tous ceux qui furent traités 
de la forte en échappèrent. 

L’automne n’apporta d’autre changement 
à l’atmofphere , qu’en faifant celTer entière¬ 
ment les chaleurs de l’été ; les pluies conti¬ 
nuèrent bien avant dans l’hyver , & nos ri¬ 
vières plufieurs fois débordées lailTerenf , en 
fe retirant, un limon bourbeux dans les plai¬ 
nes , d’où s’exhaloient des vapeurs infeftes 
& lïüifibles, que les vents d’eft & du fud 
difperferent de part ôt d’autre. Jamais on ne 
vit une plus grande quantité d’infeéfes & de 
chenilles de toute efpece, dont les dernieres 
couvrirent cette année-là jufqu’aux toits des 
maifons, La Providence üt naître le remede 
à côté du mal, & celles-ci furent détruites 
en partie par une efpece de fcarabée qui leur 
faifoit la guerre avec un acharnement remar¬ 
quable. 

Les maladies inflammatoires qui régnèrent 
pendant l’hyver de 1751, furent toutes d’un 
caraéfere mixte ; combinées avec la pourri¬ 
ture des fucs de l’eftomac, elles n’en étoient 
que plus difficiles à guérir. Une pleuréfie 
gangréneufe qui fe manifefta à Roquebrune , 
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fut également les fuites de cette conflitutlon 
pluvieufe, 

A l’afpeâ: des vers que les malades ren- 
doient dans leurs déjeélions, on crut que la 
caufe éloignée de la pleiiréfie pouvoit bien 
dépendre des alimens de mauvaife digeffion, 
nourriture ordinaire des pauvres ; les plus aifés 
du lieu prirent en conféquence des précautions 
convenables pour s’en garantir ; mais on vit 
bientôt que l’on s’étoit trompé aux accroiffe- 
mens périodiques de l’épidémie , qui n’étoient 
jamais plus marqués qu’après les inondations. 
Les mois de Mars & d’Avril ayant été fecs 
& féreins, par les vents d’oueft & de nord- 
ouefl: qui foufflerent long-tems, l’épidémie 
parut être terminée ; mais ce ne fut que pour 
reparoître à la fin d’Avril, jufqu’à la mi:Mai. 
La fituation de ce Bourg, expofée aux vents 
d’eft 6c du fud, à couvert de l’ouefl: &c du 
nord par une chaîne de collines, peu éloi¬ 
gnée du fleuve d’Argents qui en baigne le 
terroir, 6c dont .les eaux portées dans fes fré¬ 
quentes inondations jufqu’au pied du Bourgs 
couvroient en fe retirant un vafteefpace d’une 
"vafe dangereufe , 6c de quantité de plantes 
corroihpues 6c d’infeéles de toute efpece, 
rendit fes citoyens plus expofés à l’épidémie ; 
tandis que Fréjus 6c le Puget, quoique peu 
éloignés, mais fous un afped différent, s’en 
reffentirent à peine. 
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La douleur de côté , communément très- 
violente , la refpiration lézée , la toux tantôt 
feche, tantôt humide , avec des crachats fan- 
glans, bruns, livides, verdâtres, teignant le 
linge d’une couleur de fer ; un pouls miféra- 
ble, petit, dur &L ferré ; dans la plupart un 
abbatement général dès l’invalion du mal, 
fans avoir été précédé d’aucune laflitude pri¬ 
mordiale ; la chaleur extérieure prefque na¬ 
turelle , une ardeur brûlante à l’intérieur, Sc 
fur-tout dans toutes les parties fituées auprès 
du cœur; des fueurs fétides imparfaites, une 
langue verte, feche & brûlée, un fang de 
même couleur , avec une croûte inflamma¬ 
toire fans nulle goutte de férofité ; des urines 
claires & limpides, desvomiflemens bilieux, 
des diarrhées vermineufes, unvifage plombé 
& livide, des yeux convulfifs , le râle dès les 
premiers jours, étoient les fymptomes ordi¬ 
naires de cette épidémie, qui fe communi* 
quoit à ceux qui foignoient les malades. 

■ Les faignées qu’on employa d’abord ne 
réuffirent point, les malades mouroient au 
troifieme, au quatrième, au fixieme, quel¬ 
quefois même un inftant après cette évacua¬ 
tion ; les émétiques, les purgatifs, les dé- 
layans, les béchiques, les fudorifiques n’eu¬ 
rent pas un fuccès plus marqué. Très-peu 
durent leur guérifon à cette voie, fur laquelle 
il falloit moins infifter, éviter fur-tout les 
purgatifs draftiques, dont on fe fett commu- 
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nément à la campagne, tels que la poudre 
vomitive de M. Helvetius, fes pillules hy- 
dragogues, &c. 

L’ouverture des cadavres montra de poul- 
mon tout couvert de taches gangréneufes, 
le lobe afFefté colé à la plèvre entièrement 
fphacelèe, beaucoup de matière baveufe &c 
verdâtre dans la capacité de la poitrine, ôc 
les premières voies farcies de vers. Les autres 
vifceres étoient dans leur état naturel. 

La gangrené de la plèvre & du poulmon 
trop marquée par les fymptomes énoncés' 
pour en douter, interdifoit les évacuations ; 
du moins falloit-il être perpétuellement en 
garde contre les faignées, & ne s’en per¬ 
mettre que fort peu des le commencement. 
Un émétique donné à propos, débarraffoit 
les premières voies des mauvais fucs & pré- 
venoit la diarrhée, toujours funefte dans les 
inflammations de la plèvre & du poulmon. 
Après quoi les diaphorétiques, les doux cor¬ 
diaux , les poudres nitreufes, le camphre, 
les volatils mêmes dans quelques décodions 
de corne de cerf, fécondées des véficatoires 
pour ranimer le pouls & faciliter l’expedo- 
ration, réufliflbient beaucoup mieux ; quel¬ 
ques malades que nous vimes durent leur 
guérifon à ces fecours, ils font en trop petit 
nombre pourtant, pour pouvoir aflurer que 
c’étoit-là la vraie méthode de combattre 
l’épidémie, quoiqu’onpuiffe le préfumer. 
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Je ne doute point que l’alcali volatil en 
boiflbn, ou refpiré, dont on fe lert aujour* 
d’hui avec tant de füccès dans les efquinan- 
cies gangréneufes, ne réuffit également ; du 
moins en arrêtant les progrès d’une gan* 
grene fi prompte, donne-t-il le tems de re¬ 
médier à l’inflammation. Tout confifteroit 
feulement à fqavoir bien diftinguer les mo-’ 
mens convenables à fon application ; ce c[ue 
lesfimptomes du mal montreroient aifément: 
Comme ces maladies font très-fréquentes 
dans ces cantons, que les Chirurgiens font 
ordinairement les premiers appelles , que la 
plupart des Médecins de la campagne font 
peu attentifs aux confécjuences des variations 
de l’air, qu’on ne fqait pas d’autre routine 
que de iaigner très-abondamment dans toute 
forte de pleuréfie; il n’eft pas filrprenant 
qu’une affeêlion auffi dangereufe de fa na¬ 
ture que celle-là, élude bientôt toute forte 
de remede, II efl: à fouhaiter qu’une mal- 
heureufe expérience, dirai-je même trop 
fréquente , car nous voici à la quatrième épi¬ 
démie de même efpece aulfi également 
meurtrière, falTe connoitre à la fin, qu’on 
doit traiter bien autrement les maladies 
occafîonnées par un vice de l’air , que les 
inflammations ordinaires ; ce Journal afifu- 
rément, où l’on expofe avec tant de candeur 
& de fmcérité les bons Sc les mauvais fuc- 
cès des remedes employés en pareils cas, 
fervira 
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îervira dans la fuite à fixer notre pratique» 
C’eft-là ce que doit fouhaiter tout homme , 
qui n’a d’autre objet que le foulagement des 
maux attachés à la nature humaine. 


extraits, Précis & Annonces 
d’Obfervations & de Remedes. 

Lettre nVAuteur du Journal^parM. BouS‘ 
Q_U.iER, Médecin à Montdidier y fur des 
vers fanguins. 

Monsieur, 

: Il me femble qu’il y a encore des perfonnés 
qui doutent de l’exiftence des vers fanguins. 
Comme les obfervations réitérées & faites 
en différens tems & en différens.endroits, 
doivent à la fin convaincre les plus incré¬ 
dules , .je vous en communique ici deux que 
j.’ai. eu occafion de faire depuis douze années. 
La première a été dans, une faignée au bras 
faite à M. Gombart, Officier vétéran de Pan- 
neterie qui demeure en cette Ville, malade 
alors d’une dyirenterie ; un inftant après que 
la piquûre lui eut été faite, le fang parut cou¬ 
ler goutte à goutte éc même s’arrêter. Le 
Chirurgien, qui étoit M. Lendormy, aujour¬ 
d’hui établi à Amiens, remarqua qu’un corps 
tome ni, E 
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rougeâtre, qui fe préfentoit à Fouverture, 
étoit la caufe de l’interception du fang ; il le 
tira, i’étois préfent ; nous trouvâmes que 
c’étoit un ver long de quatre pouces, gros 
comme le tuyau d’une plume ordinaire, 
pointu par un bout & un peu plus gros de 
l’autre ; il fit difFérens mouvemens, par où 
nous fumes convaincus de la réalité de fon 
exiftence ; je l’ai gardé pendant plus de quatre 
ans, & l’ai montré à qui l’a voulu voir. Ce 
malade vit encore ; il a foixante & treize ans,' 
& jouit d-’une très-bonne famé à préfent. 

La fécondé obfervation eft du 28 Mars 
dernier. Elle a été faite fur un domeftique de 
M. de S. Fucien, Préfident en l’Eleftion de 
cette Ville & Secrétaire du Roi près du 
Grand-Confeil. Ce garçon nommé Maflon , 
âgé de vingt-deux ans, étoit malade d’une 
fièvre putride, violente & opiniâtre ; à la 
quatorzième faignée au bras il fe préfenta à 
l’ouverture un corps qui, comme à l’autre, 
émpêchoit la fortie du fan'g. Ce Chirurgien 
tira ce corps étranger qui étoit auili un ver , 
comme on pouvoir en juger par les difFérens 
mouvemens qu’on lui vit faire ; il n’avoitque 
trois pouces de long, ôî^ il n’étoit pas plus 
gros que le tuyau d’Une plume de corbeau ; 
du relie il àvoit la même conformation que 
le premier. Je crois qû’on le garde dans la 
maifon. Vous VOyéz què ces obfervàtions ne 
Iqht point équivoques; je ne doute point 
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qu’elles ne perfuadent tout le monde de la 
vérité de ce phénomène. ' / 

J’ai l’honneur d’étre, Sec. 

Obfervation fur la venu émétique du tabac , 
far M. M ARRi G U E s , Chirurgien 
à iTerfailles. 

Au mois de Juillet une fille de vingt» 
trois ans, d’un tempérament fec Sc bilieux, 
étant attaquée de la galle , mit fa confiance 
dans un célébré Charlatan quifalfoit, dit-on, 
des miracles en cette Ville; lequel lui con- 
feilla de faire bouillir trois onces de tabac en 
corde dans une quantité fuffifante d’eau , de 
s’étuver les parties attaquées de l’éruption gal- 
leufe , d’envelopper ces mêmes parties avec 
les linges trempés dans la décoéiion , & de 
fe coucher chaudement dans fon lit. La ma¬ 
lade exécuta le foir même ce qu’on lui avoit 
preferit. L’événement ne répondit point à fes 
intentions ; car au bout de trois heures qu’elle 
fut dans fon lit, elle fe fentit un frémiflement 
dans toutes les parties de fon corps, qui fut 
fuivi de naufées ôc de vomiffemens des plus 
violens, avec des mouvemens convulfîfs dans 
les bras, dans les jambes, & même dans les 
mufcles de l’épine : ces accidens continuèrent 
depuis une heure après minuit jufqu’à quatre 
heures du matin, qu’on me virjt chercher. 
Je trouvai cette fille dans llétat déplorable 
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que je viens de rapporter ; fon pouls étoit pe¬ 
tit, mais très-fréquent, & la pâleur de la 
mort étoit répandue fur fon vifage. Elle vo¬ 
mit en ma préfence le fang tout clair , & on 
me montra des ferviettes dans lefquelles elle 
avoit aufli rendu beaucoup de fang par le vo- 
miflement, & on m’alTura qu’elle avoit été 
plufieurs fois à la garde-robe , ce que l’on 
fentoit à l’odeur fétide de fon lit ; il n’y avoit 
cependant pas de fang dans les déjeélions. 

En examinant la malade je m’apperçus 
qu’elle avoit les bras &c les mains envelop¬ 
pés de linges mouillés ; j’en demandai la rai- 
l’on, & on me répondit que ces linges trem¬ 
pés dans une décoftion de trois onces de 
tabac, étoient appliqués à ces parties pour 
guérir les éruptions galleufes dont elles étoient 
remplies , & qu’elle avoit de femblables lin¬ 
ges aux cuilTes, aux jarets (k aux jambes, 
qui étoient auffi farcies de ces croûtes pfo- 
riques, pour remplir les mêmes indications. 
Je ne doutai plus que l’application de ces lin¬ 
ges ne fut la caufe de tout le défordre dans 
lequel je trouvai la malade , fondé fur un 
exemple à-peu-près femblable, que j’avois 
vu quatre ans auparavant (a). 

{a) Va vigneron qui avoit été foldac, & qui étoit âgé 
d'environ quarante-deux ans , fit la gageure avec un de Rs 
voifins de fumer dans un après-midi Sc de fuite, vingt-cinq 
pipis de tabac, quoiqu’il n’en fumât communément que 
«ois qu quatrc par jour. Zi gagna fon pari ; mais la fumée 
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Je fis aufli-tôt ôter tous ces linges qui 
étoient encore imbibés de la décoâion de 
tabac. Je fis efiTuyer les parties fur lefquelles 
ils étoient appliqués, & je me déterminai à 
faigner promptement la malade au bras, à 
caufe du vomilTement de fang qui avolt fans 
doute pour caufe immédiate la rupture de 
quelque vailïeau de la fubftance veloutée de 
l’eftomac , occafionnée par les fortes contrac¬ 
tions , non feulement de ce vifcere, mais en¬ 
core par celle des mufcles, dont l’aéiion 
fert à faciliter l’expulfion des matières con¬ 
tenues dans l’eftomac. La faignée calma les 
mouvemens fpafmodiques , ce qui tranquil- 
lifa un peu la malade : elle prit enfuite en 
deux dofes , à très-peu de diftance l’une de 
l’autre, une potion faite avec l’huile d’aman¬ 
des douces , le firop de limons & les gouttes 
anodines ; elle vomit encore trois fois , tant 
dans l’intervalle de ces dof»s, qu’après la 

de tabac que cet homme, avala, ou ( ce qui eft la même 
chofe, la falive empreinte des parties fubtiles de cette fub- 
ftance , firent un tel défotdre dans fon corps, qu’au bout 
de quelques heures il fut faifi'd’un êtourdilTemcnt luivi 
d’une perte de tonnoiflance , qui ne lui revint qu’après des 
■vomiffemens très-violens &. continuels , & qu’on appaila 
à force de lui faire boire du petir lait : malgré le prompt 
foulagement que le petit lait procura à cet homme , il lui 
rèfta pendant l’efpace de dix-huit mois des grands maux de 
. tête 8c des vertiges, qui l’obfédoient de tems en tems avec 
beaucoup de violence ; 8c ce qu’il y a de particulier , c’eft 
qu’il a eu depuis cet accident une telle averfion pour la fu¬ 
mée dit tabac , qu’il difoic que la vue d’une pipe lui faifoit 
mal à la tête. - 

E iij 
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dernlere prife de la potion ; mais je remar¬ 
quai qu’il n’y avoit plus de fang dans ce 
qu’elle rejettoit en dernier lieu, que ce n’étoit 
au contraire que des phlegmes & une partie 
de la potion ; on fit renouveller la potion, 
qu’elle prit auffi en deux fois ; cette derniere 
pafla, & procura l’effet que j’en attendois, 
c’eft-à-dire, que la malade fut plus tranquille. 
Le vomififement étant arrêté, elle s’endor¬ 
mit ; à fon réveil on lui donna un bouillon, 
& dans l’après-midi un potage léger. Il refta 
à cette malade une foiblefle d’eftomac & une 
perte totale d’appétit qui lui dura plus de 
quinze jours, qu’elle ne put recouvrer que 
par l’ufage de la thériaque dont elle prenoit 
une prife le matin à jeun, & une fécondé 
après fon fouper. 

Obfervation fur la vertu des feuilles d'afarum 
prifes eu poudre par le ne:^ ;parM. Des- 
MARS , Docteur en Médecine , Médecin de 
la Ville & de Ü Hôpital de Boulogne fur- 
mer, 

Louis Leforgeur, âgé de vingt-huit ails, 
foldat dans les Troupes Boulonnoiles, tomba 
fur la temple droite le fix du mois de Janvier, 
refta fans connoiftance, & fut tranfporté chez 
lui, où on le coucha, & demi-heure après il 
recouvra l’ufage de fes fens. Il eut alors des 
envies de vomir, mais il ne rendit rien. Trois 
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jours après fa chute, il s’apperçut qu’il perdoit 
du fang en allant à la felle. Cela dura deux 
jours, pendant lefquels il eut huit à dix Telles 
fort enfanglantées. Les envies de vomir fe 
diffiperent ; mais il reflentoit de la douleur à 
l’endroit de fa chute, & comme un bandeau 
autour du front, avec douleur fixe & grava- 
tive au-deflus des orbites, qui fut fuivie d’un 
larmoyement continuel. Il furvint des Tueurs 
pendant la nuit, une toux feche avec oppref- 
fion pendant le jour, un dégoût & une diffi¬ 
culté de prendre des alimens, dont il fe difoit 
fuffoqué pour peu qu’il eût mangé. Le huit de 
Mars, c’eft-à-dire, deux mois après fa chûte, 
il me demanda confeil. Je lui prçfcrivis les 
feuilles ^afarum pulvérifées &: prifes par le 
nez à l’heure du fommeil. La nuit même qu’il 
en prit, il dormit affez bien ; ce qu’il n’avoit 
pas fait depuis fa chûte, & rendit en dormant 
beaucoup de férofités dont Ton oreiller fe 
trouva percé à fon réveil- Le matin en s’é¬ 
veillant il moucha du pus & du fang avec la 
poudre qu’il avoit prife, il en cracha auffi, & 
me montra dans la matinée plufieurs mou¬ 
choirs falis d’un pus jaunâtre & d’une grande 
abondance de férofités. Le larmoyement cefla 
ce jour-là même &; l’écoulement par les na¬ 
rines continua, au grand foulagement du ma¬ 
lade. Il prit encore le foir une fécondé prife 
de la même poudre, qui entretint l’écoule¬ 
ment des matières pendant deux ou trois 
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jours, après lefquels il Te trouva parfaitement 
guéri, & fut en état de fe remettre au travail 
qu’il avoit été obligé d’interrompre depuis fa 
chûte. 

Kemede trh-Jimple dontpluflmrs expériences, 
conjlatent l’effi-cacité, contre la goutte 
& Les douleurs de rhumatifmes, 

R. Arijlol, Rot., ^ 

Gentian, J 
Chamcedrys, ~\ 

Chamæpitis. ^ fumm. &C fol. 
Centaur, min, j 

Prenez un poids égal de toutes ces plantes 
pulvérifées & tamifées auffi fin qu’il eft pof> 
îible, & bien mêlées enfemble ; faites ufage 
tous les matins à jeun d’une dragme de cette 
poudre dans une taffe d’eau, de vin, de 
bouillon, ou de thé ; demeurez encore une 
heure & dejnie à jeun après l’avoir prife. 
Continuez ainlî pendant trois mois fans inter¬ 
ruption , s’il fe peut ; réduifez enfuite la dofe 
à de dragme pendant trois autres mois , 
puis à une demi-dragme pendant fix mois, 
la prenant régulièrement tous les rnatins. 
Après la première année, il fuffira de pren¬ 
dre une demi-dragme de deux jours l’un. 
Ce remede opéré infenfiblement. On ne doit 
donc pas fe décourager, fi l’on n’en reçoit pas 
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d’abord du foulagement. Il travaille lente¬ 
ment , mais fûrement ; il peut fe paffer deux 
ans avant qu’on s’apperçoive de quelque chan¬ 
gement confidérable. On n’eft obligé des’ab- 
uenir en le prenant que des mets Sc des li¬ 
queurs qu’on a toujours défendus aux goutteux, 
comme le vin de Champagne, les liqueurs 
fortes, &c. On peut y avoir recours aufli dans 
le rhuinatifme. S’il s’agit d’un rhuinatifme in¬ 
vétéré & habituel, il faut obferver tout ce 
qu’on vient de dire; mais s’il eft fiinplement 
accidentel, quelques prifes pourront fuffire. 
Ce remede a été employé depuis quelques an¬ 
nées en Angleterre avec un très-grand fuccès. 
On en doit la publication à l’humanité de c|uel- 
ques perfonnes d’un rang diftingué, qui en ont 
reffenti les falutaires effets ; nous n’avons fait 
que traduire la recette Angloife. On ajou¬ 
te que ces poudres étant un peu difficiles à 
prendre, on peut, fi l’on veut, en faire une 
forte d’opiate, & les prendre ainfi dans la 
quantité prefcrite. Il peut arriver encore qu’el¬ 
les cauferont dans les commencemens quelque 
incommodité, fur-tout aux perfonnes en qui 
la bile domine , mais il ne faut pas fe découra¬ 
ger pour cela ; nous penfons qu’on feroit bien 
en ce cas, de confulter un habile Médecin &£ 
de fuivrefes confeils. Cette précautionne doit 
jamais être négligée , de quelque fpécifique. 
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Petite pluie 
à 9 h. du f. 

16 

10 

14 


27 



S. au S- 
0. idem, 
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Couvert. 
[Petite pluie 
le mat. jul- 
qu a 8 h. 
Ali heur, 
pluie méd. 
grêle & ton. 

17 

9 

M 

81 

28 


0 

N-O. ail 
N. idem. 

Couvert. 
A 11 h. du 
mat. petite 
plui.&grêl. 

A 2h.aur, 

greffe pluie 
& grêle. 

18 

7î 

14 

13 

10 



0 

N-O. îd. 

Peu de nua. 

19 

8 

11 


3 

3 

4 

P 

N-O. à 
ro-N-0. 

Idem. 
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lu N-E. 
médiocre. 
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0. foible. 
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Pluie forte à 

6 h. du foir, 
méd. à 9 h. 
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N. méd. 

Be.iucoup 
de nuages. 
Pet. grêl. & 
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à midi. 
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Couvert. 
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le jour. 
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le jour. 
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Idem. 
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A>urs 


Saronicrc. 
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14 

i 

27 
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lo 


S-E. au 
S-O. id. 

! 

Couvert & 
pluie fine 
tout le mat. 
jnuag.lefoir. 


La plus grande chaleur marquée par le thermo¬ 
mètre pendant ce mois , a été de 20 dégrés, & la 
moindre chaleur a été de 5 dégrés au-delTus du 
terme de la congélation : la différence entre ces deux 
termes eft de 15 dégrés. 

La plus grande élévation du mercure a été de 28 
pouces 4 lignes, ôc fon plus grand abbailfement 
de 27 pouces 10 lignes : la différence entre ces 
deux termes eft de 5 lignes. 

Le vent a foufHé 12 fois du N. 

4 fois du N. vers l’E. 

1 fois de l’E. 

2 fois du S. vers l’E. ■ 

8 fois du S. 

5 fois du S. vers l’O. 

6 fois du O. 

6 fois du N. vers le O. 
y a eu 19 jours de tems nuageux. 

12 jours de tems couvert. 

16 jours de pluie. 

3 jours de grêle. 

I jour de brouillard. 

I jour de tonnerre. 

Les hygromètres ont marqué de la fécherefte au 
commencement du mois, 6c de l’humidité à la fin,, 
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MALADIES qui ont régné à Paris pendant 
le mois de Mai /7I7. 

Les pleuro-péripneumonies qui ont fait de 
lî grands ravages cet hyver, ont continué à 
regner pendant ce mois ; mais avec un peu 
moins de violence. Les faignées multipliées, 
les délayans réuffiflbient quelquefois ; dans 
ceux qui avoient quelque diarrhée ou quel¬ 
ques envies de vomir, on épargnoit plus le 
fang, 8c on avoit recours aux émétiques 
& aux minoratifs. On a obfervé beau¬ 
coup de rougeoles , dont quelques-unes 
opt été funeftes, quoiqu’elles n’euffent aucun 
fymptome fâcheux. On a remarqué pareille¬ 
ment des fièvres continues avec redouble- 
mens, accompagnées d’une éruption miliaire 
pourprée ; une ou deux faignées, des lave- 
mens & des purgatifs répétés, terminoient 
heureufement ces fortes de fièvres. Nous avons 
été témoins deux fois de fuite des mauvais ef¬ 
fets que produifent les potions eoitdiales dans 
ces circonftances, fur-tout au commencement ; 
un de ces deux malades efl; mort dans le dé¬ 
lire ; l’autre a été attaqué d’une éréfipelle fur 
toute la face, qui n’a cédé qu’aux faignées au 
pied multipliées, & à des purgations répétées. 
Les efquinancies ont été moins fréquentes 
qu’auparavant. On n’a vu que peu de petites 
Véroles & quelques fièvres putrides. 
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Détail de quelques maladies épidémiques des 
environs de Paris. 

II y a eu quelques maladies épidémiques qui 
ont régné & qui régnent encore dans quelques 
villages des environs de Paris ; ce font des pé- 
ripneumonies bilieufes. Elles fe déclarent le 
premier jour par un abbatenient de forces, par 
un teint tirant fur le jaune, par un embarras 
douloureux dans toute la région précordiale, 
& fouvent même par un point de côté, qui 
paroît être occafionné par l’irritation des par¬ 
ties voifînes ; jufques-là la refpiration n’ell 
point gênée, il n’y a ni fièvre ni tendon in¬ 
flammatoire. 

Si cet état sft négligé pendant 14 heures 
la poitrine s’engage , la refpiration s’embar- 
ralïe, il y a crachement de fang, la fièvre s’al¬ 
lume ; la tête fe prend ; les indications des 
premières voies fubflftent toujours ; alors la 
maladie eft très-férieufe. On la guériflbit ce¬ 
pendant fi l’on employoit la bonne méthode ; 
quand on donnoit à gaüche elle étoit extrême¬ 
ment opiniâtre, en dégénérant en fièvre lente, 
& très-funefle, ou en emportant, & c’eft ce 
qui arrivoit le plus fouvent, le malade en trois 
ou quatre jours. 

On faignoitles adultes une fois, quelquefois 
deux ; la faignée paroIlToit inutile aux enfans, 
& ils guériffoient très-bien fans ce fecours. 

Lorfque la caufe du mal étoit paflee dans la 
poltrihe, les foins dévoient être plus aélifs ; on 
étoit obligé de faire quelques faignées de plusj 
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cependant ce n’étoit pas dans ce remede qu’oii 
devoit placer fa confiance, elles n’étoient que 
préparatoires ; l’eau de caffe & l’émétique en 
lavage étoiênt les remedes qui tiroient le ma-» 
lade d’affaire. Les crachats fanguins & tou¬ 
jours bilieux, difparoiffoient à niefure que le 
malade étoit évacué.Nous ferons obferver que' 
la caffe avoit un effet viéforieux dans ces ma¬ 
ladies , que l’on ne pouvoir obtenir ni de la 
manne, ni du diaprun, ni des autres purgatifs. 

Ceux qui ont négligé ces évacuations , ont. 
vu ces maladies dégénérer promptement en 
péripneumonies-gangréneufes, en fièvres pu¬ 
trides & malignes. 

Cette épidémie enlevant beaucoup de mon¬ 
de, & s’étendant à près de dix lieues aux en¬ 
virons de Paris j M. l’Intendant a chargé 
M. Boyer, Doyen de la Faculté de Méde¬ 
cine de Paris, d’aller dans lés endroits où la 
maladie régnoiq, pour en arrêter les pro¬ 
grès; des affaires retenant ici M. Boyer, il 
a prié MM. Lavirotte & Macquart, Méde¬ 
cins de la Faculté de Paris, de vouloir bien 
le remplacer. Ce font ces Meffieurs qui ont 
tracé le plan de conduite que nous avons rap¬ 
porté cy-deffus. Le meilleuréloge qu’on puiffe 
en faire , c’eft de dire que depuis qu’on l’a fuivi 
il n’eft mort perfonne de cette maladie. 

APPROBATION. 

J 'Ai lu , par ordre de Monfeigneur le Chapcelier, lé /épr* 
nal de Médecine du iijpis deJuiUec.A Paris, ce 15 Juin 1757^ 
LAVIROTTE. -■ 
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OBSERVATION 

AV Auliur du Journal ^ fur unehydtophobit 
fpontanée fuivie de. la rage , par M. L A- 
r IR O r Te , DoSèur-Régent de la fa¬ 
culté de Médecine de Paris , Cenfeur 
Royal, & premier Médecin de VArmée du 
Haut~Rhin. 

J E crois, Monfieur Sc cher Confrère, que 
rObfervation que j’ai l’honneur de vous 
envoyer, mérite une très‘grande atten¬ 
tion, en ce qu’elle femble confirmer que 
l’homme par lui-mdme peut être fufceptible 
de riiydrophobie avec rage, fans l’avoir re- 
Tome Vll, F 









Si O B s E R V A T I O N S 

que par communicationainfi que quelques 

Auteurs célébrés l’ont déjà foupqonné. 

Un jeune homme de trente ans , d’un tem¬ 
pérament mélancolique, afthmatique depuis 
plufieurs années, s’étant livré pendant quel¬ 
ques jours à des exercices de corps très-vio- 
lens dans un grand magafin de papier, où il 
avoir avalé & refpiré beaucoup de pouffiere, 
s’étant découvert fans précaution tandis qu’il 
étoit en fueur, & ayant fait une marche for¬ 
cée à deux lieues de Paris, pendant laquelle 
on obferva qu’il éternuoit prefque à chaque 
inftant, fe plaignit à fon retour , le 31 Mai 
dernier, d’une très-grande difficulté de ref- 
pirer & d’avaler. Il parut trifte , inquiet, Se 
fe mit au lit, où il refia toute la journée fans 
vouloir rien prendre. Sur le foir, la difficulté 
de refpirer augmenta au point que le malade 
craignoit d’en être fuffoqué. On fit venir un 
Chirurgien, qui le faigna du bras. On lui pré- 
fenta enfuite de la thériaque délayée dans de 
l’eau , il montra une grande répugnance à la 
prendre, cependant il y confentit ; mais il 
eut beaucoup de peine à l’avaler, & à l’inf- 
tant il crut qu’il alloit étouffer, fes bras & 
fes mains fe roiclirent, il jetta de grands cris, 
&: pria qu’on le fecourût en lui tirant les 
doigts avec force. Cet accident paffé, la dif¬ 
ficulté de refpirer perfifta toute la nuit à-peu- 
près au même point qu’avant la faignée; ce 
qui détermina le Chirurgien à lui en faire une 
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fécondé à quatre heures du matin, le premier 
Juin. Le malade n’en fut pas plus foulage ; on 
vint me prier de l’aller voir, ôc je m’y rendis 
vers les onze heures du matin. 

Le malade me dit qu’il avoit un violent 
accès d’afthme, tel que celui dont je l’avois 
guéri l’année précédente, & qu’il alloit étouf¬ 
fer fi je ne le fecourois promptement. J’ob- 
fervai qu’il ne refpiroit point par le nez , ôc 
cependant il craignait d’avoir la bouche ou¬ 
verte. Ses lèvres étoient rapprochées & fes 
dents incifives preffées les unes contre les 
autres, enforte qu’il né refpiroit que par les 
deux côtés de la bouche. Dès qu’on ouvroit 
la porte de fa chambre, il portoit la main de¬ 
vant fa bouche , 6sC crioit que l’irruption de 
l’air extérieur alloit l’étouffer. Cette fenfibi- 
lité étoit fi marquée, que l’haleine de ceux 
qui lui parloient en face l’incommodoit con- 
fidérablement. Il fe retournoit alors pour l’é¬ 
viter. Je lui trouvai le pouls dur, concentré, 
fans être\ plus agité que dans l’état naturel. 
Il avoit uriné dans foh lit, & fon ventre s’é- 
toit lâché par le moyen de plüfieurs lave- 
mens qu’on lui avoit donnés la Veille & lé 
jour-même. J’examinai fa gorgé , je n’y ap- 
perçus aucun veftige d’inflammation, 11 n’a- 
voit point mal à la tête , mais il fe plaignoit 
d’une douleur à l’eftomac , il avoit feu la 
nuit quelques envies de vomir ; il rendoit 
beaucoup de vents par le haut. Je lui propo- 
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fai de boire en ma préfence, afin d’être té¬ 
moin par moi-même des difficultés qu’il di- 
foit avoir à avaler. Il me pria de l’en difpen- 
fer , mais j’infiftai & je lui préfentai de l’eau 
dans une cueillere à caffe ; alors fes yeux fe 
tournèrent , fes membres furent agités de 
mouvemens convullîfs, les mufcles du cou fe 
roidirent, & l’on voyoif le cartilage thyroïde 
du larinx s’élever &c s’abbailTer avec une vi¬ 
vacité finguliere. Je laiflai repofer le malade, 
&c je lui propofai enfuite d’avaler un peu de 
mie de pain ; il l’elTaya fans éprouver d’hor¬ 
reur , mais il ne put rien avaler. Je lui fis alors 
plufieurs queftions, & il m’affura qu’il n’avoit 
jamais été ni piqué ni mordu d’aucun animal. 
Les affiftans qui le connoiflbient, ou qui. 
avoient vécu avec lui depuis plufieurs années, 
me confirmèrent qu’il n’avoit jamais été mor¬ 
du ni par un chien, ni par aucun autre ani¬ 
mal. Cependant cette confiante horreur de 
l’eau me donnoit beaucoup à penfer. Je fus 
bien fâché de n’avoir pas été appellé plutôt, 
parce que fqachant que fon afthme étoit de 
l’efpece qu’on nomme humorale, je n’aurois 
pas héfîté à lui faire prendre l’émétique dans 
le tems qu’il pouvoir encore avaler, d’autant 
plus que tout annonçoit la plénitude de l’ef- 
tomac, fans qu’il y eût encore aucun ligne 
d’inflammation. Le fang qu’on lui avoir tiré 
le matin étoit dans l’état naturel, &: n’an- 
nonçoit rien de particulier. 
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Voyant donc l’impoffibilité de faire pren¬ 
dre à l’intérieur aucun anti-fpafmodique, je 
propofai au malade un demi bain d’eau tiède, 
il n’en fut point effrayé & y confentic facile¬ 
ment. Lorfqu’on apporta l’eau il éprouva un 
frémiffement convulfif univerfel, 8c il tomba 
dans une fueur froide très-confîdérable ; il 
réfifta quelque tems , mais il laiffa mettre fes 
jambes dans l’eau, il n’en avoit que jufqu’aux 
genoux. J’ordonnai qu’on le laiflat ainii trois 
heures dans l’eau , qu’on auroit foin d’entre¬ 
tenir tiède. Il n’y put relier qu’une heure Sc 
un quart j il s’agita beaucoup , demanda à en 
fortir, on craignit qu’il ne tombât en défail¬ 
lance , on le retira. Il fe trouva un peu foula- 
gé ; il me dit que ' pendant qu’il étoit dans 
l’eau, il avoit fenti fa gorge moins ferrée, 
qu’il refpiroit un peu plus aifément, 8c qu’il 
lui fembloit alors que fon mal commenqoit 
à defcendre, mais qu’il lui avoit été impof- 
fible d’y relier davantage. Le fpafme aug¬ 
menta de nouveau peu de tems après qu’il en 
fut forti. On le faigna au pied ; je le trouvai 
un peu plus tranquille. Je confeillai de profi¬ 
ter de ce calme pour le faire confelTer. Le 
Prêtre étoit obligé de détourner la tête en 
lui parlant, afin de ne pas nuire par fon ha¬ 
leine à la refpiration du malade. Je .devois 
revenir trois heures après. Le malade m’avoit 
promis qu’à mon retour-jl feroit fês efforts 
pour effayer de boire. Il ne m’attendit pas. 
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&; demanda lui-même un peu de bouillonj 
il en détourna la vue & ne fit qu’y trempeç 
fon doigt, qu’il porta fur fa langue; à l’inf- 
tant il jetta des cris affreux, il lui prit des 
convulfions fi violentes, que quatre hommes 
fuflüfoient à peine pour le tenir. Deux autres 
perfonnes accoururent à leur aide. J’arrivai 
quelque tems après. Je fis attacher le malade 
par le milieu du corps ; & quoique fix per- 
îbnnes fuffent occupées à le tenir , il ne laif- 
fioit pas de faire des efforts incroyables. Sa 
tête fur-tout étoit agitée d’une maniéré épour 
ventable, ilavoit la bouche ouverte, cher- 
choit à mordre 6c rejettoit une bile noirâtre 
ôc écumante. Le vifage s’enfla au point que 
tous les traits s’effacèrent entièrement, que 
les yeux d^parurent 6c que la tête devint 
ronde comme une boule. Les convulfions des 
mufcles du cou furent fi énormes, ique cette 
partie paroifToit prefque auffi groffe que la 
tête. Je lui tâtai le pouls, je le trouvai très-, 
petit 6ç très-vite, ferré 6c convulfif. Il avoit 
une fueur froide 6c gluante; je lui fis ouvrir 
les veinqs du bras &c du pied, mais on ne. 
put tirer que très-rpeu de fâng, 6c comme il 
fortoit lentement, il fe çpaguloit à l’ouver-?, 
ture. Le malade refta trois heures dans cet 
état horrible. Ses forces diminuant, il ceffa 
de crier, s’agita un peu moins , 6c niourut le 
tnêm^ jout > <iui étoit le fécond de fa mala*?. 
alÂe, à neuf fieures & demie d^ foir. 
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J’aurois fort défiré faire l’ouverture de ce 
cadavre , mais on ne le voulut pas permettre, 
crainte de la contagion ; il étoit déjà livide 
le lendemain matin lorfqu’on l’enfevelir. 

Je prévois bien qu’en examinànt.cette Ob- 
fervation, quelques-uns de mes Leéfeurs ne 
manqueront pas de dire que cet homme 
ayant tous les fymptomes de la rage portée 
au dernier degré, aura été mordu par un 
chien ou par quelque autre animal enragé, 
qu’il l’avoit oublié ou diffimulé, que les affif- 
tans peuvent l’avoir ignoré ; mais, je demande 
alors comment on pourra jamais s’aflurerque 
l’homme foit fufceptible de la rage, fi dans la 
prévention où l’on efl: qu’il efl: impoffible qu’il 
le foit, on fu ppofe toujours fans aucune preuve 
qu’il aura reçu cette horrible maladie par com¬ 
munication de quelque animal enragé. Je fuis 
cependant bien éloigné de prétendre, que le 
fait foit décidé par la feule Obfervation que 
je rapporte. S’il y a de la témérité & de la 
préfomption à rejetter tout ce qui ne .s’ac¬ 
corde pas avec nos idées communes, il y aù- 
toit aufii de lalégéreté & de l’imprudence à 
admettre comme démontré çe qui ne feroit 
que probable. 

L’Obfervation que je viens de rapporter 
efl; peut-être la plus frappante, par la violence, 
des fymptomes ; mais il s’en faut bien qu’elle, 
foit la feule connue, du moins, quarit àl’hy-. 
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dropliobie fimple. Sans remonter bien loin 
Boerhaave en avoit vu un exemple , qui eft 
rapporté par le Baron de Vanfwieten dans 
fon Commentaire fur la rage : Un archer,dit-il, 
allant chercher un bourreau, fit une courfe 11 
violente pendant une grande chaleur , qu’il 
tomba dans une fièvre ardente avec l’hydro- 
phobie, ou l’horreur de l’eau ; il mourut le 
troifieme jour. Auffi Boerhaave décide-t-il 
dans le 1130* de fes Aphorifmes, que l’hy- 
drophobie arrive quelquefois fans contag’on 
dans les maladies aigues. Oritur ferè fempcr 
ab aliis animalibus prius rabiojis, fufcepto 
çontagio i tatnm & fponth- in acutis quibuf- 
dam orta legitur & obfervatur. Le fqavant 
M. Vanfwietenen rapporte un autre exemple 
tiré de Salins Diveifus, ( de febre pefiiknti 
Cap, XIX. pag. 362. ) On en trouve plu-; 
fieurs dans Skenkius au livre 7^ de fes Obfer- 
vations, & dans Marcellus Donatus , auquel 
Skenkius renvoyé à ce fu jet. On lit auffi dans 
le premier volume des Elîais de Médecine de, 
la Sociétéd’^Edimbourg,une belle Obfervation 
du Doéleur Innés fur une inflammation d’efto- 
mac,accompagnée d’hydrophobie,dGnt le ma¬ 
lade guérit par beaucoup de faignées. Mais 
l’Obfervation la plus détaillée à ce fujet, eft- 
celle qui fe trouve dans les Ouvrages de Fran¬ 
çois Sanchez, Profeffeur en Médecine à Tou- 
^ je rapporterai toute entière a% 
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bas de la page ( æ ). On voit que ce fqavant 
Médecin, qui mériteroit d’être plus connu , 
en conclut que l’hydrophobie peut s’engen¬ 
drer dans l’homme fans contagion, par les mê¬ 
mes caufes que dans les chiens. C’étoit aufli 
l’avis de Cæliiis Aunlianus , qui s’exprime 
ainfi dans fon Traité des maladies aiguës 
( lib. J. cap. ç. ) EJlpmterea poJfibiU fine 
manifefiâcausa kane pafiîonem (^hydropho- 
biam ) cçrporihus innafei, càm talis fuerît 
ftriclio fponth generata qualis à veneno. 
M. Brogiani, Profefleur en Médecine à Pife , 
en rapporte deux exemples qu’il a obfervés 
lui-même De veneno animantium, natu- 
rali & acquifito. Florentice in-jf .pag. lo i. ) 
Enfin on trouve dans ce Recueil d’Obférva- 
tions de Médecine du mois de Février der- 

(a) Rotrus du S?in,t-Pay Patropus , natus i f annos, hi- 
liofus , menfe Maio , poft moerorem 8c ardorcm Solis quera 
biduo iter faciendo lulerac, incidit in febrem continuam 8c 
}iydrophobiam , non morfus camen ab aliquo cano, nec ab 
alio animali. Dalirabat aliq^ualiter, fed camenrefpondçbatap- 
pofitè , non poterat ferïe afperfionem aquæ , neque potum 
ejufdera, auc vini, aut jufcaloruin, êonveUebacur fæpè 
çollo 8c perfuafus utbiberec, pofçeb.at aquam, agnofeebat 
ifc non poiTc vivere niiî biberec, fed ubi feyphum ori ad- 
mpvebat, tpneus euna liotror 8c coneufEo apptehendebat ne 
çoeus contremifeeret, fudairec, convelleretut, tamen manp 
propriâ 8c fqlpfe cogebat. 8c inipulfu aftancium. in os im- 
piiigebatut aqua quam camen ftacim exfpuebac, auc fi"con¬ 
tra niceretuc, 8c deglucicec mox vomebac çum picuicâ, fu- 
cforo 8c anguftiâ. Obiic quarto die, Ctedibile eft ergo hy- 
drophobiam poffe in homine gignià Sole immédiate, fine 
morfu canis rabidi, ubi temperies 8c humores fimilcs caninîs 
^n liomine inveniuntur. Francifei Sanckis Opéra Tarn., 
Lib. de Oùfervat. inPraxipa^. 
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nier, une OJafervation de M. TrecourtChi¬ 
rurgien-Major de l’Hôpital de Rocroy, fur une 
hydrophobie à la fuite d’une chute avec com¬ 
motion ; & dans celui du mois de Juin der¬ 
nier, une autre Obfervation de M.Laurens y 
Médecin de Montpellier, qui demeuroit alors 
à Cambray, fur une hydrophobie à la fuite, 
d’un exercice violent. 

Il n’eft donc, comme l’on voit, pas fi rare 
qu’on fe l’imagine d’obferver des hydropho¬ 
bie^ fpontanées ; mais, ce qu’il efi; important 
de remarquer, c’efl: que toutes ces hydropho¬ 
bies furvenoient à la fuite des maladies aiguës, 
des fièvres ardentes dont elles étoient un 
fymptome redoutable ; au lieu que celle que 
j’ai obfervée, étoit elle-même la maladie ef- 
fenlielle. Elle fe manifefta fans fièvre, le pouls, 
n’étoit que çonvulfif, & je fuis perfuadé que, 
le principal fiége du mal étoit dans l’eftomac j 
ce qui arrive fouvent dans l’hydrophobie , 
ainfi que Cœlius Aurdianus l’a très-bien re¬ 
marqué , en parlant de la différence qu’il y a 
entre la manie, la plirénéfie & l’hydropho- 
bie. Siquidem plus in mamacis çaput pa-. 
tiatur , in phreniticis vero ttiam febres fe- 
quantur, in hydrophobis vtrh plus jloma- 
çhus , & Jine fdribus ejfe percipiatur , & 
<f.cuta atque cekrispajjio {loco citato cap. 12.) 

De plus mon hydrophobe n’eut pasfeule-?. 
ment l’horreur de l’eau , fymptome que je 
ne cherche point à expliquer, mais ençore.- 
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celui de l’air ; il étoit du nombre des aëro» 
phobcs , dont parle auffi Çalius Jurdianus, 
Il craignoit les moindres agitations de l’air, 
même celle qui efl; caufée par la refpiration. 
Il femble que dans ce violent état de fpafme , 
fes organes avoient acquis un tel degré de 
fenfibilité, qu’ils ne pouvoient admettre qu’un 
air déjà raréfié , & dont l’élafticité fût aflFoi- 
blle par les vapeurs de la tranfpiration. Ces 
malades font quelquefois fi timides, fi fufcep- 
tibles d’émotion &c de terreur, qu’ils devien¬ 
nent puntaphobes , pour me fervir de l’ex- 
preffion du Médecin Andréas, l’un desfefta- 
teurs d’Herophile, c’eft-à-dire, qu’ils crai¬ 
gnent tout ce qui les approche ou les envi¬ 
ronne. 

Enfin l’hydrophoble que j’ai obfervée, 
différé effentiellement de la plupart des hy¬ 
drophobies accidentelles dont je viens de 
parler, en ce qu’elle fut accompagnée des 
mêmes fymptomes de fureur & de rage qiii 
furviennent après la morfure des animaux 
enragés. J’avertis les perfonnes qui tenoient 
le malade, de bien prendre garde de s’en 
laiffer mordre ; & une femme qui le gardoit 
pi’apprit alors qu’elle avoir déjà été mordue 
au bras ; mais heureufement c’étoit au com¬ 
mencement de l’accès , avant que le malade 
écumât, & elle avoir retiré fon bras affez vite 
pour que la morfure ne pénétrât pas jufqu’an 
fang : car ce n’eff que par le fang même q^iie 
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ce venin fe communique,ou peut-être parl’inf^ 
piration d’unehaleine infeâ:ée ; & il ne faut pas 
croire, ainfi que C(BUus,Skenkius,MatthioUy 
Palmarius , M. Brogiani & d’autres Auteurs 
l’ont avancé, qu’on puilTe recevoir la rage 
par la feule tranfpiration ou par le contaftdes 
animaux qui en font alFeélés, ni en marchant 
pieds nuds fur l’écume qu’ils rejettent. Il eft 
même du devoir des Médecins de combattre 
ces fauffes terreurs, puifque , fi on y ajoutoit 
foi, les malades fe trouveroient fans aucun 
fecours dans cet état horrible. Cependant 
mon exemple n’enhardit point le Prêtre qui 
apportoit au malade l’Extrême-Onftion ; car 
il ne voulut jamais approcher de lui, & il fou- 
tint que le malade, dont à la vérité le vifage 
étoit tout couvert d’écume, ^n’étoit pas dans 
un état aflTez décent pour recevoir l’onélion 
des faintes Huiles. 

Il femble donc réfulter de tout ce que je 
viens d’obferver, que l’hydrophobie portée 
même jufqu’à la rage, peut être mife au 
nombre des fléaux qui affligent l’humanité ; 
fléau d’autant plus terdble, qu’il ne refte à 
ceux qui en font malhîureufement attaqués, 
que des reffources bien incertaines. Il eft vrai- 
femblable que fi , dans le cas dont je viens 
de faire l’hiftoire , j’avois été appellé aflez à 
tems pour procurer par l’émétique l’évacua¬ 
tion de cette bile exaltée, qui affeéloit l’efto^ 
mac fi fenfiblement, Ôc qui par l’irritationi 
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qu’elle caufoit, produifit tant d’affreux acci- 
dens , l’accès auroit été beaucoup moindre, 
6 >c peut-être auroit entièrement cédé à l’aftion 
des autres remedes. Mais dans l’état où je 
trouvai le malade, je ne pouvois chercher 
qu’à diminuer le fpafme par le demi-bain 
d’eau tiède dont en effet j’eus lieu d’attendre 
quelque fuccès, dès que je vis que le malade 
pouvoir encore le fupporter. Je comptois 
médiocrement fur l’effet de la faignée, la 
maladie n’étant que convullîve fans être in¬ 
flammatoire ; & j’épiois l’inftant où le ma¬ 
lade pourrait avaler les pillules antifpafmo- 
diques avec lefquelles M. Nugent, Médecin 
à Batb, a guéri fi heureufement une fille de¬ 
venue hydrophope par la morfure d’un chien 
enragé. J’ai annoncé ee remede en rendant 
compte dans le Journal des Sçavans du mois 
de Juillet 175 5 , de l’Effai fur l’hydrophobie 
de ce Médecin Anglois. Il entremêla fage- 
raent l’ufage de l’opium avec celui de la pou¬ 
dre de M, Gobb, ou de la poudre de Tuii- 
quin, qui eft compofée de vingt grains de 
mufc, & de vingt-quatre grains de chacun 
des deux cinabres ( Philofoph, Tranfact. 
n° 474. ) Il étoit très-porté à y ajouter du 
camphre, excellent remede trop peu ufité. Il 
eft même à obferver que dès 1696 , M, Ra- 
velly confeilloit déjà dans un Traité fort cu¬ 
rieux c|u’il fit alors imprimer fur la rage, des 
bols compofés avec de l’antimoine diaphoré- 
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tique, du cinabre, du fel volatil de corne dé 
cerf Sc du camphre. Ce Médecin étoit ainli 
parvenu par d’autres voies, préfque au meme 
but que M. Nugent. Le mufc , l’opium &' le 
camphre font en effet les plus grands anti- 
fpafmodiques qu’on connoiffe , & dans un cas 
fi preffant , où le malade eft prêt à étouffer, 
c’eff le fpafme qu’on doit d’abord s’attacher 
à calmer , quand même toute la lualadie ne 
confifteroit pas dans ce violent état convul- 
fif, ainfi que M. Mugent l’a ingénieùfement 
établi dans la Differtation que je viens de 
citer. Mais lorfque le danger eft moins pref¬ 
fant , ou lorfqu’il s’agit de prévenir l'hydro- 
phobie dans une perfonne qui a été mordue ^ 
il ne paroît pas qu’on puifte employer de re- 
inedes plus propres à détruire ou à expulfer 
les particules vénéneufes répandues dans lé 
fang, ou à en prévenir les effets, que le mer¬ 
cure adminiftré foUs différentes forrnes. Son 
efficacité à cet égard eft bien plus reconnue 
que celle de la poudre contre la rage , fi cé¬ 
lébrée en divers endroits des Tranfaftions 
philofophiques (n°237, 443, 445, &Ct) 
fous le nom de Poudre de Dampier , & in¬ 
férée en 1710 par M. Hans-Sloane dans la 
Pharmacopée de Londres, fous le nom dé 
Pulvis antilyjfus, laquelle Poudre eft com- 
pofée de deux parties, d’hépatique de cou* 
leur cendrée (^Lichen cintnus terreflris') 
d’une partie de poivre, Je ne parle pas ici de 
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la Poudre de Paltnarius , ni du remede û 
vanté par Mayerne, ni de la poudre d’écailles 
d’huitre, ni du bain d’eau froide , ni même de 
celui de la mer ; remedes lî inutiles , ou du 
moins fi incertains, qu’on paroît en être 
aujourd’hui défabufé. 

On ne penfe gueres non plus aux vertus du 
foie de l’animal enragé, dont effeêfivement 
on efl: rarement à portée de faire ufage. Ce¬ 
pendant Durey, fqavant Médecin de Nolay, 
en Bourgogne , nous apprend dans une Re¬ 
lation très-élégante des ravages caufés dans 
fa patrie en 1647 par un loup enragé, qu’il 
eut la gloire de tuer lui-même ; ( De. flupen- 
do & lugendo infortunio ex lupo rabitnte 
narratio verijfima., Divione 1661) nous 
apprend, dis-je , que de dix perfonnes mor¬ 
dues , neuf moururent enragées, quoiqu’il 
eût fait prendre à plufieurs d’entr’elles la pou¬ 
dre d’écreviffes & de gentiane prefcrite par 
Galien, la poudre de Palmarius, le remede 
compofé de rhue , de fauge, de kynorrho- 
don & de fcorzonere, qu’il leur eût fait man¬ 
ger de l’ail, qu’il leur eût donné de la thé¬ 
riaque & autres remedes femblabies, tandis 
que le dixième qui avoit été mordu au méta¬ 
carpe , & enfuite à la mammelle gauche de 
la longueur d’un doigt, en arrêtant lui même 
le loup enragé , n’éprouva aucun accident, 
au moyen du foie de cet animal que le Mé¬ 
decin lui réferva comme au victorieux, 6 c 
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tju’il lui fit prendre dans refjiace de cîhcj 
jours, après l’avoir lavé dans du vin & fait 
iecher au four, félon le confeil de Galien , 
de Pline &t de Diofcoride, 

Dès l’année 1699 M. Tauvry avoit indi¬ 
qué dans l’Hiftoire de l’Académie Royale des 
Sciences, que vraifemblablement on trouve- 
roit dans le mercure bien plus d’efficacité 
contre la rage, que dans tous les prétendus 
fpécifiques vantés jufqu’alorsw M. Default, 
Médecin à Bordeaux, guidé fans doute par 
ces idées , employa avec fuccès les friétions 
mercurielles pour prévenir la rage, & ren¬ 
dit fa méthode publique. Tout récemment 
M. Darluc , Medecin.à Caillan en Provence, 
a confirmé les avantages de cette méthode, 
en préfervant heureufement des accidens de 
la rage plufieurs perfonnes qui avoient été 
mordues par des loups enragés en 1747 & 
1748 , tandis que ceux qui avoient négligé 
fes confeils, font morts de cette funefte ma¬ 
ladie ; on trouve fes Obfervations dans votre 
Recueil périodique des Obfervations de Mé¬ 
decine, du mois de Septembre 1755-. Mais 
il faut avouer que ces ffiélions mercurielles 
elles-mêmes ont été inutilement adminiftrées 
lorfque la rage s’étoit une fois déclarée ; auffi 
M. Default ne les regardoit-il que comme un 
remede prophylaélique , & croyoit l’hydro- 
phobie abfolument incurable. 

Cependant le Frere du Choifel, Apothi¬ 
caire 
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icaire de la Miffion des Jefuites à Pondiché¬ 
ry , vient de bous apprendre dans uije petite 
Brochure imprimée l’ailnée dérniere chez 
Guérin, comme un Extrait des Lettres édi¬ 
fiantes ât curieufes, qu’il a eu le bonheur de 
guérir une femme réellement hydrophobe , 
par fa méthode d’adminiftrer le mereufev 
Cette méthode confifte à employer des pil- 
lules mercurielles & des friétions. Je n’entre¬ 
rai pas ici dans un plus grand détail à ce fu- 
jet, parce que l’Obfervation du Frere dU’ 
Choifel fe trouve inférée prefque toute en¬ 
tière dans Votre Recueil du mois de Septem¬ 
bre 1756. Je remarquerai feulement que 
cette guérifon, St celle de M. Nugeiit dont 
j’ai parlé cy-delTus, font prefque les feules 
qui foient bien conftatées; aufii le célébré 
Boerhaave difoit-il dans le 1139® de fes 
Aphorifmes : Â natâ Medicinâ hucufqus 
omn&s ftrï anïs principes déplorant demw- 
forUm prophylaxim vix ullam certam habtri / 
at jam aquam paventium fanatorum exem- 
plum dari certâ fide nullum^ . , ; 

J’ai l’honneur d’être, Stc. 



^ome VIL 
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LETTRE 

^ M. Vandermonde , fur une fièvre fin- 
guUere avec un redoublement & un déliré 
. périodiques, guérie par le quinquina ; par 
M., SUMEIRE, Docleur en Médecine à 
Marignane. 

Monsieur, 

Laleélure de vos Obfervations pratiques fur 
le quinquina, dont vous avez enrichi le Jour¬ 
nal (<t), m’a mis dans le cas de vous en 
communiquer une qui mérite peut-être de 
leur être aflbciée, parce qu’elle femble con¬ 
courir à prouver que la vertu du quincjuina 
s’étend â toutes les maladies qui ont des re¬ 
tours réglés & des accès périodiques. 

Je fus mandé, il y a quelque tems, àNio- 
Ibn, petit port de mer fitué fur la côte de la 
Méditerranée, & diftatit de deux lieues de 
Marignane, pour y voir un jeune homme 
qui étoit malade depuis une vingtaine de 
jours. Le Chirurgien qui en avoir eu foin 
pendant fa maladie, me rapporta qu’il avoit 
eu en premier lieu quelques attaques de fiè¬ 
vre quarte, qui s’étoient changées enfùite 
en accès de fièvre tierce; que pour corn- 
(if) Journal de Ii^dscme , Tome VI. page 153. 
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battre cette fièvre, il avplt faigné le malade, 
il lui avoir donné l’émétique, l’avoit purgé - 
avec des minoratifs &t l’avoit mis à l’ufage - 
du quinquina, & que ces remedes l’avoient 
délivré de fes fièvres , Sc l’avoient mis pour 
deux ou trois jours dans un alTez bon état ; 
mais qu’il lui étoit furvetiu enfuite la nouvelle 
maladie pour laquelle on me mandoit. Ce 
jeune homme âgé d’environ vingt ans, d’im 
bon tempérament, fort fage de fon naturel, 
avoir une fièvre continue avec une augmen- 
ration qui arrivoit tous les foirs, & qui étoit 
accompagnée d’un délire violent. Il n’avoit, 
quand je le vjs, que fa fièvre ordinaire, mar¬ 
quée par un pouls foible, petit & très-rapide, 
tel qu’on l’obferve dans la fièvre lente-ner- 
veufe ; il avoir la peau froide dans toute la, 
fuperficie de fon corps, mais on me dit qu^ 
fur le foir, dans le tems de l’augmentation, 
on lui appercevoit beaucoup.de chaleur, & 
que fon délire étoit alors fi violent & fi fou-| 
gueux, qu’on ne pouvoir le contenir dans fon; 
lit, & qu’il n’y avoir point d’extravagance, 
qu’il ne dît & qu’il ne fît. A la fin de ce paro- 
xyfme ou du redoublement, le malade étoit 
immobile daiis fon lit, ayant l’air d’un hom¬ 
me hébété & aliéné ; il étoit tel en effet : la 
machine étoit toute dans l’érétifme, & de 
plus tant fpit peu ébranlée par un léger mou¬ 
vement fpafmodiquequi étoit principale¬ 
ment fenfible dans tous les tendons : enexa- 
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minant fon bas-ventre qui étoit tout-à-fait 
plat, & dont les mufcles étoient fort tendus j 
j’apperqus que fa verge étoit très-roide 6>C 
tirée comme une corde fans être aucune-^ 
ment gonflée; ce qui prouve que le malade 
étoit dans un fpafme univerfel. Il avoit le re¬ 
gard fixe hc les yeux prefque toujours mo¬ 
biles ; toutes fes réponfes aux diverfes quef- 
tions que je lui fis, étoient inconféquentes & 
contradiéloires ; il ne s’expliquoit que par 
des monofyllabes. La difficulté d’uriner étoit 
la chofe dont il fe plaignoit le plus conftam- 
ment : il avoit la bouche feche ôc un peu al¬ 
térée , & fa langue étoit agitée de mouve- 
mens convulfifs, quand il vouloit la montrer^ 
Il ne rendoit rien par les felles, & il urinoit 
très-rarement & en petite quantité : il y avoit 
deux ou trois jours qu’il étoit dans ce trifte 
état, lorfque je le vifitai. 

L’attention la plus réfléchie ne put me four¬ 
nir dans le moment d’autre vue que celle dé 
feire relâcher un peu le fpafme qui s’étoit 
emparé de tout le corps, & de prévenir ou 
calmer le délire que le malade éprouvoit tous 
les jours dans le redoublement de fa fièvre. 
Je me contentai à cet effet de lui prefcrire 
pour fa boiflbn ordinaire une tifane d’orge 
avec le nitre ; j’ordonnai qu’on lui donnât 
deux fois par jour un lavement émollient ra- 
tfaîchiflant Si légèrement purgatif, & cpi’oti 
lui fit prendre de quatre heures en quatre 
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heures une prife de fel fédatif. On ne put 
durant trois jours mettre en ufage que la tl- 
fane &c les lavemens, qui ne changèrent rien 
à la maladie ; le fel fédatif fit enfuite quelque 
chofe : il calma un peu la violence du redou¬ 
blement de la fièvre, & le délire qui en étoit 
la fuite : mais l’état du malade étant toujours 
à-peu-près le même, on vint encore deman¬ 
der mon avis ; j’ordonnai alors une douce 
purgation qui évacua très-peu, ôc ne dimi¬ 
nua en rien la maladie ; après avoir confi- 
déré que cette fièvre fmguliere n’étoit que 
l’étrange métamorphofe d’une flmple fièvre 
intermittente, &c que malgré fon caraélere 
extraordinaire , le délire $c le redou¬ 
blement qui étoient fes principaux fympto- 
mes, confervoient un type régulièrement pé¬ 
riodique , je me déterminai à lui prefcrire le 
quinquina ; je confeillai de lui en donner 
deux drachmes délayées dans un peu d’eau 
dé quatre heures en quatre heures, dans l’in¬ 
tervalle du redoublement ; & je fis ajouter à 
chaque dofe de quinquina vingt grains de fel fé¬ 
datif. Une once de cette écorce fébrifuge difli- 
pa entiérementla fièvre & le délire, & redon¬ 
na au malade la liberté de tous fes fens ; il ne 
lui reftoit plus qu’une conftipation opiniâtre 
qui l’inquiétoit beaucoup, & pour laquelle 
je lui fis prendre quatre onces d’huile d’a¬ 
mendes douces, qui ne le foulagerent point ; 
enfin je luiprefcrivip une purgation compofée 
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d’une ônce de tamarins, de trois onces Je 
manne, & d’une bonne pincée de fleurs de 
lilauve : cette médecine déboucha le ventre , 
& rendit la fanté au malade. 

J’ai l’honneur d’être , &c. 


OBSERVATION 

Sur uni hydropijie afcite & de poitrine , ac~ 
conïpagnèe d'une efpece de phthijie rénale 
vénérienne , guéries l'une & l’autre par 
Vufage du lait pour toute nourriture j par 
M.LandeutTE, Médecin de r Hôpi¬ 
tal-Militaire de Bitche , & Docteur ag- 
grégé au College Royal des Médecins de 
Nancy. 

Le nommé Ducommun, foldat de la Com- 
pag'nie de Barbafan au Bataillon de Corbeil, 
âgé de vingfe-fept ans, fut attaqué d’un flux 
dyfenterique dans la route qùe fit fon Batail¬ 
lon dé Befançon en cette Ville ; il fut obligé 
par la force du mal de s’arrêter à Strasbourg, 
ou il refta trois mois à l’Hôpital ; étant éloi¬ 
gné fi long-tems de fescamarades, il fit des 
ihftances pour qu’on lui permît de rejoindre 
Ton Corps; il'y arriva lé i Oéfobre 1756, 
le 7 du même mois il fut amené à notre 
-Hôpital : il étoit d’une maigreur extrême, 
Tes déjeélions .étoient brunes, d’une odeuf 
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îhfoutenable, & fouvent mêlées dç glaires 
fanguinolentes ; les pieds commençoient à 
s’enfler ; ce qui étoit accompagné d’une alté¬ 
ration confidérable. Je regardai cès figiies 
comme des avant-coureurs d’une hydropifié 
prochaine; elle ne tarda paS efFeftivement 
de fe manifefter, &C dès ce moment le flux 
de ventre cefla. 

Je prefcrivis tous les remedes ufités eiî pa¬ 
reil cas, mais je n’en obtins aucun avantage ; 
le mal au contraire faifoit journellement des 
progrès : le bas-ventre s’étoit tellement gon¬ 
flé , que la peau en étoit luifante, ce qui 
m’avoit fait prendre mon parti pour la pa- 
facentefe ; mais une fubite enflure des mains, 
une refpiration journellement plus' gênée, 
accompagnée d’une toux feche & fréquente, 
îc de douleurs aiguës dans differens points 
de l’abdomen, m’occafionnerent de nouvelles 
réflexions fur l’état de la maladie, que j’ima¬ 
ginai provenir d’une caufe âcre 6c de fels 
trop développés qui irritoient les folides, 
épaifliiroient la limphe , engorgeoiént fes 
VailTeaux, les avoient rompus ou corrodés, 6e 
avoiént occafionné l’afcite 6c l’inondatiofl 
récente de la poitrine : c’efl: pourquoi je fub- 
ftituai à l’ufage des apéritifs, des hydrago- 
gues 6c diurétiques, celui du lait de vache 
légèrement bouilli 6c écrémé, pris quatre 
fois le jour ; 6c dans une cuillerée (Jechaqufe 
G iv 
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dofe Je fis avaler quinze grains de poudre ab- 
forbante : la boifiTon ordinaire ne fut plus que 
du petit-lait clarifié, qu’on jettoit tout,chaud 
jfur quelques cloportes écrafés, 6c qui étoit 
enfuite édulcoré avec le firop des cinq ra¬ 
cines apéritives. 

Je fus furpris des efiets que produifit cette 
méthode dans les premières vingt-quatre 
heures ; les urines devinrent tout-à-coup très- 
abondantes , le ventre devint libre ; de forte 
que deux orices de manne, ou une légère 
eau de caffe, procurèrent des felles copieufes : 
hx Jours fuffirent popt défenfler entièrement 
le malade, vuider les. capacités, 8c le re¬ 
mettre dans le delïechem.ent o.ù, Je l’avois 
trouvé, à fon arrivée à l’Hôpital, 

Le malade à peine défenflé, me dit qu’il 
s’appercevoit depuis quelques jours que fes 
urines charioient çonfidérablement de glaires 
blanchâtres, ôc filandreufes ; je demandai à 
m’en aflurer moi-même, je fis tranfvafer dou¬ 
cement les urines, qui me laiflerent pa.r-là 
reconnoître une matière purulente 6c abon¬ 
dante , qui en garnifîbit le fond , de l’épaifr 
leur de cinq ou fixlignes; je queftionnai mon 
màtade, qui m’apprit qu’au moment de l’im 
yafion de fon flux dyfentérique, il avoit une 
gonorrhée qui s’étoit tout-a-coupfupprimée; 
je Jugeai que c’étoit. eUe qui redonnoit lieu à 
çet, écoulement purulent, dont la, forçe dé- 
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pendoit d’une traînée d’iilceres qui s’étoient 
étendus & multipliés dans les voies urinaires 
pendant fa fupprelfion. 

Mes conjeflures parurent plus fondées quel¬ 
ques jours après ; car lé malade reffentit en 
même tems des douleurs cuifantes 6c dans la 
région lombaire gauche , & dans l’hipogaf- 
trique, direélement au-deflus du pubis & le 
long du canal de l’uretre ; elles provenoient 
fans doute des ulcérés formés dans ces diffé¬ 
rentes parties, qui, étant pour lors détergcs 
& fe rempliflant de nouvelles chairs, étoient 
devenus fenfibles : j’eus lieu par-là de m’ap¬ 
plaudir une fécondé fois du parti que j’avois 
pris touchant la diette blanche, que je fis 
continuer au malade jufqu’à parfaite gué- 
rifon ; m’étant contenté de fupprimer au bout 
de dix jours la poudre abforbante, le firop 
des cinq racines, 6c les cloportes écrafés 
dans le petit lait, que je remplaçai par quel¬ 
ques bols béchiques & balfamiques ( où il 
entroit un peu de panacée ) 6>c par cinq lé¬ 
gères friêrions faites au périné. 

Le malade guérit radicalement de cette- 
façon J reprit de l’embonpoint, 6c quitta l’Ho;? 
pital le 28 Décembre; il fit régulièrement 
fon fervice pendant un mois , fans le moindre 
reflentiment de fes maladies ; mais tout-à-, 
coup il lui vint en idée d’aller paffer par les 
grands remedes à Landau, tandis que fa fanté 
p’étoit point encore fuffifamment rgfFermie 
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pour pouvoir foutenir une pareille épreuve." 
Il en obtint, malheureufement pour lui, Il 
permiffion ; car il en revint exténué, & dans 
le marafme le plus complet ; il languit pen¬ 
dant douze jours à fa' chambre, fut rapporté 
le 3 I Mars de cette année à notre Hôpital, 
miné par la fièvre lente , par des crachats pu- 
tulens, Ibuvent fanguinolens, & enfin par 
un dévoiement colliquatif qui l’enleva le i i 
Avril dernier. 

-J---. ■ ' ■ ' . . W 


OBSERVATION 

Sur une efpeCe de ponBion naturelle furve- 
nue dans le bas-ventre d'une Demoifelle ; 

■ par M. DE Berge , Médecin de l'Hô¬ 
pital à Ham. 

La Demoifelle dont je vais décrire l’in¬ 
commodité finguliere, eft malade depuis huit 
ans ; il y en avoit quatre qu’elle avoit perdu 
fes réglés quand fa maladie a commencé, & 
elle n’avoit pris aucune précaution dans ce 
tems critiqüe pour fe garantir des mauvaifes 
fuites que peut caufer la ceffation de cette 
évacuation périodique : auffi a-t-elle eu une 
perte confidérable, que les Médecins qui la 
voyoient pour lors, ont guérie. Quelque tems 
après cette Demoifelle ayant été excédée de 
fatigue auprès d’un malade,Sc ayant refpiré Uft- 
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très-mauvais air , elle fut attaquée d’une co¬ 
lique violente accompagnée d’un vomifle- 
ment, & d’un gonflement prodigieux d’efto- 
mac &c de bas-ventre. Ces accidens ne fë 
calmèrent qu’au bout de cinq jours, au gon¬ 
flement près, qui afubfîfté pendant deuxmois 
avec une fenlibilité extrême des parties affec¬ 
tées , le tout fans fièvre, pour ainlî dire , & 
fans perte d’appétit ; la malade demandoit 
même très-fouvent à manger, mais on eut 
la précaution de ne lui en donner que très- 
peu. Enfin le gonflement diminua, mais 
pour laiflfer le ventre rempli d’obftruêfions , 
principalement du côté gauche. La perte dé 
fang eft auffi revenue, & a duré jufqu’au 
mois de Septembre de l’année derniere. La 
malade , de l’avis de feu M. Molin , a fait 
ufags plufieurs fois des eaux minérales fans 
fuccès ; de tems en tems elle avoit des co- 
liquçs , ainfî que la fièvre quarte, qui cette 
fois a dégénéré en une fièvre irrégulière, la¬ 
quelle s’eftpalTée à la longue. Ellelépurgeoif 
afl'ezfouvent avec despillulesquejeneconnois 
pas , mais qui produifoient un très-bon effet. 
Voilà deux ans que je connois cette Demoi- 
felle, & c’efl; d’elle que je tiens le détail que 
je viens de faire : elle m’a confulté plufieurs 
fois, je lui ai confeillé les remedes dont 
elle avoit déjà fait ufage ; mais le peu de 
foulagement qu’elle en retiroit, fit qu’elle né- 
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gligea tout, à la purgation près toujours avec 
les pillules füfdites. 

L’année palTée les cuilTes & les jambes, 
principalement du côté gauche, lui enflerent 
prodigieufement ; l’enflure n’étoit point édé- 
jnateufe, & la perte fubfiftoit toujours. J’or¬ 
donnai les émolliens & les bains de vapeurs, 
à caufe de la dureté & de la fenfîbilité des 
parties ; elle prit des boilTons légèrement apé- 
ritives, & fut enfuite purgée plufieurs fois ; 
au bout de deux mois l’enflure a beaucoup 
diminué, & la malade s’efl: aflfez bien portée. 

Quelque tems après il s’eft fait une ouver¬ 
ture dans le bas-ventre à deux travers de 
doigts , à côté & fous l’ombilic du côté gaii- 
che. Oette ouverture eft toute finguliere ; elle 
«flrau milieu d’une excroiflance, qui relTem- 
ble au bout d’une mammelle; l’ouverture 
peut avoir près d’une ligne de largeur fur trois 
de profondeur. Il y avoit trois ans que cette 
excroiflance avoit commencé à fe former, 
ainfi que deux autres, qui ne font point en¬ 
core percées ; depuis fix mois que cet écou¬ 
lement dure, le ventre s’eft rempli d’excroif- 
fances qui toutes ont beaucoup de reflfem- 
blance au bout d’une mammelle, La matière 
qui s’échappoit au commencement, reflem- 
bloit à une eau roulTâtre, la perte pour lors 
n’étoit pas confidérable, elle s’étoit môme 
arrêtée pendant quelques jours ; mais ellere- 
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vint bientôt, & le ventre n’étoit plus fi gon¬ 
flé ; enfuite la matière de l’écoulement s’eft 
épailîie, pour lors elle n’étoit plus fi colorée, &C 
reffembloit à une eau mucilagineufe ; depuis 
elle eft devenue plus fluide, 6c coule quelque¬ 
fois fi fort, que la malade rend cinq à fix 
livras d’eau pendant les vingt-quatre heures ; 
6c je fuis perfuadé qu’élle a perdu depuis fix 
mois plus de huit cens livres d’eau par cette 
feule ouverture , 6c les urines pendant tout 
ce tems n’ont point coulé en moindre quan¬ 
tité qu’à leur ordinaire, ce qui auroit dû épui- 
ferla malade; elle fefoutenoit pourtant aflfez 
bien ; elle a eu pour furcroît de malheur plu- 
fleurs indigeftions ; l’enflure des cuiffes 6c 
des jambes eft revenue ; mais la perte eft très- 
peu de chofe. La Demoifelle ne boit prefque 
point aftuellement. 

La malade étant entièrement dégoûtée des 
remedes, ne prend que quelques purgatifs 
de tems en tems, 6c un lavement de deux 
jours l’un, à caufe de la conftipation habi¬ 
tuelle du ventre ; du refte je lui confeille un 
régime léger analeptique, pour fupporter 
cette prodigieufe évacuation. 

Comme je n’ai point encore vu pareil ae- 
cident, &c que je m’imagine qu’il feroit dan¬ 
gereux d’en arrêter le cours, je prie Melfieurs 
mes Confrères de m’indiquer par la voie du 
Journal, s’il y auroit lieu de guérir^ ou du 
moins de foulager cette DemoUelle, 
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EXPÉRIENCES FAITES • 

Sur la terre de l'alun ; par M. Mar GG R AF, 
Docteur en Médecine , &c. 

I. La terre d’alun eft une terre particulière, 
réparée de la terre argilleufe par l’acide du 
vitriol ; & j’en ai fourni des preuves convainc 
quantes dans les §§. VII, VIII, IX & Xll, 
du Journal dernier (^z). Mais comme j’y ai 
en même tems promis , §. X (^), un examen 
à part de la terre d’alun, je rapporterai ici les 
expériences que j’ai faites fur cette terre. 

, IL Avant que d’entrer dans le détail de 
ces expériences, je crois devoir rappeller ce 
que j’ai déjà dit au §. IV du Journal der¬ 
nier (c) , où j’ai indiqué deux maniérés dif¬ 
férentes de féparer la terre de l’alun, afin de 
remarquer que toutes les expériences qui vont 
faire le fujet de cette Piece, ont été faites 
uniquement & abfolument fur la forte de 
terre d’alun , qui eft produite par voie -de 
précipitation au moyen d’un alcali fixe , Sc, 
dont j’ai enfeigné la préparation dans l’endroit 
cité. Mais j’ajoute qu’il faut être foigneux 
d’y pbferver cette précaution néceflaire, c’eft 
d’édulcorer bien exaêlement ôc long-tems 

“(arJournalde Médedfle,Tome VII. pag. i8,19, 31,54. 

( b) /îid.,pag,3 3. (cj Wid.pag. . . 
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cette terre précipitée de l’alun par un fel al¬ 
cali fixe, avec une grande quantité d’eau 
chaude diftillée, Si de la faire enfuite parfai-' 
tement fécher. Ainfi quoiqu’il y ait encore 
plufieurs méthodes de féparer la terre de l’a¬ 
lun, outre celle que j’ai rapportée dans cet 
endroit, j’ai néanmoins choifi Si conftam- 
ment mis en oeuvre celle qui eft produite de 
la maniéré fufdite par la précipitation due à. 
un alcali fixe, l’ayant trouvée une dés plus 
convenables à, mes expériences. 

III. Je viens à préfent, fans m’arrêter da¬ 
vantage , au fonds même de mon fujet, & je 
déclare pofitivement que la terre d’alun eft à 
la vérité une terre foluble dans les acides, 8c 
par conféquent qu’elle eft douée de quelques- 
unes des propriétés des terres, qu’on nomme 
alcalines St calcaires ; mais que malgré cela 
elle n’eft point réellement une terre calcaire ; 
ce que prouveront fuffifamment les expérien¬ 
ces fuivantes que j’ai faites fur la terre d’alun. 
Notre terre eft une terre alcaline, parce qu’elle 
fe diflfout aifément dans les acides, & parti¬ 
culiérement dans ceux qu’on nomme miné¬ 
raux. J’ai déjà rapporté fa folution dans l’acide 
minéral le plus fort, fqavoir l’acide vitrio- 
lique aux §§. I, V Si VI du Journal der¬ 
nier («), 6c j’ai montré comment de fora 
mélange avec cet acide il réfulte toujours un 
alun. J’ai auffi eu occafibn de faire voir ail- 
•( a).Joucûal deMcdeçma Tome VII. pag. 15, , x8. 
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leurs, d’une maniéré étendue & diftinfte^' 
que le mélange de la terre calcaire avec le? 
même acide vitriolique, ne manquoit jamais 
de produire une félénite, qui, fuivant l’opinion 
de divers Auteurs, doit être comptée parmi 
les efpeces de pierres, ou de terres gypfeufes ; 
mais qui eft réellement un fel moyen ter- 
reftre, à la vérité d’un genre particulier. Ce¬ 
pendant ce fel différé de l’alun , tant en ce 
qu’il eft peu foluble dans l’eau, que par d’au¬ 
tres propriétés fur lefquelles ce n’eft pas ici 
le lieu d’infifter, mais dont je trouverai peut- 
être une autre occafion de parler plus au 
long. 

IV. Je pafle donc aux diverfes relations de 
la terre précipitée de l’alun par un alcali fixe , 
(§.II) Se premièrement à celles qu’elle a 
avec l’acide nitreux. Voici ce que j’ai remar¬ 
qué là-deftus. Deux onces d’un acide nitreux 
net, & paflablement fort, difîblvent commo¬ 
dément , & dans les commencemerts fans ef- 
fervefcence , une demi-once de la terre fuf- 
dite d’alun, auparavant pulvérifée, 6c qu’on 
jette peu-à-peu dans l’efprit de nitre , en fe 
fervant d’un verre net 6c proportionné. A la 
fin cette terre entre dans une effervefcence 
aflez forte, tout comme elle le fait avec l’a¬ 
cide de vitriol. Ayant enfuite jette encore 
une dragme de ma terre d’alun dans ce mé¬ 
lange , il y en eut aufli quelque chofe qui fut 
diflbut avec une forte d’effervefcence, mais 
pas 
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pas tout. J’obtins donc par ce moyen une fo- 
îutlon parfaitement faoulée de terre d’alun 
dans l’acide du nitre. Je cherchai après cela à 
filtrer cette folution ; mais fa confiftance trop 
épaiffe ne lui permit pas de paffer par le filtre. 
Je fus donc obligé de la délayer avec de l’eau 
difiillée ; après quoi elle paffa à travers le 
papier brouillard, & je procurai de la forte 
Une folutiori claire, qui avoit toutes les appa¬ 
rences d’une folutiori de craie ou de terre 
calccàif e, faite dans l’acide du nitre, mais dont 
les propriétés étoient toutes différentes. Je 
voulôis cryftallifer nia folution par l’évapora^ 
tion, & en la mettant au froid ; mais elle 
àvoit de la peine à fe former en cryftaux. Ellè 
prit pourtant à la chaleur d’un air doux la for¬ 
me de longs cryftaux rayés , mais qui fe fon¬ 
dirent d’abord à un air plus Frais. Je fis dou- 
cemerit évaporer la folution pour la deffe- 
cher, &-je rnis le fel qui en provint dans un 
lieu humide, où il fé fondit en liqueur, com¬ 
me cela arrive aux térres calcaires, lorfqu’elles 
ont été diflbufes dans un acide nitreux, &c 
enfuite deflechées. Ce fut alors que je remar¬ 
quai les propriétés fuivantes dans cette folu- 
tion; 

V. Ma folution dé terre d’alun dans l’acide 
du nitre filtrée, évaporée & fondue , ne fut 
point précipitée en félénite par l’afftifion d’uri 
acide vitrloliqué, tarit délayé que coricehtré : 
ce qui arrive pourtant toutes les fois qu’On 
Tome VU. H 



ÎI4 Observations 
ajoute un femblable acide à une folution de 
terre calcaire faite dans l’acide du nitre ; mais 
le précipité qui en fut produit, rentra très- 
aiféinent en folution dans l’eau chaude, 8c 
donna enfuite un alun réel par l’addition d’un 
alcali fixe diflTous dans l’eau , dont on a fait 
mention au §. IX du Journal dernier (æ). De 
plus une portion de cette folution de terre 
d’alun dans l’acide du nitre, féchée, 8c enfuite 
fondue à l’air, ayant été mife dans une retorte 
de verre , êc après que le récipient y eut été 
adapté, diftillée au bain de fable par de¬ 
grés , 8c en donnant à la fin un feu ardent, il 
en eft réfulté les circonftances fuivantes. 
Après que la vapeur aqueufe eut pris fon 
cours, l’acide du nitre fe détacha, 8c laifla 
la terre d’alun au fond, qui fut enfuite expo- 
fée à un feu encore plus fort dans une capfule 
d’argille, fous la mouffle, dans le fourneau 
d’eflai ; fans donner pourtant en aucune 
maniéré le Phofpliore qu’on nomme de Bal- 
duiriy comme ont coutume de faire les terres 
calcaires' 8c les craies , avec cet acide du nitre. 
La terre d’alun demeura limplement dégagée 
de fon acide, en forme d’alun brûlé. 

VI. Je procédai de la maniéré que je vien? 
d’expofer aux §§. IV 8c V , en joignant à la 
terre d’alun un très-bon acide de fel commun. 
Deux onces de cet acide, qui n’étok pas des 
plus concentrés, mais qui avoit pourtant une 

(a) JournaldsMédecine,Tcmo-VII.pag. ji. 
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fot'ce aflez confidérable, ayant été mêlées 
avec un peu d’eau, en y ajoutant de l’efprit 
de fel pouffé par l’huile de vitriol, procurèrent 
précifément la folution de la même quantité 
de terre d’alun qui avoit été effeéluée par l’a¬ 
cide nitreux mentionné ci-deffus, & à-peu-près 
avec les mêmes c-irconftances qui ont été rap¬ 
portées. Je délayai ce mélange avec de l’eau, 
je le filtrai & le fis évaporer, après quoi je 
travaillai à facryftallifation.il paroiffoit y avoir 
peu de difpofîtion ; cependant à une chaleur 
douce il fe mit à la fin en cryftaux , mais qui 
fe fondirent de nouveau à l’air. Quand on fait 
évaporer cette folution pour la deffécher, elle 
fe fond pareillement à l’air, Ce que fait à la 
vérité auffi la folution defféchée d’une terré 
calcaire dans l’acide du fel, comme on peut 
le voir dans le fel ammoniac fixe. Il y a néan¬ 
moins cette différence, c’eft que la fufdite fo¬ 
lution de terre d’alun par l’addition d’un acide 
vitriolique, fe précipita bien, comme la fo¬ 
lution précédente faite avec l’acide du nitre , 
mais qu’il ne s’en forme point de félénite ; car 
le précipité qui en eft tombé,, fe diffout bien¬ 
tôt de nouveau dans l’eau chaude , &c enfuite 
on peut le rétablir en un véritable alun, fur- 
tout par l’addition convenable d’un alcali fixe. 
J’ai auffi jette une portion de cette folution de 
la terre d’alun dans L’acide du fel dans une re- 
torte de verre ;•& après y avoir adapté le 
récipient, je l’ai mife à diftiller par dégrés 



tt6 OSSÊRVATIONS 
)u fqu’aü feu le plus ardent : & il s’eft man'rfefta 
précifément les mêmes cîrconftances qui ont 
été rapportées ( §. V ) de la folution de cette 
terre d’alun dans l’acide du nitre, fqavoir j 
qu’elle fe détacha de fon acide du lel ; ce qui 
ëtoit,refté dans la retorte ne fe fondit point à 
un feu plus violent, comme cela arrive à 
un fel ainmoniac fixe ; mais la terre d’alun de- 
meura , après avoir perdu l’acide du fel par la 
force du feu, & elle étoit pure, comme ce 
qu’on appelle de l’alun brûlé : ce qui n’auroit 
pas lieu , fi cette terre d’àlun étoit une terre 
calcaire, celle-ci, lorfqu’elle a été 'combinée 
avec l’acide du fel commun, ne s’enlailfant 
plus féparer, même par le plus violent dégré 
de feu. 

VIL Voici les relations de la terre d’alun 
avec les acides végétables. Un vinaigre dif- 
tillé très-fort, & concentré par le froid, clifi- 
fout pareillement notre terre d’alun, calcinée 
ou non calcinée, fans elfervefcence. Et après 
que cette folution a.été parfaitement faoulée 
avec la terre d’alun y .'filtrée, évaporée, &; 
difpofée à la cryftallifâ^tion, elle ne forme 
pourtant point de eryftaux, comme ne man¬ 
que jamais de lefaire au contraire: une folu¬ 
tion de terre calcaire avec l’acide ; diftillé. 
Après avoir fait doucement féchèr toùt-à-fait 
cëtte folution, j’en ai tiré un fel blanchâtre., 
mais qui. n’a voit rien de cryftallin/^ dèquel , 
par la diftillation dans une rètdrte'de vefre ÿ 
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â laquelle le récipient étoit adapté, laiffa aller 
l’aeide du vinaigre , comme un vinaigre con¬ 
centré , qui avoit à la vérité quelque odeur 
empyreumatique ( & cela ne fqauroit être au¬ 
trement ) , mais qui entroit dans une fermen¬ 
tation bruyante avec un fel alcali, tant fixe 
que volatil. La terre d’alun demeura dans la 
retorte ; & d’abordà caufe du pblogiffique 
du vinaigre , elle étoit d’un brun tirant fur le 
jaune., mais en continuant à la calciner a un 
feu découvert, elle parvint à une afîez grande 
blancheur, 

Vlil. L’acide du tartre, ou ce que l’on 
nomme les cryftaux de tartre, diffblvent pa¬ 
reillement notre terre d’alun. Mais connue 
ces cryftaux de tartre, ainfi qu’il eft connu , 
ont beaucoup de peine à fe difîbudre dans 
l’eau, j’en ai pulvérifé doucement une quan¬ 
tité , que j’ai fait fondre dans autant d’eau 
diftillée qu’il en falloit pour cette folution. J’y 
ai enfüite mis à diverfes reprifes de ma terre 
d’alun réduite en poudre, jufqu’à unefatura- 
tion fi parfaire, qu’une portion confidéralple 
de cette terre d’alun ne fut point diflToute. Or 
ce qu’il y a de remarquable ici, c’eft que 
cette folution $c faturation de la terre d’alun 
avecia folutipn des cryftaux de tartre, fe fait 
pareillement fans aucune effervefcence fen-^ 
fible. Après cek: j’ai délayé ce mélange avec 
beaucoup d’eau chaude diftillée, je,l’ai fait 
filtrer 3 évaporer d’une nianiere convenable , 
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& difpofé enfuite à lacryftallifation ; mais <îe 
cette maniéré je n’ai pu en tirer aucuns cryf- 
taux: au contraire, après que le defféchement 
eut été tout-à-fait achevé de la façon la plus, 
douce , cela donna contre toute attente une. 
maffe claire , qui refîembloit à de la gomme 
d’Arabie. C’eft-là certainement une chofe 
digne d’être obfervée ; car cela n’arrive 
point avec une terre crétacée ou caU 
Caire, qui, avec cet acide de tartre , devient 
un fel moyen cryftallin ordinaire. 

IX. J’ai aulïi fait des effais avec le fel 
d’ofeilleen ayant fait diflbudre dans l’eau, 
l’ayant fabulé avec ma terre d’alun , & ayant 
continué à procéder de la maniéré que j’ai 
indiquée. J’obtins par cette voie un produit 
à-peu-près femblable au précédent, c’eft-à- 
dire, à une gomme, feulement avec cette, 
différence, qu’après avoir été delféché , il 
devenoit humide de nouveau, & avoit auffi 
plus de faveur, Sf cette faveur étoit d’un 
douceâtre aftringent. Il erreft de même du jus 
de citron employé avec notre terre d’alun. 
En fuivant les mêmes opérations, il en réfulta 
un produit à-peu-près femblable aux précé¬ 
dons , mais qui parbilToit un peu plus difpofé 
à donner des cryftaux fecs. Néanmoins la 
plus grande partie de ce produit eft une ma¬ 
tière pareillement relTemblante à de la gom¬ 
me, excepté que le jus de citron en rend la 
couleur un peu plus brune, $c qu’il dévient 
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plus fec que celui qui efl: fait avec le fel 
d’ofeille, 

X. L’acide des fourmis diflbut pareille¬ 
ment de la maniéré fufdite notre terre d’alun. 
Mais je ne tirai non plus de ce mélange aucun 
fel moyen cryftallin (quoique cet acide en 
produife toujours avec la terre calcaire ) ; au 
contraire après le deflechement il demeura 
une fubftance faline, qui attiroit encore un 
peu l’humidité de l’air. De même aulfi, le 
fel d’ambre , après avoir été diflbus dans 
l’eau, puis mêlé avec la terre d’alun, & 
traité de la maniéré fufdite, procura la folu- 
tion de quelque quantité de la terre d’alûn , 
mais pas confidérable, comme le fit mani- 
feftement voir la précipitation de ce fel avec 
l’huile de tartre par défaillance. Ayant traité 
dans le même tems la craie, comme une terre 
calcaire, avec le même acide , j’obfervai que 
non-feulement cet acide l’attaquoit mieux ^ & 
avec plus de force , mais encore qu’elle for- 
moit avec lui un fel moyen, &; cela en forme 
de cryftaux allongés, qui étoient d’une toute 
autre forte que ceux que la terre d’alun for¬ 
me avec cet acide, &; qui, relativement à 
ceux qui font produits par le fel'd’ambre avec 
la terre d’alun, avoient encore beaucoup d’a¬ 
cidité , & fe volatilifoient par la force du feu. 
Ces cryftaux préparés avec la terre calcaire, 
laifférent après la calcination ufie quantité 
confidérable de terre blanche. 


Hiv 
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XL II s’agiffoit à préfqnt de travailler en¬ 
core notre terre d’alun avec d’autres fels, & 
de faire, attention aux divers changemens qui 
enréfulteroient.Le premier que je mis en œu¬ 
vre, ce fut le fel ammoniac. J’en ip^lai une par¬ 
tie pulvérifée avec deux parties de notre terre 
d’alun, j’en remplis une retorte de verre, j’y 
appliquai un récipient, j[e lutai bien le tout, 
& le fis diftiller par degrés, en donnant à la 
fin un feu des plus ardens , dans l’efpérance, 
d’en tirer quelque efprit urineux. Mais après 
le réfroidiffement des vaifTeaux, je trouvai 
dans ma retorte, à la place de l’efprit urineux 
auquel je m’étois attendu, un acide nianifefte , 
fq avoir, l’acide du fel féparé du fel ammoniaç' 
cru. Je lefllyai ce qui étoit refté dans la rer 
torte, je Ipfiltrai, 6ç je voulus le précipiter 
avec une folution de fèl alcali fixe ; mais je 
ne pus effeétuer aucune précipitation, ma li¬ 
queur étant demeurée nette & claire ; preuve 
que cet acide n’avoit rien diffout de 
la terre d’alup, & par conféquent qu’il ne 
s’étoit poipt détaché d’efprit urineux. Il mç 
vint alors dansl’efprit qu’il vaudroit peut-être 
piieux copimencer par calciner la terre d’a¬ 
lun ; c’eft pourquoi je réitérai tous les procér 
dés fuf-mentionnés, en me fervant de la terrç. 
d’alun. Mais cela me donna la mênie çhofe , 
c’eft-à-dire, un efprit de fel dans le récipient, uq 
peu de-fel 3mrnoniac dans le col de;la.retorte j 
& quant au refte, je n’en pus rien lelïivet 
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voulut fe précipiter avec la Iblution de fel al-? 
pâli fixe. Cela mérite de nouveau d’être bien 
remarqué, puifqu’on y trouve une preuve 
inanifefle que la terre d’alun n’eft point pro? 
prement une terre calcaire. 

XII. Je mêlai encore une partie de notre 
terre d’alun avec autant de falpetre purifié ÔG 
pulvérife ,, & je travaillai ce mélange dans 
uneretortede verre,précifément de la maniéré 
que i’avois employée avec le fel ammoniac. 
J’obtins par cette voie un efprit de falpetre 
ordinaire , qui, comme cela arrive toujours, 
s’éleva en vapeurs rouges, & fe montra femT 
blable à to.uS égards à un véritable 85 pur 
acide de nitre. Jç procédai de même avec 
parties égales de terre d’alun & de fel coiur 
mun , & j’obtins par ce moyen un vrai acide 
de fel, qui précipita l’argent & le plomb de 
leur folution faite avec l’acide du nitre, en 
Lune cornée 8r en Saturne corné, qui, avec 
la folution de fel alcali fixe, devint un fel 
commun régénéré, & dans lequel fe trou- 
yolent toutes les autres propriétés d’un acide, 
de fel. Je tirai de la retorte ce qui y étoit reflé 
de l’une &c de l’autre de ces préparations, & 
ayant mis, féparément chacun de ces réfidus . 
dans l’eau chaude, je les filtrai, les fis éyapoi 
rer, Se les difpofai à la cryftallifation ; après 
quoi, je tirai du mélange de nitre avec la terre 
d’alun encore une bonne quantité de falpetre 
i\et J & du mélange de fel commun ayeç la. 
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terre d’alun, une bonne portion de fel cofh- 
mun. 

XIII. J’ai employé de plus deux parties de 
fel alcali fixe , tout-à-falt dépuré, avec une 
partie de terre d’alun ; & après les avoir bien 
mêlé enfemble, je les ai forcé dans un creufet 
couvert par un feu de fufion, fans que ces 
matières ay.ent pourtant voulu fe fondre par¬ 
faitement enfemble ; mais elles demeurèrent 
encore aflfez tendres. Je les pulvérifai, & je 
m’imaginois que le fel alcali auroit été rendu 
fort cauftique par ce moyen ; mais je trouvai 
que cela n’étoit point arrivé. Cependant l’al¬ 
cali avoit difiTout une bonne quantité de la 
terre d’alun ; ce qui fe montra manlfeftem'ent 
lorfque je leffivai ce mélange avec de l’eau , 
le filtrai & le faoulal de l’acide du falpetre ; 
car cela me donna quantité d’un précipité 
blanc, qui ne lallToit aucun fujet de doute 
que l’alcali n’eût difiTout quelque chofe de la 
terre d’alun, 

XIV. Je calcinai de plus une portion de 
notre terre d’alun dans un creufet couvert 
avec un feu très-fort, & je verfai enfuite Id- 
defifus de l’eau nette diftillée; mais je ne dé¬ 
couvris aucune trace d’incalefcence , comme 
cela arrive néanmoins ordinairement aux ter¬ 
res calcaires & crétacées, lorfqu’elles ont 
été auparavant calcinées avec force. L’eau qui 
furnageoit fur ces matières, ne précipita point 
les folütiôns d’argent J de plomb St de mer-. 
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cure ; nouvelle preuve que notre terre d’alun 
n’eft point une terre calcaire. Cette même 
terre mêlée avec du foufte pulvérifé, ôc après 
de l’eau verfée deflus, mife à une forte di- 
geftion , de maniéré qu’à la fin elle cuifoit, 
n’a point du tout diffout le foufre, comme 
ont coutume de le faire les terres calcaires 
calcinées à un feu véhément, & à tout autre 
égard on n’y peut rien découvrir qui ait de 
l’affinité avec une terre calcaire. Car un fem- 
blable mélange de chaux vive , de foufre ÔC 
d’eau, après qu’il a été cuit, filtré, & qu’on 
y a verfé un acide , donne toujours du foufre 
avec une odeur d’œufs pourris. 

XV. Enfin j’ai exaftement mêlé une once 
de cette terre d’alun avec une demi-once de 
cinnabre pulvérifé ; ôc l’ayant mis dans une 
retorte de verre garnie, avec un récipient 
adapté, je l’ai forcée par degrés jufqu’à la 
plus forte chaleur, mais cela n’a point 
du tout revivifié le mercure qui exifte dans le 
cinnabre, ( ce qui arrive pourtant toujours 
arec une terre calcaire ou crétacée, tant crue 
qu’auparavant calcinée ). Seulement il fe dé¬ 
tacha tant foit peu de mercure , ce qui eut 
lieu encore, en faifant une nouvelle fubli- 
mation du cinnabre fans addition. Ainfi par 
cet endroit-là cette terre ne fqauroit non plus 
être mife au nombre des terres calcaires. J’ai 
fait la même expérience avec la terre d’alun 
calcinée, j’ai eu le même fuçcès. Les ré-. 
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lidus demeurés dans la retorte ne donnent 
pareillement, après leur mélange avec un. 
acide par là digeftion & la filtration, en y 
mêlant un acide de vinaigre, ou quelque au¬ 
tre que ce Toit, ni une odeur d’œufs pourris , 
ni un foufre précipité ; ce qu’on obferve orr 
(dinairement dans ce qui réfte après la fubli-r 
mation du cinnabre avec la terre calcaire. 


LETTRE 

A rAuteur du Journal ,fur une obfervation 
d’une hernie inguinale de Cintejlin, guérie 
par la gangrené , & réunie par la nature ^ 
par M. Rousselet, Chirurgien à 
Troyes. 

Monsieur, 

Permettez-moi d’applaudir aux foins que 
vous prenez de recueillir les faits importans 
qui fe préfentent dans la pratique de la Mé-r 
decine ou de la Chirurgie. Un livre aiiffi utile 
que le vôtrç, ne peut qu’être reçu du Public 
.avec tout l’empreffement qu’il mérite. Les 
hommes n’ont pas d’affaires temporelles plus 
importantes que leur fanté, & nous voyons 
tous les jours que c’eft celle qu’ils négligent 
Je plus ; ils ignorent jufqu’au nom des malai 
dies, les pliis CQmmirines Ô£ les plus funeftes;, 
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âuxquelles ils font tous les jours expofés : bien 
loin d’avdif quelque idée des remedes qui 
pourroient leur convenir , ils ne fqaVent pas 
même difoerner les gens capables de leur en 
donner d’utiles; ils ne fqavent mettre aucune 
différence entre un Médecin ou un Chirur¬ 
gien habile, & Celui qui ne i’eft pas : incer¬ 
tains fur le choix ; ne foachant pas fe déci¬ 
der , nous les voyons donner leur confiancé 
au premier venu qui veut en abufer, devenir 
la dupe d’un homme fouvent fans raifon Sc 
fans expérience ; enfin mourir tranquillement 
entre les mains d’un Charlatan. 

Votre Livre, Monfieur, Corrigera l’elprit 
humain de . ce travers : il apprendra fans tra¬ 
vail & fans effort à ces gens, d’ailleurs éclai¬ 
rés, le nom,de danger des maladies qui les 
environnent , & ce qu’ils doivent faire pour 
les prévenir : il leur fera voir qu’il y a des ref- 
fources qui reftent à ceux même qui ont man¬ 
qué les occafions favorables de guérifon;ce que 
, peut lanaturefeule,.&:lorfqu'elle eftprèsd’être 
furmontée,ce que peuvent le fecours ôcl’art 
d’un homme habile, qu’il leur importe par con- 
féquent de diftinguer dans la foule de ceux qui 
fe donnent pour tels ; & bien loin que ce Re¬ 
cueil,comme le penfent quelques âmes mércé- 
naires & craintives, puiffe nuire à votre Art & 
au nôtre, je penfe qu’il ne peut que détruire 
les préjugés , du. Public à ce fujet, 6c nous 
affurer de plus en plus fa confiance. 
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Pardonnez-moi, Monfieur, cette digreffioh ; 
car je vous ai tant d’obligations, que fans vous 
je n’aurois jamais penfé à donner au Public 
l’hiftoire d’une guérifon que j’ai eu le boiir 
heur de faire, & que je crois affez impor¬ 
tante pour être mife fous les yeux des plus 
habiles Maîtres en l’art de guérir. 

Le Samedi dix Mars 1751, j’allai avec 
MM. Prôal, Chirurgien-Major des Grena¬ 
diers du Roi, en garnifon en cette Ville , &: 
Bouquot, chirurgien de Paris , aggrégé par¬ 
mi nous, au hameau d’Echenilly, ParoilTe 
de S. André, à une demi-lieue d’ici, pour 
voir la nommée Louife Orfeau ^ femme de 
Jean Arnoul manœuvre. Cette femme âgée 
pour lors de cinquante-trois ans , d’une conf- 
titution forte, d’un tempérament fec Sc fam 
guin, a eu plufieurs enfans. Le Samedi fix , 
en levant deux boiffeaux de fon, pour les 
placer fur fa tête , elle avoit fait un effort 
qui fit paroître à l’aine droite une tumeur 
connue,fous le nom de bubonoceU , defcente 
ou hernie inguinale. Lorfque nous l’exami- 
names la première fois, elle étoit devenue 
groffe cojnme le poing j le ventre de la ma¬ 
lade étoit tendu, le pouls fort petit, elle 
vomiflbit les matières inteflinales prefque 
continuellement. M, Bouquot lui propofa 
l’opération, mais elle ne voulut pas y confen- 
tir. Je lui fis une faignée du bras ; & la faifon 
n’étant pas propre pour trouver des herbes 
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(Émollientes , nous lui fimes appliquer fur 1^ 
tumeur & fur le ventre des compreffes trem¬ 
pées dans l’huile de chenevi ; nous nous reti¬ 
râmes , dans le delfein de n’y plus retourner. 

Le treize cette femme me fit appeller. Je 
lui dis qu’il n’étoit plus tems de la guérir ; 
que l’inteftin étoit gangrené, & que l’opéra¬ 
tion môme qu’elle avoit refufée, feroit inu¬ 
tile à préfent, à ce que je penfois. Elle me 
pria néanmoins de ne pas l’abandonner, ÔC 
de la venir voir tous les jours deux fois, quoi¬ 
qu’on ne lui fît point d’opération ; ce que je 
$s, ne comptant nullement la guérir, mais 
feulement pour lui faire plaifir , & obferver en 
môme tems ce qui fe pafiferoit dans une mala¬ 
die fi dangereufe ; elle continuoit à vomir 
les matières fécales : pour ne pas refter fpec- 
tateur oifif, je m’avlfai d’abord de lui appli¬ 
quer un cataplafme fait avec le feneqon , les 
feuilles de violette, de Mauve Sc l’oignon de 
lis, auquel j’ajoutai du bafilicum. J’allois tous 
les jours deux fois renouvell.er ce cataplafme 
fur fa tumeur, m’attendant prefque à chaque 
fois de la trouver morte. Elle ne prenoit que 
quatre petits bouillons bien clairs en vingt- 
quatre heures : fon ventre étoit toujours ten¬ 
du , & les vomilTemens continuoient tous les 
jours lorfque le 21 du mois (feizieme jour 
depuis l’attaque ) en levant ce cataplafme, 
réitéré tant de fois , j’apperçus à la tumeur , 
,& tout autour, une alTez grande étendue de 
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lapeau, gangrenée & noire comme de rencfèi 
Alors je plaçai, entre la malade & moi ^ 
Une perfonne qui l’empêchoit de voir ce que 
je feroisj & avec un biftouri j’ouvris la tu¬ 
meur de la longueur de trois pouces envi¬ 
ron : les matières fécales en fortirent en abon¬ 
dance , & le ventre fe détendit en partie. Je 
nettoyai bien la plaie ; je dilTéquai, j’enlevai 
tout ce qu’il y avoit de noir &; de gangrène ; 
& ayant apperçü l’inteftin tout pourri, j’en 
tirai environ neuf à dix pouces pour amener 
la partie faine, où je le coupai en travers 
proche du ventre, fans m’inquiéter de ce que 
deviendroit la portion fupérieure ni l’infé-^ 
rieure, la malade n’ayant pas allez de force 
pour fonger à la dilatation de l’anneau , ni à 
faire un pli au mézentere ; je continuai d’aller 
tous les jours deux fois la panfer avec une dé- 
coéfion de fcordium & de faagi dt bois^ 
dans laquelle je trempois des plumaceaux 
chargés d’un cligeftif animé , fait avec la té- 
rébentine j, le jaune d’œuf, le baume d’ar- 
cæus ^ le Ilyrax & l’eau vulnéraire. l’appli-^ 
quai lùr le tout une emplâtre de ftyràx. 

Le vomilTement, malgré l’opération que 
j’avois faite le 22, (fans que la malade eût 
fenti de grandes douleurs) continuoit tou¬ 
jours ; j’introduifis dans la plaie un bour- 
donnet de charpie molette, d’un demi-pouce 
de longueur j & je tentai de procurer un 
anus artificiel dans l’aine : je croyois qu’il ne 
me 
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'mé reftôit pas d’autre reffource, Idrfquè le 
treùte-un du mois, allant pour là panfer à 
rorcliilaire, elle rendit les matières fécales 
par la voie naturelle; ce qui me furprit ex¬ 
trêmement , & me fit en même tems un grand 
plaifir. Le vomififement ceflâ dès ce jour ; il 
avoit commencé le huit, & par conféquent 
duré vingt-deux jours : toute la gangrené 
ayant été détruite, je m’attachai à cicatrifer 
la plaie, ce qui fie fit très-facilement & fort 
vite, en panfant à plat avec un plumaceau 
de chafpie , & Un emplâtre de diapalme 
par delTus. Enfin le 15 de Mai fuivant ( cin¬ 
quante-quatre jours après l’opération) cette 
femme fut radicalement guérie : elle jouit 
encore âftuellement d’une parfaite fanté, 
n’ayant éu depuis ce tems aucun refifehtiment 
de cette incommodité : elle vaqlie à fes af¬ 
faires, & vient prefque tous les jours à la 
Ville à piéd, 

M. de la Peyrdnnié, l’un de nos plus fqa- 
Vans Maîtres, &: je puis ajouter l’un de nos 
plus fignalés bienfaiteurs , ne s’efl: permis , à 
l’occafion de maladies pareilles, que fort peu 
de réflexions (a) , parmi lefquelles cependant 
il s’eft gliflfé quelques conjeélures qui ne fe 
trouvent point dans cet exemple , confirmées 
par le procédé de la nature ; tant il eft vrai 
que, làns nous prelTer de la deviner, nous 
devons nous contenter de la fuivte en filence, 

( a ' Mfmoirc de l’Ac idéra. Royale de Chirurgie Toim. I. 

Tome FII. I 
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pour raifonner d’après fes opérations : qu’il 
me foit permis de chercher à perfeéiionner 
notre Art, en marchant fur les traces de cet 
illuftre Maître : il dit (a) cju’il efl: prefque 
impoflible que les deux extrémités d’un in- 
teftin, coupé en travers, puifferit fe réunir 
lans le fecpurs de l’Art, & en coniéquence 
il croit néceïïaire (é) de les affujettir bout- 
à-bout , en faifant au mézentere un pli, qu’il 
contient par un fil pafle au travers, & dont 
il fait une anfe pour amener le mézentere & 
l’inteftin à l’extérieur de la plaie, où il faci¬ 
lite l’écoulement au dehors des matières in- 
teflinales, dont il croit que l’épanchement 
dans le ventre pourroit caufer la mort ( c ) : 
s,mais le fuccès que j’ai obtenu, dans ,1e cas 
■dont je viens de faire le récit, fait voir qu’il 
n’eft pas impoffible , comme le préfumoit 
M. la Peyronnie, que les deux extrémités 
d’un inteftin coupé en travers, fe réuniffent 
d’eux-mémes, : qu’on peut les abandonner 
quelquefois , fans qu’il arrive un épanche¬ 
ment mortel': Sc enfin qu’il n’eft pas toujours 
nécefifaire pour les réunir , de les rapprocher 
par un pli au mézentere, puifque la nature 
feule fqait faire cette réunion. Le grand nom¬ 
bre d’Obfervations dont on ne manquera pas, 
Monfieur, de vous faire part dans la fuite , 
pourra f^ire connoître quel parti eft le plus 
fûr én ce cas-çi, ou d’abandonner entièrement 

(a),Pagc ,(c)l>ageH4. 
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têt ouvrage à la na ture , ou de la féconder par 
l’opération. 

J’ai l’honneitr-d’être, 8>tCi 


DESCRIPTION 
D'üm operation faite fur Une tumeur ombi¬ 
licale j par M, Henrion , Chirurgien- 
Major de l'Hôpital Royal & Militaire 
■du Quefnoy, . ' 

Madame Parmantier, époufe d’un maître 
Orfèvre de cette Ville, âgée de foixanta &£ 
treize ans, portoit depuis vingt ans une tumeur 
confidérable à l’ombilic. C’étoit une hernie 
de l’épiploon & de l’inteftin occafionnée par 
un effort qu’elle fit. Cette tumeur ne fut d’a¬ 
bord que très-petite, & n’empêcha pas la 
malade de vaquer à fes affaires. Elle fentit 
pourtant quelque tems après une douleur aflei 
vive dans cette partie, qui l’engagea à faire 
Vénir fon Chirurgien qui, après l’avoir exa¬ 
minée , lui confeilla de faire ufage d’un han- 
dage ; ce qu’elle n’a pufaire à caufe des dou-» 
leurs cruelles qü’il lui occafionnoit. Cepen¬ 
dant la tumeur faifoit tous les jours des pro¬ 
grès à la vérité infenfibles ; mais par la lon¬ 
gueur du tems elle devint fi confidérable j 
que fon col avoit quatre pouces neuf lignes 
de diamètre, 5 c qu!elle-même en avoit dix 
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& quelques lignes. Le poids de cette malTe 
charnue étoit devenue iî incommode pour lat 
malade, que fi elle ne l’avoit tenue fufpen- 
due avec une écharpe , elle feroit reftée flot¬ 
tante fur fes cuilTes. 

II y a environ deux ans que cette femme 
fut attaquée d’une fièvre continue pendant 
quinze jours, dont elle fut traitée & guérie 
avec toute la prudence poflâble. Ce fut dans 
ce tems à-peu-près qu’elle fit part de fon 
trifte état au Médecin qui prenolt foin de fa 
fanté ; après l’avoir examinée il me fit appel- 
1 er. Je trouvai la tumeur de la grolTeur que 
je viens de dire , & elle me parut formée par 
l’épiploon & une partie des inteftins. J’obfer- 
val que les tégumens communs étorent un 
peu altérés au-deflbus de la tumeur. J’y fis ap¬ 
pliquer un peu d’efprit de vin camphré ; cela 
n’eut aucune fuite. Malgré cet état fâcheux, 
& le repos que j’avois confeiilé à la malade 
de prendre, elle jugea à propos de continuer 
fes exercices ; ce qui acheva de la réduire 
dans l’état le plus déplorable. Pour furcroît 
de malheurs, elle eût le 6 Mars 1756 unein- 
digeftion très-forte, pour laquelle elle fit tous 
les remedes indiqués en pareil cas ; mais il lui 
refta un étranglement au col de la tumeur fi 
violent j que je fus obligé de la faigner quatre 
ou cinq fois, d’y appliquer des fomentations 
émollientes ; néanmoins il fe forma fous la 
tumeur des phlyfbines, Sc je ne doutai pas 
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que la gangrené ne fût prête à s’y déclarer ; 
j’en avertis le mari, & lui demandai du con- 
feil ; il fit appeller fon Médecin & le Chirur¬ 
gien-Major du Régiment de Châteaubriand, 
qui décidèrent que- la gangrené alloit faire 
des progrès très-rapides, & que l’opération 
ne pourroit être que très-douteufe. Le lende¬ 
main nous trouvâmes la tumeur percée, Sc 
l’inteftin ouvert, qui laiflToit échapper les ma¬ 
tières fécales; défêfpérant de la malade, je 
crus qu’il falloir mieux rifquer l’opération 
que de la laiffer périr; c’eft pourquoi j’em¬ 
portai tous les tégumens gangrénés, & en¬ 
viron fept pouces de l’inteftin qui étoient pa¬ 
reillement fphacelés ; je fis chaque jour mes 
panfemens à l’ordinaire, & j’avois grand foin 
de couper tout ce qui paroiflbit gangréné de 
nouveau ; je récluifis infenfiblement toutes les 
parties, & au bout de quelque teins j’eus la 
iàtisfaâion de voir les bords de la plaie ver¬ 
meils , & la cicatrice fe former de jour en 
jour. 11 reftoit une petite tumeur de la grof- 
feur d’un pouce & demi de hauteur, &.de 
quatre de large , qui s’eft infenfiblement dif- 
fipée. Les excrémens n’ont pu reprendre leur 
cours par l’anus ; la nature a pourvu à cet 
inconvénient, car elle en a pratiqué un autre à 
la partie moyenne, du côté droit de la tumeur. 
Comme cette-fujéûon de rendre les excré¬ 
mens par cette voie eft très- grande, & qu’elle 
expofe à beaucoup de malpropretés, j’ai fait 
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faire à la malade une cannulle d’étain , percée 
à fa partie fupérieure de plufieurs petits trous ; 
cette cannulle entre d’un côté dans l’ouverture 
faite à l’ombilic, & de l’autre vient aboutir 
dans, une poche de cuir qui eft alTuiettie au¬ 
tour du corps de la malade, & qui fert d’égoût 
auxmatieres fécales.C’eft une trifte reffource j 
mais c’étoit la feule contre un mal encore plus 
grand , qui eft la mort. Au refte on ne s’ap- 
perqoit prefque pas de cette incommodité , 
& aucuns de ceux qui approchent la malade , 
n’en éprouvent de mauyaifes odeurs, La 
tnalade , moyennant cet inftrument, vaque 
^ fes affaires, & jouit à p.réfent d’uqe parr 
faite fanté. 


MEMOIRE 

Sut hs plcuro -piripmuinonhs qui oni 
régné à Saint-Jean d’Angeli dans les. 
mois de Mars <S’ d"Avril de cette année 
pqrM. Marchant , Docleur en Méde¬ 
cine à Saint-Jean fAngeli,. 

Les maladies qui ont paru à Saint-Jean 
d’Angeli avec un caraélere de malignité au 
commencement du mois de Mars, & qui ont 
continué tout ce mois &c celui d’Avril, fe 
font manifeftées par les mêmes fymptomest 
qui ont coutume de caradéirifer la përipneu- 
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monie 8c la pleuréfie ordinaires ; leurs cours 
8c leurs progrès en ont été feulement plus 
rapides, 8c la fièvre, qui les accompagnoit, 
fe trouvoit développée avec moins dç vio¬ 
lence que la gravité des fyrnptomes 8c le 
péril qui menaqoit les malades ne fembloient 
devoir l’annoncer. 

Le mal commenqoit par un accablement 
êc une lafficude univerfelle, de légers frif- 
fons fouvent avec des envies de vomir, & 
étoit accompagné pendant tout le cours de 
la maladie , de difficulté de refpirer avec un 
ferrement de poitrine , des douleurs aux cô¬ 
tés , d’une toux feche 8c fatiguante , de cra-r 
chemens plus ou moinsfanguinolens, de mé- 
téorifmes dans le bas-ventre, de déjeélions 
fétides &c vermineufes, de fueurs fympto- 
matiques , de délires obfcurs, 8ic. La langué 
étoit quelquefois faine, quelquefois chargée 
d’une croûte épaifife 8c lîilieufe;,; le pouls étoit 
prefque naturel, quelquefois cependant un 
peu plein, dur, inégal 8c intermittent, 8c les 
redoublemens de fièvre qui furvenoient ordi¬ 
nairement le foir, fe faifoient plus commu¬ 
nément fentir par l’augmentation des fymp- 
tomes , que par la variation du pouls. Le fang- 
qu’on tiroit dans les palettes, préfentoit une 
furface blanche qui reffembloit à du pus 
coagulé, 8c étoit fans eau, ou ne rçndoit 
qu’une férofité trouble Scépaiffe. Les malades, 
mouroieuit communément le feptieme joui;; 
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de la maladie, (Quelquefois le cinquième, 
tement le neuvième ; je n’en ai point vu mou-, 
rir, & je n’ai point appris qu’il en foit mort 
ap/^s le neuvierne jour. 

Comme les malades qui ont été atteint^ 
de la maladie régnante, n’ont pas été tous; 
àfFeélés également des mêmes fymptomes , 
8>f que cette maladie a paru fe préfenter fous 
quatre façes particulières, je crois devoir auflj 
comprendre les obfervations que j’ai faites à, 
cet égard fous quatre efpeces différentes, 

La première efpece regarde ceux quiétoient 
atteints d’une fauffe pleuréfîe, ou (i’une faulfe 
périj^neümonie, fans aucun ligne de mali¬ 
gnité. Cette maladie cédoit ordinairement; 
dès le troifieme jour, ou pour le plus tard, le 
cinquième, & éçoit fans aucune fuite fâ- 
çheufe, à moins qu’elle ne dégénérât dans 
quelqu’une des trois efpeces fuivantes. 

Dans la feco.ncle efpece, la maladie fem-: 
lîloit fe déguifer fous l’apparence d’une fièvre 
continue ordinaire, avec un accablement con7 
(idérable , une douleur à la tête & apx reins , 
une infomnie opiniâtre, des déjédifions pu-r 
trides & vermineufes, le plus fouvent avec 
d.es fueurs abondantes fymptomatiques , 
qui ne procuroiept aucun foulagement auj^ 
malades ; une petite toux feche j.une refpira-r 
tion courte & profonde, fans douleur de 
ç6té cependant, ni pefanteur de poitrine. Lq 
mal, ainfi que daps les deux efpeces fu^ 
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vantes, prenoit fin vers le feptieme jour. Quoi* 
que dans cette efpece la poitrine parût peu af- 
fediée,cependant elle laiffoit appercevoir après 
}a mort les mêmes effets. Le troifieme & le 
fixieme cadavre qui furent ouverts, à l’occat- 
filon de la maladie régnante , préfenterent les 
mêmes altérations qu’on obferva dans les ca¬ 
davres morts dçs deux autres efpeces de cette 
maladie. Cps deux malades qui moururent le 
feptieme jour, ne s’étoient plaints pendant le 
cours de leur maladie ni de douleur au côté, 
ni de pefanteur à la poitrine, fembloient 
n’avoir fuccomb é qu’à une fièvre putride & 
Vermineufe. 

Dans la troifieme efpece les malades étoient 
atteints d’une douleur au côté, qui fe faifoiç 
fentir pjus communément fqr les fauffes cô¬ 
tes , avec une toux feche & fatiguante. Ces 
douleurs fe trouvaient très-vives dans le tems 
de la toux , & fupportables hors ce tems. Les 
crachats dans le commencement étoienf 
blancs & favoneux , & dans le progrès de la 
maladie devenoient épais 6c comme puru-; 
lens. L’opprelffon nç paroiffoit point cbnfi-r 
^érable , mais les fymptomes de l’efpecepré^ 
çédente fe trouvoient dans toute leur vigueur. 
Dans la quatrième efpece enfin, les ma^ 
lades joignoient aux accidens des deux der^» 
nieres efpeces, une opprelGon très-confidé-< 
table , avec des crachats rouillés &c .fanguU 
' nolens. Le dçlire vaguç 6c obfcur cp’on, ob-* 
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(èrvoit chez le plus grand nombre des ma¬ 
lades atteints de la maladie épidémique, fe 
trouvoit plus commun dans cette derniere eC ~ 
pece. Le pouls étoit auffi plus fouvent inégal 
& intermittent. 

1 Dans toutes les différentes efpeces de cette 
maladie, les urines couloient affez librement ; 
elles paroiffoient feulement rouges ëst bour- 
beufes. Le ventre n’a paru ferré que dans peu 
de malades. D’autres auffi, mais en très-petit 
nombre, ont été atteints d’un cours de ventre 
féreux & lymptomatique ; le plus grand 
nombre a rendu des vers, foit par, le vomif- 
fement, foit par les felles. Je n’ai apperqu 
fur aucun de ces malades ni taches, ni érup¬ 
tions cutanées. 

Cette maladie qui dans les trois derniers 
états , fembloït frapper conftamment des 
coups mortels, parut exiger qu’on.cherchât 
dans l’ouverture des cadavres quel en pour- 
roit être la caufe , afin que par la combinai- 
fon des fymptomes qui accompagnoient la 
maladie, & des altérations qui fe trouvoient 
après la mort, on pût tirer de juftçs induc¬ 
tions qui ferviffent à remédier à un mal fi 
fâcheux. 

Sur fix cadavres morts dans l’âge de vi¬ 
gueur, qui furent ouverts , le premier & le 
fécond étoient morts avec les fymptomes de 
la quatrième efpece ; le quatrième & le 
çinquieme avec ceux de la troifieme j lé 
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troifîeme 5 c le fixieme avec ceux de la fé¬ 
condé. Dans tous ces fujets on trouva deux 
effets remarquables, 6c communs à ces trois 
efpeces. 1° La membrane propre du pou¬ 
mon , '6c la plevre qui la recouvre, paroif- 
foient en partie avoir dégénéré en une gelée 
épaiffe folide, &C comme purulente, qui les 
rendoit adhérentes avec la plèvre coflale,le 
médiaffin, le péricarde 6c le diaphragme, 
2° Le cceur contenoit dans fes ventricules 
des polipes d’une grolTeur 6c d’une longueur 
énormes. Ces polipes étoient ordinairement 
plus confidérables dans le ventricule droit du 
cœur, 6c fe trouvoient communément au 
nombre de depx dans chaque ventricule. 
Leur couleur 6c leur cpnfiftence imitoient 
çelle de la croûte ténace, 6c coenneufe , qui fe 
féparoit fur la furface dii fang qu’on tiroit dans 
les palettes. La groffeur du tronc de chaque 
polipe étoit de la grolTeur du pouce, 6c fe 
divifoit peu après fa naiffance en deux bran¬ 
ches , chacune de la grolTeur du doigt, dont 
l’une eqtroit dans Tartere , 6c l’autre fe gliA 
foit jufqu’à l’oreillette du même ventricule. 
Chaque branche, au fortir du cœur, fe divi- 
, foit & fe fous-divifoit en plufieurs rameaux, 
très-longs (a) , de la grolTeur d’une plume à 

( a ) Il y avoir de ces rameaux qui avoient communément ' 
ylus d’un pied de longueur. On a bbrervé auflî, dans le feiil 
des cadavres dour on a ouvert le crâne , une concrétion po- 
lipeurç dans le finus longitudinal fupéiiçur, qui s’étpndpiq . 
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écrire, & qui fe diftribuoient dans les gros 
vaifleaux. Chaque polipe étendu &: épanoui 
dans un plat plein d’eau tiede, ne repréfentoit 
pas mal les branches d’un éventail ouvert. Le 
poumon d’ailleurs étoit extrêmement gonflé 
& comme foufflé. On trouva en outre, dans 
le premier & le fécond cadavre morts dans 
le cas de la quatrième efpece, un épanche¬ 
ment d’un pus coulant & corrompu dans la 
cavité de la poitrine, 6c dans celle du péri¬ 
carde , dont les membranes fe trouvoient fort 
épaifles & comme charnues. Dans le qua¬ 
trième &c le cinquième, morts dans le cas de 
la troifieme efpece, la poitrine fe trouva auflï 
inondée d’une limphe jaunâtre. 

Si on compare le,s fymptomes de cette 
maladie avec les elFets qui en ont réfulté, il 
paroît que les caufes qui ont produit la mala¬ 
die populaire, ont principalement agi fur la 
partie fibreufe 6c mucilagirieufe du iang, 6c 
lui ont faitcontraélerun épaifliflement vicieux 
6c une ténacité qui a empêché fa mifcibilité 
naturelle avec les autres principes du fang , 
6c l’a difpofé à ces concrétions qui’on a ob- 
fervées dans les cadavres. Il feroit peut-être 
aufli inutile qu’impoflible, de déterminer les 
premières caufes qui nous amènent de tems 

dans toute la longueur de ce tînus. On trouva auffi dans lo 
cadavre d’un jeune enfant âgé de fix, mois, mort de-la ma- 
ladie régnante , qui fut ouvert à la foUicitation de fes parens.^ 
un polipe dans le ventricule droit du cccur ^ & dei. conçtâ» 
tjpns fçroblabUs fur Us lobes du poumon. 
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à autre des épidémies d’un genre fingulier. 
On peut cependant admettre que ces mala¬ 
dies extraordinaires fuppofent dans l’air qui 
nous environne , l’exiftence de certains corps 
nuifibles qui, mélés à l’air que nous refpi- 
rons,ou dépofés dans les alimens que nous 
prenons, portent dans les fucs de la digef- 
tion, & dans nos liqueurs, des levains pro¬ 
pres à en altérer la difpofition naturelle, & 
produifent des effets difïérens, fuivant qu’ils 
afFeélent différemment les folides & les flui¬ 
des du corps humain. 

Il eft aifé de s’appercevoir que la maladie 
régnante a eu beaucoup de rapport avec les 
pleuréfîes & péripneumonies pituiteufes des 
Anciens , les fauffes péripneumonies de Sy¬ 
denham &c de Bôerhaave, ôc les fièvres ca- 
tharrales malignes décrites par quelques Au¬ 
teurs. Elle fe diftinguoit des pleuréfies & pé¬ 
ripneumonies ordinaires, en ce que fon cours 
ëtoit plus rapide, & que les douleurs de côté 
étdient moins vives , la difficulté de refpirer 
& l’oppreffion plus fupportables, la fièvre 
plus obfcure qu’elle ne l’efl: communé¬ 
ment dans ces maladies inflammatoires. On 
diftinguoit de même fes différentes efpeces 
par les lignes qu’on a déjà établis pour les ca- 
râéférifer. 

Ges maladies, fi on en excepte la pre¬ 
mière efpece, étoient d’autant plus datige- 
-xeufes, que les accidens étoient plus trom- 
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peurs., & paroiflbient moins preflans. La fé¬ 
conde efpece avoit moins de danger que |és 
deux autres, &c la quatrième ei’pece étoit, 
celle de toutes où il y avoit le plus à crain¬ 
dre. En général la maladie a été moins fu- 
nefte au fexe & aux gens délicats, qu’aux, 
perlbnnes robufies. Les jeunes enfans &; les 
vieillards avancés, ont été moins fujets à cette' 
maladie ; mais ceux d’entr’euxqui en ont été 
atteints, en ont été plus maltraités , auffi bien 
que ceux qui ayoient dès le commencement 
de la maladie, le pouls inégal & intermit- 
tetlt. Les Tueurs qui venoient dans le com¬ 
mencement delà maladie , n’étoient pas d’un; 
bon augure ; celles qui paroiiToient, au con-- 
traire, après de fuffifantes.évacuations, .Sc' 
vers le feptieme jour, étoient critiques éc fa-, 
lutaires (a). ' 

11 n’y avoit rien à attendre dans cette cruelle 
maladie, de la nature feule. Je n’ai vu qu’uné 
fçule femme qui a guéri fans le fecours dS' 
l’Art, à qui la maladie a laiffé un afthmefec 
qu’il y a tout lieu de craindre qu’il ne dégé¬ 
néré en . une phthifîe pulmonaire. Ceux qui 
n’étoient traités que le quatrième , ou après l 
le quatrième jour, éprouyoient le même fort 
que ceux qui ne faifoient point du tout de re- 

(fl) La dcmoirelle Lair & le, fleur de Villeacuve, après- 
avoir été traités méthodiqueineut des le commencement dé 
la maladie , furent guéris par une fucur critique qui futvinc 
le’ feptieme jour. Ces deux malades avoient été atteints de U 
ttoifieme efpece de la maladie. j 
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nie(^es, Si: je n’en ai vu guérir aucun après 
ce tems. M. Meftadier mon Confrère, m’a 
dit cependant qu’il avoit vu guérir un de ces 
malades chez qui il n’avoit été appeilé que le 
quatrième jour, mais qu’il avoit été atteint à 
la fuite de fon mal, d’un aflhme fec & con- 
vulfif. 

' Les caufes principales de ce fâcheux iital 
provenoient d’un amas de levains pernicieux 
dans les prernieres voies, Sc un épaiffiflement 
de la partie fibreufe St mucilaginéufe du fang 
préparé par le mélange de ces principes nui- 
fibles, & déterminé par l’arrêt de la tranfpi- 
ration néceffaire au Corps humain. Les indi¬ 
cations curatives dévoient donc être de pur¬ 
ger les matières des premières voies, de te¬ 
nir le fang en une fuffifaiite divifion qui s’op- 
pofat à la coaguUtion de fa partie mucilagi- 
neufe, Sc de compenfer en quelque façon, 
par le vomiffement Sc par les felles, l’éva¬ 
cuation de ces.matiéres épaiffes, qui ne pou- 
voient fe féparer ,8c être expulfëes par les 
couloirs obftrués. Ainfi les laignées ne dé¬ 
voient être d’u.fage qu’autant qu’elles pou- 
voient faciliter &c préparer l’aêfion des re- 
medes indiqués, Aulfi les vomitifs, les pur¬ 
gatifs , 8c les légers diapnoïques , étoient des 
fecours aflurés liir.lefquels on pouvoir comp¬ 
ter. Quoique ces remedes fuffent indiqués gé¬ 
néralement dans tous les cas de la maladie, j’aû 
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cru cependant devoir varier le traitement fè^ 
lativement à les differentes efpeces, ayanf 
toujours égard aux circonftances du mal, à 
l’âge & à la conftitution des malades. 

Comme la première efpece étoit d’une na¬ 
ture bénigne , elle né demandoit pas une lon¬ 
gue fuite de remedes, Sc cédoit ordinaire-^ 
ment à une faignée & à üne ou deux purga¬ 
tions. 

Dans les trois ttutres efpèée's, fous les mo- 
mens étoient précieux : un .feul jour de né¬ 
gligé rendoit la maladie plus grave ; & fi l’on 
reftoit dans l’inaftion jufqu’au quatrième jour ,• 
il n’y avoir plus de fuccès à efpérer. 

■ Dans la fécondé efpece , auffi-tôt que j’é- 
tois appellé je commençois par faire faignet 
le malade dans le redoublement j & dès le 
lendemain matin je le faifois purger avec des 
purgatifs minoratifs aiguifés aVec un, deux , 
trois ou quatre grains de tartre émétique y 
fuivant l’âge, laconftitutioh Sc lés forces dit 
malade. Dans le redoublement du jour qui 
fuivort celui de la purgation, je faifois faire' 
une fécondé faignée,' fi elle me paroifibit 
utile ; 6c c’eft à quoi je m^en tenois fur le 
compte des faignéeS dans cette fécondé ef¬ 
pece ; 6c je continuois toujours de pürger de 
deux jours l’un , ayant foin d’aiguifer la pur-* 
gation avec le tartre émétique ^ jufqù’à ce 
çae Je malade fût hors d’affaire ; ce qui arrl- 
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Voit ordinairement le feptieme jour (a). Je le 
faifois encore lepurger deux op tr.ois jours, 
après , moyennant quoi il recouvroit fa pre¬ 
mière fanté. 

Dans la troifieme efpecej après une du 
deu^ faignées faites dans le redoublement j 
je faifois prendre le lendemain matin un vo¬ 
mitif en lavage au malade. C’étoit ordinaire¬ 
ment ( ^ ) huit où dix grains de tartre émé¬ 
tique qu’on faifüit diffoudre dans une cho- 
pine d’eau, dont on faifoit quatre verres poür 
prendre dans l’intervalle de deux heures. Gé 
remede produifoit de copieufes évacuations , 
foit par le vomiffement, foit par les felles. 
Je me contentois cependant, dans ceux où je 
trouvois quelques contre-indications pour 
donner, le vomitif feul, de faire prendre un 
purgatif divifé en deux verres j aiguifé avec 
le tartre émétique. Dans le rédouÜement 
qui .venoit lé jour de la purgatioil, je faifois 

(a) Le fleur Jouffeaume i outre les àutreS fymptomes delà 
maladie, eue auffi une fluxion fur la mâchoire,(5c fur les glan¬ 
des du col, & fut guéri de cour le feptieme jour par cette 
méthode. Mollard & MalTctau guérirent aulli le feptieme 
jour. Le fleur Maréchal négociant, après avoir été guéri (je 
cette fécondé efpcce , retomba quinze jours après, malade 
de la rroiflemc, Sc fur traire & guéri une fécondé fois pat U 
méthode .que j’employois dans ce cas. Un mois après il fut 
atteint d’une fieyre continue, qui tcddubloit en tierce , 6c 
fut enfin tout-à-fait guéri par Icstemedes appropriés à cette 
'efpecede fièvre. C’eft le feul malade e,n quij'ai obfcrvé ceï 
fortes de rechutes. 

( i ) il patdît que ce tartre émétique dont s’eft fervi 
M. hfatchant, eft beaucoup plus foible que te nâtro, puifque 
flous ne le preferivons qu'à deux qu trois grains. 

Tomé ylh K 
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fefàigner le malade, s’il y avoit indication'5 
-& le jour d’après on faifoit prendre le même 
purgatif dont je viens de parler, de forte que 
ces- malades étolent purgés deux jours de 
fuite. On continuoit de les purger de deux 
■ jours l’un, autant que les circonftances poii- 
voient le permettre, ayant foin de leur tenir 
le ventre libre par le moyen des lavemens 
les jours vuides de purgation , & de leur faire 
prendre de quatre en quatre heures un grain 
de kermes minéral dans quelque véhicule ap¬ 
proprié. Dans les cas d’infomnie, je me fuis 
dërvi avec fuccès dufyrop de pavot avec l’eau 
de fleurs d’orange. 

Le traitement de la quatrième efpece va- 
tioit peu de celui de la troifieme, avec la¬ 
quelle elle avoit beaucoup d’afflhité. Je com- 
inençois dans cette efpece conftarnment par 
deux faignées dans le redoublement. Il me 
^falloir de bien fortes contre-indications pour 
me difpenfer de donner d’abord un vomi¬ 
tif (a). Lorfque je n’étois appellé que le 

( a ) La nommée la Libpté me parut dans un cSs fi pref- 
Tanr, que je lui fis donner un vomitif, malgré une defcentc 
'■^c matrice. Après l’opération de ce rcmede , elle fc trouva 
cohfîdérableraenr foulagée , 8c la matrice remonta. Rouflcau 
Sergepc de Milicë , & Vcillau, chez qui je iie fus appellé que 
le troifieme jour , furent purgés trois joürs de fuite , & ne 
furent hors d'affaire que leneuvietne. Guérin , au contraire, 
Berceger 8c Ladiet, que j’aVois vu dès le commencénacncde 
leur maladie, me parurent hors de danger dès le cinquième 
jolie j mais ils ne furent rétablis ' eutictemerit que le fep- 
tiéme. La Lefearou fut d’abord atteinte d’üne aiftâion fo- 
poicufe avec perte de connofiTancç , 3c la péripnciiraouie li 
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troifleme jour, je faifois purger trois jours de 
fuite,afin de réparer le tems perdu. J’ordonnois 
line faigtlée le jour-meme de la purgation, fi 
cela me paroiffôit néceflaire, L’uCage des puf- 
gatifs, des lavemens & du kermes minéral 
avoit lieu comme dans l’efpece précédente. 
Les tifanes de capillaire & de feuilles debou-* 
rache,font celles dont je me fuis fervi le 
plus fréquemment. Le régime étoit d’ailleurs 
le même que celui qu’on a coutume depref- 
crire dans les maladies aigues. 

On conçoit que dans ces maladies, dont 
le progrès étoit fi rapide , il n’y avoit pas un 
moment à perdre. C’eft par cette raifon qu’il 
falloit prcfîer les remedes, lorfqu’on n’étoit 
pas appellé tout-à-fait à tems. Tous les hia^ 
lades qui ont été traités de la façon que je 
, viens d’expofer, & pour qui j’ai été appellé 
depuis le commencement jufqu’au troifieme 
jour, ont conftamment guéri, à l’exception 
d’un vieillard de foixante & douze ans, pour 
qui je fus mandé au commencement du 
troifieme jour, qui avoit le pouls fort inégal 
& intermittent, & qui avoit gardé jufques-là 
un fort mauvais régime. Au contraire je n’ai 
vu guérir aucun de ceux pour qui je n’ai été 
appellé que le quatrième, ou après le qua-* 

tnanifefla tout de fuite aptes, & céda aux mêmes remedes. 
Cette femme & la fille de chambre de la dame de Vivetous 
font les feuls malades, chez qui j’ai apperçu de pateils pré» 
ludes dans cette màl.'iidiei 

- K ij 
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trieme jour, parce que l’engagement étdt 
fans doute déjà formé, de façon à ne pou¬ 
voir plus efpérer de réfoliition. Ne peut-on 
pas dire que de pareilles maladies fervent évi¬ 
demment au triomphe de l'jlrt, puirquetous 
ceux qui en font atteints’, guériffent lorfqu’ils 
Ont recours dans le commencement aux re- 
medes convenables ; &c que tous ceux au 
contraire qui ont trop attendu, ont fuccombé 
fous le poids du mal ? 

J’ai toujours penfé que les trop fréquentes 
faignées dans cette maladie , ne faifoient 
qu’augmenter la lenteur & la vifeofité da 
fang. C’eft par cette raifon que j’ai été fctft 
modéré de ce côté-là. Le plus grand nom- 
tre de faignées que j’ai fait faire, a été de 
quatre dans tout le cours de la maladie, &. 
le plus fouvent je me fuis contenté de trois, 
malgré que le fang fut toujours coënneux(«). 

(a) Je ne fçaurois regarder l’exiftcnce d’un fang coc.nncux 
comme unfigne univoque d’inflammation. Il y a Couvent in- 
Hammation j fans que le fang foit de cette qualité , & lefaiïg 
eil: fouvent coëmieux , fans qu’il y ait la moindre apparcnoc- 
d’inflammation. Prefque toutes les petfonnes qui ont été fai- 
Çnées ce printeras par précaution, avoient le fang coenneax. 
On peut dite feulement que dans une inflammation coufidé- 
lable, le fang a ordinairement la qualité qu’il faut pour de- 
Tenit coënneux. Cetfe qualité n’eft autfe chofe que l’immif- 
(Cibilité de la partie blanche & gélatineufe du fang avecïa 
partie rouge ; & comme cette condition du fang peut dépen¬ 
dre d'autres caufes que de celles qui produifent l’inflamma¬ 
tion, il faut, fuivanr moi, bien d’autres indications pont: 
alTuter l’ex.iftence d’une maladie vraiement inflammatoire , 
& fe déterminer pour de ftéqusntes faignées, toutes les fois 
q[Ue le fang parole coënneux. 
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Auffi l’expérience a-t-elle juftlfié que les fré¬ 
quentes faignées étoient plus nuifibles qu’u^ 
tiles. On peut joindre encore le témoignage 
des grands Maîtres de l’Art, qui ont décidé 
que dans les pleuro-péripneumonies malignes, 
la frécjuente faignée eft fouvent dangereufe. 
In malignâpUuritide, dit Etmuller, vix lo- 
cum habu venæ feciio ,fcdfæpiùs erit nociva, 
L’illuftre Sydenham, fi grand partifan des fré¬ 
quentes faignées dans les pleuréfies & périp- 
neumonies ordinaires , obferve que dans les 
efpeces malignes, telles que celles qui ré-? 
gnerent en 1675, c’eft la qualité de la fièvre 
qui doit régler le nombre des faignées ; Si 
febris rcpetitam venæ fectionem rtfpuat , m* 
qm javablt i(la, imb & nocebit in plturitide 
qu(Z cum fibre fabit cadetve. Cent ans au¬ 
paravant le célébré Baillou avoit de même 
remarqué que dans les maladies pleurétiques 
de 1575 , occafionnées parla coagulationde^ 
humeurs, la fréquente faignée étoit contraire. 
■Efi autern dolor lateris à congeladone. An 
in talibus laterum doloribus tuta feciio ye- 
nee ? Nequaquam. Sic non opartet cum tant 
multis turpiter errare. Incredibile enim dic- 
tUf quant multos trita vulgataque medendi 
via ac præfertim in pleuritide perdidit. 

Le tartre émétique, au contraire, a fait des 
prodiges dans ces maladies. Il me paroiffoit 
non feulement indiqué comme vomitif ou 
purgatif, mais encore comme capable de 
Kiij 
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vifer les parties coagulées du fang, & d’en 
dégager les differens principes. Ceft le propre 
des préparations antimoniales d’agir auffi, 
comme remedes atténuans & diaphorétiques, 
C’eft par cette raifon que je l’ai toujours fait 
ajouter dans les potions purgatives , d’autant 
plus que, comme je n’employois ordinaire¬ 
ment que les remedes les plus doux, tels 
que les tamarins , la caffe, le fcmen contra , 
la manne, &c. l’addition du tartre émétique 
fervoit encore à donner une aftion fiÆfante 
il ces purgatifs. 


EXTRAITS, Précis & Annonces 
d’Obfervations , de Remedes 
& de Livres. 

JLettre à VAuteur du Journal, fur les effets 
de la morelle danslaguérifon du cancer à 
la mammelle ; parM, PiNARD, Docteur 
cm Médecine , aggrégé au College des Mé^ 
decins de Rouen , de l'Académie Royale 
des Sciences & B elles-Lettres de la même 
Fille, & Profeffeur-Royal de Botanique, 

Monsieur, 

J’ai lu avec toute la fatisfâélion poffible 
l’Obfervatipn que vous avez inférée dans vo» 
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gre Journal du mois de Mars dernier, au fujet 
de la guérifon d’un cancer au fein. Ce géné¬ 
reux effort qu’a fait M. Lambergen, Profef- 
feur en Médecine à Gronningue, d’éprouver 
fur lui-même la vertu d’une des plantes les 
plus malfaifantes, doit lui mériter toute la re- 
connoiffance du beaufexe, & toute l’eftime 
du Public. 

M. Lambergen a tenté l’infufion des feuil¬ 
les de la Belladona pour la cure du cancer, 
parce qu’il connoiffoit l’utilité de leur ufage 
extérieur. Ne feroit-on pas bien fondé, Mon- 
lieur, à faire le même effai de la morelle. 
Cette plante efl: non feulement placée par la 
nature dans la famille de la Belladona, mais 
encore elle calme, comme elle, les douleurs 
du fein, quand il efl: affeâé de cette maladie. 
N’auroit-elle pas en outre l’avantage d’être 
moins fufpeêle que la belladona, & parcon- 
féquent d’exiger moins de précautions , puif- 
que Cefalpin en confeille le iuc dans l’in¬ 
flammation de l’eflomac. Jenefçailî,après 
cette autorité , on doit tenter ce remede ; 
j’ai pourtant vu une perfonne qui, pour fe 
rafraîchir les entrailles, en mangeoit, qui 
étoit accommodée comme les épinars, & 
cela fans éprouver aucun accident; peut- 
être la grande eoêfion détruit-elle fa mauvaife 
qualité. Il efl vrai que ce n’étoit pas le fola- 
num officinarum, acims nigricantib.us.,C.^. 
P. i66, mais une autre efpeeç, ou plutôt une 
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variété ^ qui nous vient de rAmérique fous îe 
nofn d’Agouman. Gette moreUe ne fe dit- 
tiflgue de la nôtre que parce qu’elle s’é¬ 
lève beaucoup plus haut, & qu’elle porte fes 
rameaux plus écartés de la tige. Le ftramo- 
nium & la mandragore n’auroient-ils pas les 
mêmes vertus ? Ce font des tentatives à faire 
qui ne peuvent qü’être utiles à l’humanité, 
fi là prudence les conduit, 

M, Lambergen a grande raifon de dire que 
la belledame a été regardée jufqu’à préfent 
par les Botaniftes & par les Médecins, com¬ 
me un véritable poifon ; car j’en ai ençore 
une preuve toute récente. 

L’été dernier, dans laParoilTe de Vattetot 
près Fécamp., plufieurs enfans en lè prome¬ 
nant , furent pris d’atfeftion pour des bayes 
de belladona, & ils en mangèrent probable¬ 
ment une alTez bonne quantité, puifque per- 
fonne ne les génoit. Ces malheureux enfans 
ne tardèrent pas à relTentir des accidens qui 
fembloient ne devoir point fuivre un repas 
auffi frugal, qu’ils croyoient leur avoir été 
©tfert par la nature. Les deux plus jeunes qui, 
avoient environ deux ans, furentaulfi-tôt at¬ 
taqués de délires & de convulfions fi fortes, 
qu’ils fe déchiroient avec leurs ongles. Ils de¬ 
vinrent en outre brûlans comme le feu, Ôc 
violets par toute la furface du corps, La mort 
les enleva le jour-même. Leurs camarades un 
peu plus âgés, ne furent pas fi violemment 
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malades, foit parce qu’ils étoient plus forts > 
foit parce qu’ils en avoient moins mangé; 
mais ils éprouvèrent un délire des plus fing'u- 
liers. Ilsrioient, chantoient, & fe rappel-r 
loient exaftement ce qu’ils avoient dit ou fait 
pendant plus de trois ans. Ce délire fut scr 
compagné d’une inforanie qui dura quarante- 
huit heures. 

Le remede le plus eftimé à la campagne 
cçntre ces poifons , eft l’orviétan, & on leur 
en donna fans fuccès ; il ne faut pas en êtrefutr 
pris. L’orviétan eft compofé de drogues rem-r 
plies de partiesvolatiles qui,parleuraéfivité,ne 
peuvent qu’animer la tranfpiration, & pouffer 
au dehors un poifon introduit dans le fang par 
la morfure d’une bête venimeufe. Mais fi ce 
remede réuffit dans ces circonftances, com¬ 
bien ne ferart-il pas nuilible , lorfque ce fera 
un poifon pris par la bouche ? Il en déveloçr 
pera les parties, &. il en rendra l’aéfion plus 
vive & plus prompte, puifqu’il en accéléra 
le paffage dans le torrent de la circulation. 
Ce contre-polfon n’ayant donc donné aucusi 
foulagement, on prit la voie convenable , en 
leur confeiliant des lavemens & le tartre 
ftibié. Ces évacuans leur firent rendre les 
bayes qu’ils avoient prifes , & ces miférables 
furent guéris après fept ou huit jours de lan¬ 
gueur & de foibleffe. Une fille de neuf ou dix 
ans qui étoit avec eux, fut plus heureufe : 
çlle mangea trente çtu quarante ces bayes 
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iâns en avoir reffenti la moindre incomitto>rt 
dite ; mais elle en eut l’obligation à la délii 
eatelTe de fon goût, car elle ne fit que les fu-t 
cer ; de cette maniéré la quantité du poifog 
étoit moins grande, puifqu’elle n’avaloit ni 
peau, ni femence, ni placenta. 

J’ai l’honneur d’être, Ôcc, 

Remtde contre les engelures. 

De toutes les indifpofitions que peut occa- 
fionner le froid de l’hyver, il en eft peu de 
plus incommodes que les engelures. On a 
employé avec fuccès en Suede l’efprit de Tel, 
dont on arrofe les parties affedées à plufieurs 
reprifes. 11 faut avoir l’attention de le faire 
avant l’ouverture des parties malades, ou 
après qu’elles ont cefîe d’être ulcérées. €e 
remede a été communiqué par M. Linnæus, 
fameux Botanifte & grand Médecin. 

Livres nouveaux. 

Traité des maladies qu’il eft dangereux de 
guérir : Ouvrage utile & néceflaire aux 
Médecins , & aux perfonnes fujettes à des 
incommodités habituelles. Avec des Obfer- 
vations nouvelles & intéreflântes. Par 
M. Raymond, Dodeur en Médecine, &c. 
deux volumes in-1 a. A Avignon, chez 
F. B. Merande. Et fe trouve à Paris, chez 
Vincent ; prix rel. 5 üv. 
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Mémoires de l’Académie Royale de Chirur¬ 
gie, Tome III. in-4°, chez la veuve dg 
Laguette, rue S. Jacques ; prix rel. 14 liv. 

Le fécond volume des Pièces qui ont con-,, 
couru pour le prix de l’Académie Royale 
de Chirurgie chez la veuve Delaguette ; 
prix reh 10 liv. .—, 

Le fleur Gautier, fi connu par fes Planches 
anatomiques, en annonce aujourd’hui la 
fécondé édition, avec vingt Planches d’aug¬ 
mentation , qui formeront le fupplément 
des premières Planches. Il y aura vingt-fix 
Planches pour la fécondé édition , & qua- 
rante-fix en tout pour ceux qui n’auront 
pas acquis la première. Les Soufcripteurs 
payeront i68 livres enfept termes; Scies 
vingt Planches du Supplément pour ceux 
qui ont la première édition, feront du prijj 
de 48 livres en quatre termes. Les divi- 
fions font expliquées dans un ProfpeBus , 
qui fe diftribue au lieu de la foufcripHon, 
Bureau de M. Gautier, dans la maifon de 
M. Leroi, vis-à-vis la Comédie Fran- 
çoife : ce Bureau fera ouvert tous lesMer- 
çrçdis. 
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Le thermomètre a marqué pour la plus grandp 
chaleur de ce mois , 26^ degrés, ÔCipour lapioinU 
dre chaleur 7 degrés au-deffus du point de la conf 
■gélation : la différence entre ces deux termes eft de 
ipi. degrés. , ; 

La plus grande hauteur du mercure a été de aS 
/pouces 4 lignes, ■& fon plus grand abbaiff^mer^t 
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de: 27 pouces 10 -j lignes ; ladifféretuce entre ces 
deux termes eft de 6 i lignes. 

Le vent à foufflé 8 t'ois du N. 

8 fois du N. vers I’E: 

I fois du S. 

4 fois du S. vers l’O. 
y fois du O. 

10 fois du N. vers l’O. 

H y a eu 2'3 jours de tems nuageux. 

7 jours de tems couvert. 

7 jours de pluie ou de bruine. 

1 jour de brume. 

3 jours d’éclairs. 

Les hygromètres ont marqué de l’humidité vers 
le commencement du mois, & de la féchereffe à la 
fin. 


MALADIES qui ont régné à Paris pen¬ 
dant U mois de Juin 1757. ; 

Les pleuro-péripneumonies qui ont été û 
fréquentes 8c fi funeftes pendant l’hyver der¬ 
nier , fe font enfin calmées pendant ce mois. 
Le petit nombre de ceux qui en ont été atta¬ 
qués , en ont aifément réchappé par les re-. 
medes ordinaires. 

Les petites véroles font devenues plus 
communes qu’auparavant : elles n’ont pas été 
accompagnées de fymptomes bien graves, 
Q,uelques-unes cependant fe font déclarées, 
avec desaccidens finguliers. Certains,fujets. 
parmi enfans, ont eu des petites véroles 
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bies caraftérifées, qui ont parcouru leurs pé* 
riodes avec rapidité ; mais le cinquième ou lê 
fixieme de la maladie, après la deffication, 
il leur furvenoit un pourpre miliaire, dont ils 
avoient le corps tout couvert : d’autres qui 
étoient dans le cas de la contagion, ont évité 
la petite vérole ; mais ils ont éprouvé égale¬ 
ment une éruption pourprée. Seroit ce ûri ef¬ 
fet différent de la même caufe morbifique ? 
Quoi qu’il en fbit ces maladies n’ont exigé 
que de la diette, des diapnoïques fort doux , 
& des boiflbns légèrement diâphorétiqués. 
On a obfervé auffi parmi.les enfans, & queU 
ques adultes, des fièvres rouges qui commen- 
qoîent par un friffon, comme dans les autres 
fièvres ; immédiatement après la'peau fecou- 
vroit de taches rouges très-ferrées, plus largéS 
& plus rouges que dans la rougeole ; & qui 
en fe diffipant, laiffoient la peau couverte de 
dartres fârineufes. Des abforbans, dés dé- 
layans & des pujgatifs ttès-doux , tint termi¬ 
né heureüfem.ent ces fortes de fièvres. 


APPROBATION. 

J ’Ai lû, par ordre de Monfeigneur le Chancelier, 
U Journal de Médecine du mois d’Août; & je 
n’y ai rien trouvé qui puiffe.en empêcher l’impref-l 
fion. A Paris, ce %% 

BARON. 
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SEPTEMBRE 1757. 


LETTRE 

Sur la formation des os dans Us animaux , 
& du bois dans Us arbres ; par M. DU¬ 
HAMEL bu Monceau , de l'Acadé¬ 
mie Royale des Sciences, &c, à M. Bon¬ 
net , de la Société Royale de -Londres , 
& Correfpondant de l'Académie des Scien¬ 
ces de Paris. 

E tant informé, Monsieur, que 
mes recherches for la formation des os 
& du bois vous intéreflent, je me fais un vrai 
plaifir de vous en entretenir : malheureufe^ 
Tome FIL L ' 
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ment ce fera en peu de mots, parce que mes 
occupations, maintenant fort multipliées , ne 
me permettent pas de donner à cet objet in- 
téreffant le teins qui feroit néceffaire pour 
le difcuter à fond ; je fuis même forcé à ne 
vous écrire que ce que ma mémoire me four¬ 
nira , n'ayant pas le loifir de chercher ce que 
je pourrois trouver dans mes Mémoires 
d^ns mes Papiers. 

Les expériences dont j’ai rendu compte 
dans les Mémoires de l’Académie imprimés 
en 1739 j 1741,1741 & 1743, m’ont fait 
penfer que les os fe forment dans les animaux 
comme le corps ligneux dans les arbres ; 
toutes, les obfervatlons que j’ai été à portée 
de faire depuis l’impreffion de ces Mémoires, 
m’ont confirmé dans ce fentiment. Mais les 
recherches que j’ai faites depuis , & dont j’ai 
rendu un compte abbrégé dans le volume de 
PAcadémie de l’année 1751, m’ayant ou¬ 
vert les yeux fur la formation des couches 
ligneufes , j’ai elfayé à m’affurer par des dif¬ 
férions anatomiques fi les changemens que 
j’appercevois devoir faire à mes anciennes 
idées fur la formation des couches ligneufes, 
ne dévoient pas m’engager à rerirfier aufli 
celles qlle j’avois conques fur la formation 
dès côüèhés olTeuféSi Mes nouvelles recher¬ 
ches fur les OS ne furent point inutiles ; elles 
me firent appéfcevoir que j’étois tombé à? 
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leur égard dans la même erreur qu’aü fujeü 
des couches ligneufes, néanmoins elles mé 
confirmèrent dans l’idée d’analogie que j’a- 
vois conque entre ces deux produélioiis ani¬ 
males &; végétales. 

Je vais vous expofer franchement, Mon- 
ïieur, quelle étoit mon erreur, tant à l’égard 
des couches ligneufes, que des couches of- 
feufes; & je vous préfenterai enfuite d’une 
façon très-abbrégée les diflferens points de fef- 
femblance que je crois appercevoif entre la 
formation du bois & celle des os. 

Lorfquè j’écrivis fur les os les Mémoires 
que vous connoilTez, entraîné par une trop 
grande confiance aux fentimens du célébré 
Malpighi & par plufieurs, des expériences que 
j’ai rapportées dans mon Mémoire de 1751, 
je penfois que les couches ligneufes àvoient 
commencé par être corticales, & qu’elles 
n’étoieht autre chofe que des coüches du 
liber endurcies. Mais ayant depuis prêté plus 
d’attention à la différence qu’il y a entre l’or- 
•ganifation du corps ligneux & celle de l’é¬ 
corce : organifatiort qui différé par des points 
effentiels , puifqu’on n’apperqoit point de 
vaiffeaux fpiraux dans l’écorce, pendant que 
le bois en eft rempli ; je m’engageai dans de 
nouvelles recherches, qui me conduifirent à 
penfer que les couches ligneufes différoient 
effentiellement, St dès leur origine , des cou¬ 
ches corticales j & en portant toute mon atr* 
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tention à l’examen de la partie qui eft inter- 
pofée entre l’écorce Sc le bois, ne difconti- 
nuant point d’obferver depuis le commence¬ 
ment de la feve julqu’à fon déclin, je parvins 
à appercevoir entre le bois & l’écorce une 
couche tendre qui fe montroit affez. différente 
de celle du liber : elle n’avoit pas encore la 
dureté du bois ; & comme dans cet état elle 
n’étoit pas fort adhérente ni au bois ni à l’é¬ 
corce, elle fe rompoit par lambeaux, dont 
les uns reftoient attachés au bois, & les au¬ 
tres à l’écorce. 

11 doit certainement fe former encore en 
ce même endroit des couches corticales : mais 
comme elles commencent, ainfi que les li- 
gneufes , par être tendres avant d’acquérir la 
folidité du bois ou du il n’eft pas aifé 
de diftinguer la lame qui doit devenir li- 
gneufe , d’avec celle qui eft deftinée à faire 
partie de l’écorce. Quoi qu’il en foit, depuis 
ces dernieres obfervations j’incline beaucoup 
à croire, comme je l’ai déjà dit, que les cou¬ 
ches ligneufes different des corticalesdès leur 
première origine. 

Rempli de ces idées, je revins à l’examen 
des os ; & les pariétaux de quelques foetus 
me firent voir fort fenfiblemÊnt que l’orga- 
nifation des os eft différente de celle du pé- 
riofte : néanmoins cette obfervation n’a fait 
que me confirmer dans , l’idée que j’àvois, 
qu’il y a beaucoup de. reffemblance dans la 
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façon de croître des os, & du corps ligneux ; 
c’eft ce qui me refte à vous faire apperce-i 
voir. 

i” L’organifation du bois eft différente de 
celle de fon écorce. L’organifation des os eft 
différente de celle du période. 

Le bois augmente de groffeur par l’ad¬ 
dition de couches minces qui fe forment eii- 
tre le bois Sc l’écorce. Les os augmentent 
en groffeur par l’addition de couches milices 
qui fe forment entre le période-& l’os. 

3° Les couches corticales fe forment, de 
même que les ligneufes, entre le bois St l’é¬ 
corce. Je n’oferois avancer que les nouvelles 
produêlions du période, qui doivent reder 
période, fe forment entre le période ôc l’os j 
je n’en ai point de preuves. 

4° Il ne faut pas croire, comme quelques- 
uns l’ont penfé, que les couches ligneufes 
foient dans leur, origine un fuc gélatineux' raf- 
femblé entre le bois & l’écorce, un fuc épan¬ 
ché ne pouvant faire un corps organifé, nous 
croyons cette humeur, ce cambium très-or- 
ganifé, il prend peu-à-peu de la folidité, &c 
il devient du bois. Je n’ai pas pu fuivre de 
même pas à pas, pour aind dire, la forma¬ 
tion des couches odeufes, ce que j’ai vu de 
plus pofitif fur ce point, ed une couche offi- 
fiée à la partie moyenne d’un os, & encore 
membraneufe ou cartilagineufe vers les ex-: 
trémités. 

L iij 
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L’écorce eft vraifemblablement Fori«. 
gane q^ui produit les couches ligneufes, j’ea 
ai vu fe former fous des lambeaux d’écorce 
déta,chés dû bois. En examinant les fraftures 
des Qÿ , & eir fuivant la formation des cou¬ 
ches offeufes,, il me parut que le période, 
ppuvoit être regardé comme l’organe qui 
forme les couches offeufes, 

: 6 ° La couronne extérieure des bois roulis 
pe peut être formée que par l’écorce, puif- 
que cette couronné eft féparée du bois inté- 
neur. Certains os vifs qui recouvrent un os, 
ou une portion d’un os mort, peuvent être 
pegardés comme des os roulis, &; l’os vif me 
paroit formé, par des émanations du période. 

7® Le bois découvert de fon écorce, & 
tenu à couvert du vent & du foleil, peut 
faire dans les jeunes arbres des produftions 
corticales., fous lefquelles il fe forme des 
couches ligneufes. Les os des jeunes animaux 
étant défendus du contad de l’air, peuvent 
aufll faire des pro.duélions molles, fous lef- 
queîles il fe forme des couches offeufes. 

8 ° Si on laiffe le bois découvert d’écorce 
à l’air, la plaie ne, fe ferme que par les pro- 
duûions des bords de l’éçorce. Si on ex- 
pofe à l’air un os découver 4 : de fon périofte, 
pu fi on procure le defleçhement de fa 
lûpe.rficie par des médicamens abforbans ou 
fpiritueux, il fe fait une exfoliation fenfible ; 
& lôrfque b fubftance compare de l’os eft 
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ëpalffe , l’os ne fe recouvre que par les pro- 
duâiions des bords de la plaie. 

9° Dans les greffes, ainli que dans les ar¬ 
bres rompus, les fibres ligneufes endurcies 
ne fe réuniffent point les unes aux autres. 
Lorfque les os font rompus , il nç fe fait point 
de réunion dans la fubftance cornpaéle des os 
endurcis. 

1 0° Dans les greffes & les arbres rompus 
on apperçoit des produftions de j’écorce de 
la même nature que celles q,ui forment lès 
couches ligneufes, lefquelles s’étendent entre 
les fibres ligneufes rompues ; cette fubftanco 
s’endurcit par la fuite , & les couches ligneu- 
/es c|.ui fe forment fur la fraéture, font un 
fourreau qui cache tout le défordre. Dans les 
os longs & bien endurcis, que j’ai percés d’un 
trou à leur partie moyenne , ainfi que dans 
les os des animaux adultes ffadtwrés, j’ai 
apperqu des émanations d’une fubftance pro¬ 
pre à devenir os , Sc qui me paroilToient pro¬ 
duites par le période , lefquelles fe prolon- 
geoient dans les cavités , & les couches of- 
feufes qui fe font formées dans la fuite , ont 
couvert toute la fraélure. 

11° Dans les arbres rompus & réunis,; 
comme je viens de le dire, on apperqoit 
prefque toujours une grolTeur à l’endroit de 
la fraélure. Les ffaélures des os des adultes, 
■font prefque toujours marquées par unegtot 
feur qu’on.nomme le 
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Je pourrois fuivre encore plus loin cette 
comparaifon ; mais permettez-moi, pourab- 
bréger, de vous inviter à confulter mes Mé¬ 
moires , vous priant néanmoins de ne point 
prendre trop rigoureufement ces points de 
reffemblance : il ne faut point perdre, de vue 
que les deux objets qu’on compare, l’animal 
oC le végétal, font très-difFérens. 

Depuis 1751 je m’étois propofé de re¬ 
prendre l’examen de la formation des os, 
pour traiter cette matière avec plus d’exaéli- 
tude, d’ordre & de précifion ; mais j’en ai 
été détourné par d’autres occupations, à 
peine puis-je trouver un inftant pour fatis- 
faire aux éclairciffemens que vous exigez de 
moi. 

J’ai l’honneur d’être, &c. 


MÉTHODE trïsTavantageufe dans k 
traitement des pleuro-péripneumanies bi- 
litufes & putrides ; p.arM. DEPLAIGNEy 
Docteur en Médecine de la Faculté de 
Montpellier, & Médecin du Roi aux Hâ- 
pitaux militaires de Valenciennes, 

Depuis plufieurs années, dès le commen¬ 
cement de Mars jyfqu’à la fin de Mai, il ré¬ 
gné des pleuréfies & péripneumonies inflam¬ 
matoires , bilieufes & putrides,. Les fympto- 
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mes caraftériftiques de cette épidémie an¬ 
nuelle , font une oppréffion de poitrine, 
douleur de côté pungitive ou gravative, ab- 
batement &; afFaiffement confidérables des 
forces, le pouls petit, foible, déprimé, & 
fouvent concentré ; la plûpart des malades 
font prefque fans fièvre, Ôc ont la refpira- 
tion difficile & entrecoupée ; une toux vio¬ 
lente & fans expeftoration; les crachats qui 
paroilfent après beaucoup d’efforts, font 
gluans,’ tenaces & jaunâtres ; il furvient des 
naufées & vomiffemens bilieux, la langue eft 
épaiffe & chargée d’une faburre blanchâtre ^ 
fignes non équivoques d’une grande putridité ; 
on reffent une douleur de tête modérée, qui 
augmente St produit même quelques délires 
obfcurs, à proportion que les embarras de 
la poitrine deviennent plus confidérables. 

La poitrine, qui eft le fiége de cette maladie, 
eft la feule qui mérite des attentions, & qui 
exige l’ouverture des cadavres. On trouve 
dans tous les fujets ouverts une fuppuration au 
poumon, l’un ou l’autre lobe de ce vifcere en¬ 
gorgé , St abcédé, quelquefois tous les deux 
font dans ce cas. Souvent la poitrine eft pleine 
de pus,ou d’une férofité limphatique épanchée 
fur toutes les membranes de cette cavité, 
qui reffemble à de la gelée de pommes ; cet 
épanchement s’étoit même communiqué juf- 
qu’à l’épiploon, & aux autres parties fîo{-<. 
tantes de l’abdomen. D’autres fois le péri- 
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carde eft également plein de pus, & Ton tîflu 
prefque détruit. Il y a toujours des adhéren¬ 
ces très-fortes, fur-tout du côté où la dou¬ 
leur fe fait le plus fentir : fi les douleurs font 
vagues & répandues par toute l’habitude de 
la poitrine, çe font des engorgemens dans 
l’étendue de la plèvre , le tifiu celluleux des 
membranes du poumon, & dans l’interval 
formé par la duplicature du médiaftin , qui 
dégénèrent bientôt en abcès. Dans quelques 
cadavres on a trouvé dans les ventricules du 
cœur, des polipes de la groffeur d’un gros, 
œuf de poule, d’une concrétion charnue 6c 
fibreufe, avec des appendices très-longues di- 
vifées en deux branches, qui naifibient dans 
les gros vailTeaux de ce vifcere , une refpi- 
ration gênée & ferrée en avoit été le pro-. 
noftic. Les vifceres de la tête du bas-ven¬ 
tre n’avoient aucune altération. Le foie s’eft 
trouvé quelquefois d’un volume plus confi- 
dérable qu’à l’ordinaire, ôc n’ayant pas fa, 
couleur naturelle. 

Outre les caufes générales qui produifent 
ces fortes de maladies vernales plus ou moins, 
fréquentes &c dangereufes chaque année, il" 
paroit que les pleuro-péripneumonies que 
nous avons eu à combattre, reconnoiflent 
pour caufe principale prochaine l’épaiffilTe- 
ment des fucs limphatiques, occafionné par 
la longueur & la vivacité du froid qu’il fait 
depuis plufieurs années, par les fatigues de?. 
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|:oütes plus ou moins longues que les foldats 
font pendant l’hyver, & par le peu de mé- 
nagemens qu’ils obfervent, en fortant d’un 
poele chaud pour monter la garde , ou pour 
être enfadion, 

Dans une maladie où la dégénérefcence pu¬ 
tride paroît s’annoncer dès le commence¬ 
ment , on doit être fort fur la réferve par rap¬ 
port aux faignées. D’autres remedes plus effi- 
çaces procurent un plus prompt feçours. Une 
longue expérience fondée fur de bons fuccès, 
m’a démontré une méthode très-avantageufe 
dans le traitement de ces fortes de maladies. 

La, rapidité àvec laquelle fe terminent fou- 
vent les pleuro-péripneumonies a limphâ 
fpljfâ , telles que celles dont il eft queftion , 
les diftingue des autres maladies qui arrivent 
dans le printems, & demande une marche 
plus rapide qu’à l’ordinaire, attendu que plu- 
£eurs malades font enlevés le troifieme ou 
quatrième jour. Pour obvier à la difpofîtion 
inlîamrriatbire., 6>c aux engbrgemens fourds 
qui fe. forment & qui excitent tout à coup des 
fymptomes mortels, une ou deux faignées 
faites., je donne d’abord l’émétique propor¬ 
tionné aux forces, à l’état & au tempérament 
■du mal'ade. Lorfqu’il n’y a point de dévre, 
je commence p^r le vomitif, ( fouventméme 
dans une potion cordiale, eu égard à l’abr 
|)atement des forces) fur-tout lorfque des, 
yomifferoens fpontanés font foupqonner quq 
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les premières voies font chargées & farcies 
d’une faburre , dont les mollécules &; les fucs 
groffiers pourroient paffer dans la malfe des 
liquides, en imprégner le fang & la limphe , 
6 c par-là multiplier les embarras, 8c les ren¬ 
dre plus difficiles à détruire. 

L’émétique, outre qu’il nettoye l’eftomac 
6 c dégage les premières voies d’un amas d’or¬ 
dures , par les efforts qu’il occafionne , 
donne encore une fecouffe aux folides qui 
rétablit leurs tons ; il brife 6c divife les fucs 
limphatiques, 8c les empêche de s’engorger 
dans les vailfeaux du poumon, ou du moins 
d’y former de nouveaux embarras. Cette 
p;-emiere opération faite j qui a eu plus ou 
moins d’effet, on porte un pronoftic plus 
certain fur les événemens : fi les fymptomes 
augmentent, on met en ufage la faignée , 
ou le tartre ftibié en lavage, les tifanes la¬ 
xatives fimples ftibiées, & les minoratifs in¬ 
diqués. 

Mais comme la première caufe de cette 
maladie épidémique eft l’épailfiflement des 
fucs limphatiques , je n’ai pas trouvé de re- 
mede plus efficace pour les empêcher de 
contrafter un plus grand épaiffiffement, ôc 
plus propre à les divifer, que l’emplâtre de 
véficatoites que je fais appliquer immédiate¬ 
ment après les premières évacuations, fur la 
partie affeéfée 8c douloureufe,ou fur celle qui 
en eft le plus proche. On voit des effets fur* 
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prenânsde l’application deceremede, en ce 
que la révulfion de l’humeur vicieufe qui en¬ 
gorge les extrémités des arteres & des bron¬ 
ches , fe fait plus promptement. Douze ou 
quinze heures après, tout change de face 
par la diminution des fymptomes. La fièvre 
tombe, l’expeftoration difficile & intercep¬ 
tée fe rétablit, une petite moiteur fe mani- 
fefte, on voit en peu de tems un change¬ 
ment total dans le malade. Un autre phé¬ 
nomène qui ne furprend pas moins, c’eft que 
ce remede appliqué à un nombre infini de 
malades, aucun n’a fenti la moindre ardeur, 
ni la moindre difficulté d’uriner. 

D’autant que le vice putride fe développe 
promptement, il faut lui oppofer des remedes 
qui agilTent de même. Ainfi il eft impor¬ 
tant d’employer dès le commencement les 
anti-putrides les plus énergiques, & qu’une 
expérience heureufe apprend à ne pas crain¬ 
dre dans les maladies inflammatoires. Pour 
féconder le fuccès des premiers fecours ^ je 
fais donner toutes les trois ou quatre heures 
un bol compofé avec la racine de contrayer- 
va en poudre, le camphre & le nitre, ou 
autres bols béchiques &c diaphorétiques, 
fuivant l’exigence du cas ; l’oximel îcilli- 
tique, le flrop d’althéa avec l’eau de fca- 
bieufe , d’impératoire ou de fcordium , 
avec un peu d’huile d’amandes douces 
lorfque la toux eft trop violente & importune. 



Ï^4 ObseR VAT i bîJs 

Ces fécoürs préparent ordinairement à une 
léfolutidn convenable, par la voie de là 
tranfpiration & de l’expeâoration ; & com¬ 
me on doit attendre de ces évacuations un 
événement plus heureux que de toute autre , 
on doit préférer & infifter fur les remedes 
qui les favorifenti Suivant lés indications qui 
fe préfentent on réitéré dans les intervalles les 
ininoratifs, les apozemes purgatifs, leslave- 
mens, les tifanes fimples , peftorales ou ni- 
trées, les doux cordiaux &c légers diapho- 
rétiques, & autres remedes appropriés, &; 
indiqués. 

On obfervera qüe dans les embarras de la 
poitrine, le fang qui trouve un obftacle àfon 
palTage fe détermine en plus grande quantité 
vers les parties fupérieures, & forme des en- 
gorgemens dans le cerveau, d’où il en ré- 
ûtlte fouvent le délire, ou du moins des maux 
de tête violens ; la doflrine de la dérivation 
s’accorde avec l’expérience, la faignée de la 
jugulaire produit dans ce cas des effets mer¬ 
veilleux, en dégageant le poumon & les au¬ 
tres vifceres de la poitrine, elle débarraffe le 
cerveau. Tous les fâcheux fymptomes fem- 
blent fe diffiper, tout change au bien & à 
l’avantage du malade. On doit donc par con- 
féquent, dans cette circonftance, regarder la 
faignée de la jugulaire préférable à celle du 
pied, qui attire une plus grande quantité de 
liqueurs dans une partie déjà engorgée. 
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LETTRE 

De M. Razoux , Docteur en Médecine 
de rUniverJîté de Montpellier ^ & Méde¬ 
cin de VHôpital de Nîmes , à M * * * 
' Correfpondant de VAcadémie Royale des 
Sciences, contenant le journal d'une ino¬ 
culation. 

Monsieur, 

Vous êtes partifan zélé de l’inoculation, 
vous en parlez avec éloge, vous la défendez 
contre fes adverfaires, vous fouhaitez de 
voir cette méthode s’introduire dans notre 
Province ; il eft jufte que je vous rende 
compte de notre eflai, vous y prenez trop 
de part pour vous le lailTer plus long-tems 
ignorer. M. Nicolas le fils , Chirurgien 
de cette Ville, a fait cette opération. Je me 
date que vous lirez avec plaifir le Journal que 
je vous envoyé ; j’ai fuivi pas à pas le cours 
de cette maladie ; j’en ai vu le commence¬ 
ment, le progrès & la fin. J’ai fait même 
quelques obfervations fur le pouls, que je fuis 
charmé de vous communiquer. Elles m’ont 
paru fingulieres , mais elles ne peuvent avoir 
un certain degré d’authenticité &c de certi¬ 
tude , qu’autant qu’elles feront confirmé»» par 
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d’autres qu’on peut faire fur les inoculas. 
Voici l’ordre des préparations que nous avons 
employées, & l’hiftoire de la maladie. 

zy Avril 1757, la nommée Magdelaine 
Julian, jeune fille de quatre ans & fept mois , 
a. été purgée aujourd’hui pour commencer 
les préparations nécelTaires à l’inoculation. 
Cet enfant eft très-bien conftituée, & d’un 
bon, tempérament. 

z8. Elle a pris ce matin une foupe au lait 
( de chevre ) ; elle a mangé à diner une foupe 
à la viande (æ ), un petit morceau de mou¬ 
ton bouilli, mais très-peu, à goûter une 
taffe de lait coupé avec une infufion de capil¬ 
laire , & le foir du ris au lait. 

Z9,30. Premier Mai, 2, 3,4, on a fuivi 
le même régime, en faifant quelques légers 
changemens par intervalles. On a feulement 
obfervé de donner à cet enfant du lait deux 
fois par jour au moins. 

. 5. Elle a pris ce matin un fyrop purgatif, 
qui l’a vuidée trois ou quatre fois. Ses déjec¬ 
tions étoient grifâtres claires au commence¬ 
ment ; elles ont changé de nature & de cou¬ 
leur les jours fuivans. 

fa) Le choix des fujets eft une chofe qu’on ne fçauroio 
trop recommander ; c’eft à cette précaution que les Inocula- 
teurs doivent prefque tous leurs fuccès. On ne doit jamais 
inoculer une petfonne d’un mauvais tempérament, ou du 
moins ne le doit-on faire qu’avec les préparations conve¬ 
nables. M. Ranbi même eft d’avis de ne point opérer ceux 
dont U conftitutioji exigetoic des grandes prépatacioju, . 
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6 Sc 7 Mai. Même lirop, même effet. 

8. On l’a remife au lait comme cy-de- 
vant. 

9, lo, Ona continué le même 

régime. 

13. L’enfant a été purgé aujourd’hui ; cette 
purgation ne l’a prefque point vuidée. Elle 
avoit fait dans la nuit précédente une felle 
alTez copieufe; & après avoir pris fa purga¬ 
tion , elle n’a été que deux fois à la garde- 
robe en trèsrpetite quantité. Elle a pris le 
loir une crème d’avoine au bouillon. 

14. On lui a donné ce matin un œuf frais, 
à dîner une foupe à la viande 6c un peu de 
pain, le foir une crème d’avoine au bouillon. 
Au refte pendant tout le tems des prépara¬ 
tions , elle a bu à fon ordinaire une tifane de 
chiendent &c de feuilles de capillaire. 

15. Premier jour de V opération. A quatre 
heures du foir Magdelaine a été inoculée par 
M. Nicolas ; il n’y avoit que M. Baux, Mé¬ 
decin , Ôc moi, préfens à cette opération. Le 
Chirurgien a fait à cloacun des bras ( à la par¬ 
tie extérieure vers l’attache du deltoïde ) une 
très-légere inclfion avec un biftouri, qui à 
peine a entamé la peau ; il a commencé par 
le bras gauche : l’incifion n’a pas donné deux 
gouttes de fang ; il a écarté les bords de la 
plaie , qui efl: d’environ un pouce ; 6c après y 
avoir inlinué un brin de fil variolique ( a) 

( a ) Ce fil avoit été apporté de Geneve par M. Nicolas, 

Tome VIT M: 
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de la même longueur ; il a appliqué deflus un 
plumaceau garni de baume (harems , un em¬ 
plâtre légèrement enduit de cérat & de diapaU 
me, une comprelTe & une bande qui fait 
plufieurs tours fur le bras ; il a coulit le 
bout de la bande, afin que l’enfant ne dé¬ 
rangeât pas cet appareil, en fe remuant ; il a 
fait enfuite au bras droit la même opération 
avec autant d’exaftitude ; l’incifion a été un 
peu plus profonde. Pendant tout le tems de 
l’opération Magdelaine n’a pas donné le 
moindre figne de douleur, 6t depuis ce jour 
elle n’a point quitté fa chambre. Le ther¬ 
momètre de M. de Reaumur étoit au 17“= dé- 
gré au-defiTus du terme de la glace. Nous 
avons compté le nombre de puliâtions que 
le pouls de notre malade donnoit pendant 
une minute ; elles alloient de 60 à 6 5. 

16. .2 de l’Opération. Umoculéefe porte 
tout-à-fait bien : elle a mangé ce matin un 
œuf à fon déjeuner ; une foupe à la viande 
& une pomme cuite à diner ; quelques bif- 
cuits à goûter, & une foupe feulement le 
foir. Le pouls donne le même nombre de 
pulfations qu’hier. 

ly. S de l'Opération. Même régime à- 
peu-près qu’hier. Nous avons levé l’appareil 

qui l’automne dernier fut fuivre dans fa prarique M. Tron- 
chin-, il avoir été imprégné de pus v.irioliquc le 7 Oétobre 
i7îff, fept mois & huit jours avant que nous rcinployaf- 
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aliiourd’hui à quatre heures du foir (après 
quarante-huit heures ) ; nous avons trouvé le 
fil variolique exaftement à la même place ou 
il avoit été introduit, le plumaceau, l’em¬ 
plâtre & la bande n’avoient point été déran¬ 
gés ; les deux incifions ont fuppuré , le fil a 
paru couvert de pus auffi-bien que le pluma¬ 
ceau ; l’incifion du bras gauche a plus fup¬ 
puré que celle du bras droit ; le plumaceau 
de ce côté étoit teint du fang qui devoit 
avoir coulé lors de l’opération, l’impreffion 
du fang n’alloit pas plus loin. On a enlevé 
doucement le fil variolique avec des pin¬ 
ces ; on a appliqué delTus un plumaceau 
garni de bajîlicum , l’emplâtre de cérat, la 
comptelTe, la bande , &c. Notre petite ma¬ 
lade a été fort gaie pendant qu’on la pan- 
foit ; preuve convaincante qu’on ne lui fai- 
foit aücun mal. J’oubliois de dire que nous 
avons obfervé de faire coucher cet enfant fur 
le dos pendant les deux nuits qui ont fuivi 
l’opération, de peur qu’en fe tournant fur les 
côtés , elle ne dérangeât l’appareil. Les pul- 
fations vont de 65 à 70. Le thermomètre 
efl: au 15 

18. 4 dt VOpération. Même régime. Le 
panfement a été fait à quatre heures du foir. 
Les deux incifions ont fuppuré ; celle du 
bras droit un peu plus aujourd’hui que celle 
du gauche ; le plumaceau a été taché longi¬ 
tudinalement par le pus ; la plaie efl: belle, 



i8b Observations 
les bords bâillent un peu. La malade paroît 
toujours fort contente. Elle a le ventre alTez 
libre ; elle va chacjue jour une fois à la garde- 
robe. Les pulfations vont de 70 à 78. Le 
thermomètre eft au 147. 

19. J de Opération. Notre inoculée a 
' pris ce matin une foupe à l’eau, un potage à 
la viande & un peu de pain à diner; cjuel- 
ques pruneaux à goûter , & du ris au 
bouillon le foir. Nous avons remarcjué ce 
matin que le ventre étoit un peu tendu ; elle 
n’avoit point été à la felle ; c’eft ce qui nous 
a engagé à lui donner des pruneaux, qui 
ont produit l’effet que nous attendions ; le 
ventre eft devenu fouple. Les incifions n’ont 
prefque pas fuppuré aujourd’hui ; celle du 
bras droit paroît avoir les deux bouts un peu 
durs ; elle eft fermée au quart ; celle du bras 
gauche l’eft un peu plus. La petite eft tou¬ 
jours gaie, contente; cependant les pulfa¬ 
tions augmentent confidérablement ; elles ont 
été ce foir de 80 à 86. 

ao. 4 de ^Opération. Nous avons fiiivL 
le régime d’hier. Au refte la boifîbn ordi¬ 
naire de notre malade depuis le jour de l’opé¬ 
ration , eft une tifane d’orge & de ©apillaire ; 
elle pafle très-bien les nuits & dort tranquil¬ 
lement. L’incilîon du bras droit commence 
à prendre les carafteres qui annoncent la pe¬ 
tite vérole, je veux dire que les bords pa- 
roiflent tant feitpeu durs & enflammés, avec 
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une empreinte de ligne blanche tout le long ; 
l’incifion gauche efl: prefque fermée ; les 
bords font cependant rénitens. Même nom¬ 
bre de pulfations. 

II. 7 dt l'Opération.a mm- 
gé ce matin un œuf à la coque ; à midi une 
loupe &c une pomme cuite ; à goûter quel¬ 
ques bifcuits, &c le foir du ris au bouillon. 
L’incifion du bras droit n’a prefque plus fup- 
puré ; la rougeur, la dureté, la ligne blanche 
ne font plus des fignes équivoques. Le bras 
gauche n’a point fuppuré du tout ; la plaie 
n’eft point fermée, quoiqu’il parut hier qu’elle 
devoit l’être naturellement; on a ôté le plu- 
maceau fec ; les bords font durs, rouges, 
rénitens, avec l’empreinte blanchâtre. La 
malade efl; toujours bien gaie, quoique de¬ 
puis midi fes lèvres foient brûlantes, &c qu’elle 
fe plaigne d’une fenfibilité douloureufe au 
bras droit. A quatre heures du foir les pul¬ 
fations étoient à i oo dans une minute ; à huit 
heures du foir, à dix heures & à minuit mê¬ 
me nombre de pulfations. 

22. ^ de l'Opération, Premier de la fièvre. 
Notre malade efl: au bouillon clair, qu’on lui 
donne de trois en trois heures. A huit heures 
du matin fon pouls donne 11 o pulfations ; 
elle a un larmoyement aflez confidérable : 
elle ne fe plaint cependant de rien de bien 
marqué ; mais on reconnoît en elle un mal- 
aife général, un afifoupiflement qui ne lut efl 
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pas ordinaire , une chaleur brûlante, la peaiî 
feche & aride , une légère moiteur feule¬ 
ment à la paume des mains ; elle a rendu de 
l’urine véritablement couleur de citron , à 
une heure après midi. Son pouls a donné 
T 20 pulfations ; la fièvre efl: marquée ; elle 
a des rougeurs au vifage , les yeux toujours 
larmoyans, la tête péfante. A quatre heures 
le panfement a été fait à l’ordinaire. Les, 
plaies font feches , mais elles ne font point 
fermées ; les bords font blanchâtres , calleux, 
rénitens , & autour inflammatoires, La fiè¬ 
vre va toujours en augmentant. Les pulfa¬ 
tions font au nombre de 120 à 130. A fept 
heures du foir elles fe portent jufqu’à 150. 
Audi notre malade eft-elle bien accablée 
elle fe plaint d’une douleur aux ailTelles, 
où elle craint qu’on ne la touche ; le lar- 
moyement continue, le mal à la tête eftpref- 
que infoûfenable, la chaleur du corps vio¬ 
lente. A onze heures du foir le pouls ne donne 
que iio pulfations ; tout efl: calme, la ma¬ 
lade dort. Quoic|u’eJle fe foit éveillée plu- 
fieurs fois, & rendormie à différentes reprifes, 
on peut dire que la nuit a été aflez tran¬ 
quille. 

23. P d& l'Opération, 2 de la fièvre. Pre¬ 
mier de l'éruption. A cinq heyres du matin 
le pouls donne 120 pulfations , à neuf heures, 
même nombre5 à midi iio j la malade ne 
fe plaint ni dç la tête ni des aiflelles , mais 
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feulement de la plaie droite, où elle reffent 
une légère démengeaifon : fon ventre eft 
tendu & douloureux; elle n’a point été à la 
felle hier, ni jufqu’à préfent midi ; elle 
eft fort altérée, & boit beaucoup de fa 
tifane ; les rougeurs au vifage ne font pas fi 
vives ; elle a toujours les lèvres brûlantes, la 
langue n’eft ni blanche ni chargée ; elle vient 
de prendre deux taftes de thé ; à quatre 
heures deux autres taftes. Le pouls donnoit 
110 pulfations. 'Le panfement à l’ordinaire ; 
les plaies font totalement feches, la ligne 
blanche eft bien marquée , les bords calleux, 
inflammatoires ; l’afloupiftement & le lar- 
moyement tiennent toujours, moins forte¬ 
ment à la vérité ; l’urine eft couleur de citron. 
Nous n’avons point apperqu dans l’urine le 
fédiment blanc dont parlent les Auteurs qui 
ont traité cette matière, & qu’ils donnent 
pour un figne pathognomonique de l’érup¬ 
tion. M. Mathieu le Médecin, qui vient de 
voir notre malade avec moi à fix heures du 
foh j croit avoir apperçu un boWon de petite 
vérole à l’œil gauche; aucun autre ne paroît 
dans tout le corps ; je fufpens mon jugement 
jufqu’à demain. 

io de. ÜOpération. 2 di l'éruption. 
Notre: malade a très-bien pafte la nuit ; l’érup¬ 
tion, eft certaine ; les boutons de petite vérole 
ne font plus douteux ; celui de l’œil gauche, 
qui parut hier, eft- le plus gros ; elle en a 
M iv 
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quatre autres au vifage. II n’en paroît que 
cinq à fix autres dans tout le corps ; la fièvre 
fubfifte, mais moins vivement. A huit heures 
le pouls ne donne que i o6 pulfations : notre 
malade leroit alTez tranquille fi Ton ventre 
n’étoit tendu & douloureux ; c’eft ce qui 
nous détermine à lui donner un lavement. 
Elle a rendu une felle copieufe, le ventre 
n’eft plus douloureux. A dix heures elle a 
pris une dragme de confeâiion hyacinte, ê>£ 
quelques talïes de thé. A quatre heures du 
loir elle a été panfée ; les plaies font dans le 
même état qu’hier. Même nombre de pulfa¬ 
tions que ce matin. A huit heures du feir la 
lièvre eft tombée totalement. Les pulfations 
Ibntà 8o. Nous avons eu une nuit fort tran¬ 
quille. 

15. 11 de VOpération. 3 de l'éruption. 
Magdelaine fe trouve tout-à-fait bien. Point 
de rougeurs au vifage, point de fièvre. Le 
pouls ne donne que 80 pulfations. Les pre¬ 
miers boutons ne font point élevés , ils fem- 
blent même ne devoir pas l’être. On diroit 
en voyant leur fommet, qu’ils voudroient 
fç féçher fans fuppurer ; nous avons donné à 
notre malade ce matin à huit heures, une 
prife de confeélion hyacinthe & deux tafifes 
de thé ; à midi un fcrupule de poudre de vi¬ 
père; à fix heures du foir demi-dragme de 
çonfeélion hyacinthej qi^inze grains de poudre 
de viperç dans un peu 'd’ean de fleurs d’q,-» 
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range ; le panfement s’eft fait à l’ordinaire ; 
les plaies font toujours feches ; elles ne font 
ni fi dures ni fi enflammées que les jours pré- 
cédens. A huit heures du foir les pulfations 
étoient réduites à 70. 

26. /2 de ÜOpération. 4 de Üéruption. 
Les boutons s’élèvent très-lentement ; la ma¬ 
lade efl: fort tranquille ; elle vient de prendre 
à huit heures une prife de confeélion hya¬ 
cinthe ; ce fera la derniere que nous lui don¬ 
nerons. Les incifions font feches ; celle du 
bras droit l’efl: plus que celle du bras gauche ; 
il paroît quelques nouveaux boutons dans le 
corps , & autour des plaies ; ils ont plus d’ap¬ 
parence qu’hier. Les pulfations font à. 70 
comme hier. 

27. /J de ÜOpération. S> de Véruptianl 
Les puftules varioliques font bien apparentes 
aujourd’hui. Elles commencent à (ùppurer; 
leur fonimet blanchit. Nous en avons compté 
fur tout le corps uiie trentaine. Magdelaine 
a mangé une petite foupe à midi; cettefoupe 
l’a- lin peu incommodée ; à deux heures fon 
poüls donnoit 100 pulfations dans une mi¬ 
nute. Elle a été à la felle cefoir^ ce qu’elle 
ir^avoit pas fait depuis le lavement. Les in- 
eiiions font feches; elles femblent cepen¬ 
dant difpofées à fuppurer ;■ il paroît plufieurs 
boutons dans le corps & au vifage, qui ren¬ 
trent enfuite. ■ Il y en a trois où quatre au¬ 
tour de chaque ineifion j que l’emplâtre & la 
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compreffe retiennent ôc empêchent de s’é¬ 
lever. A onze heures du foir les pulfations 
étoient réduites à 8o. 

28. /4 di l’Opération, 6 de, l’éruption. 
A huit heures du matin le pouls donne de 70 
à 75 pulfations. Notre malade va fort bien; 
elle a mangé une foupe à midi qui ne l’a 
point incommodée comme celle d’hier. A 
quatre heures même nombre de pulfations. 
Les incifions fuppurent un peu ; l’efcarre pa- 
roît vouloir fe féparer ; les plaies font d’un 
vilain afpeft ; la gauche efl: plus feche que 
l’autre, 

'29. i 3 de VOpération. 7 de l’éruption. 
Les boutons vont à merveille : ils fuppurent 
au mieux. Les incifions commencent auffi à 
fuppurer. L’iitoculée va toujours bien ; elle a 
mangé deux foupes aujourd’hui, une à midi 
& l’autre le foir. Les pulfations vont de 60 
à 70. 

30. 16 de l'Opération. 8 de l’éruption. 
Nous avons ouvert aujourd’hui une douzaine 
de pullules aux bras ou aux jambes, qui nous 
ont donné alTez de pus pour imprégner un.fil 
de la longueur de deux pouces. Le pus eft 
bien conditionné ; les boutons que nous avons 
percés étoient blancs, & n’avoient pas de cer¬ 
cle rouge à leur bafe. Même régime qu’hier. 
Même nombre de pulfations. 

31, 17 di I Opération, de F éruption. 

Nous avons donné ce matin à notre malade 
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œuf frais ; à dîner une foOpe 8c un peu 
de bouilli ( c’eft la première fois qu’elle 
mange de la viande depuis l’opération ) ; le 
foir une autre foupe. A huit heures du matin 
les pulfations étoient réduites à 60, &c à qua¬ 
tre heures du foïr elles ont été jufqu’à 80. La 
digeftion de la viande doit être néceflaire- 
ment la caufe de cette augmentation. LeS' 
plaies fuppurent abondamment. Les pullules 
du vifage font feches, 8c celles du corps fe 
flétrilTent. Nous avons imprégné un fécond 
fil fur quelques boutons des extrémités que 
nous avions laiffé la veille, parce qu’ils ne 
nous avoient pas parus bien mûrs. Le piis 
ell louable, 8c le fil de blanc ell devenu 
jaune. 

Premier Juin, i S de tOpération. 10 de 
l'éruption. Les plaies fuppurent beaucoup ; 
l’efcarre eft prefque tombée, de même que 
les croûtes du vifage. Les puftules du corps 
fe fechent. La malade a relié levée une bonne 

E artie du jour. Elle va alTez régulièrement à 
1 garderobc. Les pulfations vont de 60 à 70, 
2. iç de l'Opération, il de Véruption. 
Suppuration des plaies encore plus abondante. 
Tout le relie comme hier. ■ j' 

3. 2.0 de l'Opération, Ix de l'éruption. 
Magdelaine a été purgée aujourd’hui avec fa 
médecine ordinaire ; elle l’a prife avec dé¬ 
goût, 8c l’a vomie tout de fuite. Nous lui 
avons donné demi-heure après dix grains de 
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poudre cornachine. Elle a été à la felle trois 
ou quatre fois. Les plaies fuppurent abon¬ 
damment ; elles fe font fort aggrandies, fur- 
tout la droite, dont les bords fe font telle¬ 
ment écartés, qu’elle eft ovale. Les pullules 
fe fechent ; les croûtes tombent fans aucune 
démangeaifom Nous avons mis un bout de fil 
dans l’incilion du bras gauche pour avoir du 
pus de la plaie. Le régime ordinaire. Lespul- 
fations de 6o à 70. 

4. 2 / de, l'Opération. de Véruption. 

Nous avons retiré le fil de la plaie, imprégné 
de pus très-louable & bien blanc. Je crois ce 
fil auffi bon pour inoculer, que les deux au¬ 
tres que nous avons déjà. Les plaies font tou¬ 
jours fort larges ; le fonds poufiTe, & on 
y découvre des grains charnus. Magde- 
laine a quitté fa chambre pour la pre¬ 
mière fois ; elle ne fort point encore de la 
maifon. Même régime. Même nombre de 
pulfations. Le thermomètre de M. de Reau- 
mur, placé dans la chambre de l’inoculée 
pendant tout le tems de la maladie, n’eft pas. 
defcenduplus bas que le 13'-degré au-deflus 
du terme de la glace, & n’eft pas monté plus 
haut que le 17e. . ■ ' 

5. 2.x de l'Opération, 14. de l'éruption. 
La fuppuration des plaies va toujours à l’or¬ 
dinaire ; les croûtes des pullules fontprefque 
tontes tombées. Même régime. Même nom¬ 
bre de pulfations. 
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Du 6 jufqu’au i o Juin. Les plaies fuppurent 
tous les jours de rhoins en moins ; le fonds fe 
remplit de fort belles chairs. Nous avons tnis 
aujourd’hui du baume à!arceus à laplace du 
hajîlicum dont nous nous étions toujours fer- 
vis. Magdelaine a pris ce matin fa médecine 
ordinaire, qui a très-bien opéré. Elle fe porte 
au mieux, elle n’eft point du tout marquée , il 
ne paroît pas qu’elle ait eu la petite vérole, 
elle mange indifféremment de tout. 

Le 17 elle a été purgée avec la même 
médecine que cy-deffus. 

Du 15 au 20 les incifions fe font totale¬ 
ment cicatrifées d’elles-mêmes. Magdelaine 
fort depuis deux ou trois jours ; elle n’eft plus 
malade. 

J’ai l’honneur d’être, &c. 


RÉFLEXIONS 

Sur les effets des combinaifons de Üacide ni¬ 
treux avec Vefprit de vin, dans quelques 
maladies ; par M. MajAULT , Docteur 
en Médecine de la Faculté de Paris , an¬ 
cien Médecin des Armées du Roi, & un 
des Médecins de VHôtel-Dieu de Paris. 


Je ne prétens point donner dans cette 
courte Differtation, un détail de tous les 
avaqtages que la Médecine peut tirer de 
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l’ufage interne de l’æther nitreux, & d*une 
liqueur à laquelle j’ai donné le nom de li¬ 
queur anodine nitreufe. Je me bornerai à 
rendre compte en peu de mots des motifs 
qui m’ont déterminés à employer ces deux 
préparations comme remedes, & je pafferai 
enfuite à quelques exemples frappans, des 
effets finguliers que ces liqueurs ont opérées» 

On fera peut-être étonné qu’après avoir 
employé avec fuccès pendant l’efpace de 
quinze à feize ans les deux remedes dont je 
me propofe de parler , je me reftraigne dans 
des limites auili étroites ; mais je crois qu’il 
fuflit de préfenter aux Médecins intelligens 
de quoi fe former une idée jufte des genres 
de maladies dans lefquelles ces médicamens 
peuvent être employés, fans s’engager dans 
des détails minutieux, plus propres à em- 
barraffer le Médecin qu’à lui tracer la route 
. qu’il doit prendre. 

Il y avoit déjà long-tems que l’on connoif- 
foit le mélange de l’efprit de vin & de l’acide 
nitreux , fous le nom d’efprit de nitre dulci¬ 
fié, & qu’on l’employoit comme apéritif, 
& propre à guérir les coliques venteufes, 
lorfque M. Navier, Médecin de Châlons , 
envoya à l’Académie des Sciences, dont il 
efl: Correfpondant, un Mémoire fur l’æther 
nitreux (a). 

Les nouvelles lumières que les expériences 

(a) Voyez lesMémoires deTAcadéniie des Sciences, «741. 
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de M. Navier répandirent fur cette matière, 
ôf ce que Hoffman, Pott, Kunckel avoient 
dit des produits du mélange de l’acide ni¬ 
treux & de l’efprit de vin , me déterminèrent 
à examiner fi les effets médicinaux étoient 
dûs à l’acide nifreux fur-abondant, que plii- 
lieurs des différentes combinaifons conte- 
noient ; ou fi au contraire on les devoir aux 
nouveaux produits qui réfultent de ce mé¬ 
lange , c’eft-à-dire, à l’intime union de l’a¬ 
cide nitreux & de l’huile du vin , tellement 
combiné & uni, que l’acide nitreux ne s’y 
manifefte en aucune façon. 

Pour cet effet je combinai de l’acide ni¬ 
treux depuis les proportions que Lemery in¬ 
dique , c’eft-à-dire , partie égale d’efprit de 
vin & d’acide nitreux, jufqu’à celle que pref- 
crit Hoffman, qui font (de fept à huit parties 
d’efprit de vin fur une d’acide nitreux ; ayant 
fait les différens mélanges , &c procédé fépa- 
rément à leur diftillation après une digeftion 
convenable, j’effayai tous ces produits avec 
le papier bleu &c avec le firop de violette ; 
je découvris, autant qu’on le peut par une 
expérience auffi légère, què mes différens 
efprits de nitre dulcifiés, quoique beaucoup 
moins acides après la diftillation, l’étoient 
encore en proportions relatives à la quantité 
d’acide nitreux qui étoit entré dans mes dif¬ 
férens mélanges. Je confervai la moitié de 
chacun de mes produits, je diftillai l’autre 
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en ajoutant à chacun autant de fel de tat'* 
tre .que je le croyois néceflaire pouf dé¬ 
truire l’acide furabondant. Les diftillations 
faites, mes liqueurs ne donnèrent plus de 
preuves qu’elles continfTent de l’acide fu- 
perflu, & n’eurent plus l’odeur défagréa-, 
ble de cet acide ; mais au contraire , elles ex- 
haloient un parfum très-fuave. Ce fut ce plus 
ou moins d’odeur qui me détermina dans le 
choix, pour l’ufage projetté. 

Les mélanges faits à quatre ou cinq parties 
d’efprit de vin fur une d’acide nitreux, furent 
ceux qui avoient le plus cette odeur agréa¬ 
ble. Ceux que je fis à deux ou trois par¬ 
ties d’efprit de vin fur une d’acide nitreux , 
mais fur-tout celui à deux parties fur une , 
dévoient ou donner de l’æther, ou une liqueur 
plus aromatique que celle des combinaifons 
dont je viens de parler , ce qui n’arriva pas 
cependant, par la raifon fans doute que 
l’æther s’étoit évaporé lors de l’effervefcence, 
que le mélange de l’efprit de vin & de l’a¬ 
cide nitreux occafionne. 

Je n’entrerai point ici dans le détail ni des 
précautions que je pris pour faire mes mé¬ 
langes , ni des réfultats de toutes mes opéra¬ 
tions ; ce n’eft pas un Mémoire fur l’æther 
nitreux que je me propofe de donner ici ; 
d’ailleurs il feroit difficile que j’ajoutaffe aux 
recherches de Hoffman, Kunckel, Pott, & 
de tant d’autres Médecins ou Chymiftes qui 
ont 
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ont-ou parié^ ou traité <ie eette matière; 
mais fur-tout de MM. Navier 6c Baumé (a ), 
qui ont répandu fur ce point le jour le plus 
lumineux, tl fuffit de faire remarquer que 
mes liqueurs diHillées fur l’alcali fixe , nepou- 
voient être alors autre chofe que de l’efprit 
de vin chargé de plus ou moins d^’aether ni¬ 
treux , félon qu’il étoit entré plus ou moins 
d’acide dans le mélange, Sc que celui qui avoit 
le plus de parfum étoit auffi celui qui contenoit 
le plusd’æther, auquel je donnerai déformais 
le nom de liqueur anodine nitreufe, tant à rai- 
,fon de fes vertus, que pour diftinguer cè 
médicament de la liqueur anodine d’Hoff¬ 
man, avec laquelle elle a beaucoup d’ana- 
logié. 

, Il fut queAion de mettte én expérience cé 
que j’àvois projetté ; je donnai la préférence, 
comme .je l’ai déjà dit, à celui de mes 
produits qui avoir le plus de pàrfum , 
je l’employai d’abord dans les coliques 
venteufes, pour éprpuver fi ma liqueur dé¬ 
pouillée d’âcide, poüvoit mériter le nom 
d’efprit contre là colique, fpiritus anü-coli- 
cus (. b ), comme on l’a donné à celle qui con- 

Baumé, Maître Apoticaire de Paris, dans un Ou> 
Vtage Tut l'æfhcr qu’il Vient de donner au Public, y traite 
de ï’æthet nitreux : il y, indique des procédés trés^-faciles , 
& des combinaifons tresquiles. Ceux qui voudront faire 
. quelques tentatives, n’aiirônt qu’à fuivre îbneinquiemepro* 
cédé,page i8i. 

(i) Les Allemands appellent l'efptit de nitte dulcifié or- 

TomtJKII, N 
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‘tient encore de l’acide, & mes tentatives 
furentfuivies des plus heureux fuccès; d’abord 
■je ne fis prendre que vingt-cinq gouttes de 
^jtion remede ; je le donnai bientôt après juf- 
qu’à un gros, dans trois ou quatre onces 
d’eau commune, ou d’un véhicule corive- 
habie. Mes expériences qui ont été Ibuven't 
répétées, vû que cette maladie n’efl: que trop 
tommunè, m’ont affuré que refprît dë vin 
qui contient une certaine portion de la liqueur 
cëtherée nitreufe fans acide furabondant, agit 
avè'cplus d’efficacité &plus promptement que 
fcellëqui en contient encore. J’ofe même dire 
que la rapidité avec laquelle cette liqueUr 
détruit les coliques venteufes, m’a étonné , 
& étonnera ceux qui l’e-xpérimenteront. 

■■ Après cés expériences il étoit naturel d« 
conclure que ce remede devoir convenir 
dàiis là timpanite ; auffi ai-je obfervé que 
cette maladie qui réfifte aflez ordinairement 
àüx'carminatifs , & aux autres remedes qu’on 
eînploye communément en pareil cas, cede 
très-fouvent à l’ufage de la liqueur anodine 
hîtreufe. 

ï’examinài enfuite fi la vertu diurétique 
de l’efprit de nitre dulcifié n’avoit pas été 
altérée, en convertiffant ce médicament en 
liqueur anodine nitreufe , d’autant plus qu’il 
étoit .alïèz raifonnable de préfumer que là 

dinaire i Spiricuranti-colicus, i liiCoa de U prçpûé-d 
c'eicnaedc a dcguétirla'coliquc vchtcufe. 
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vertu diurétique pouvoir être dûe à l’acide 
tjue contient l’elprit de nitre dulcifié ordinai¬ 
re. Je ne manquai pas d’occafion de lever 
mes doutes fur ce point; &c ce que je 
vais rapporter fuffira, çe me femble, pour 
établir la preuve que l’acide furabondant 
n’eft pas ce qui conftitue la vertu diurétique 
de refprit de nitre dulcifié. 

M. Julliot, Marchand, rue S. Honoré,' 
d’un tempérament délicat., fut attaqué de la 
goutte à l’âge de quarante ans ; le régime &C 
l’ufage des purgatifs fouvent répétés , détruit, 
firentThumeur goutteufe, ou du moins l’éner- 
verent tellement, qu’il n’éprouva plus d’ac¬ 
cès de cette maladie ; à l’âge de foixante St 
dix-huit ans, les reins qui depuis long-tem^ 
n’avoient pas fait parfaitement leurs fonc¬ 
tions , ceflTerent prefque de les faire, Sc nç 
filtroient plus qu’une très-pétite quantité d’u'j. 
ripe très-épailTe & très-âcre, que le maladç 
tendoit accompagnée de douleurs affez vives, 
pn avoir inutilement 8c pendant long-tems 
tenté l’ufage de tous les remedes que l’on 
employé en pareil cas, Lorfqueje vis le ma¬ 
lade pour la première fois, il y avoir déjà 
long-tems qu’il ne rendoit plus qu’une oii 
deux onces d’urine en vingt-quatre heures, 
goutte à goutte, qui lui faifoient éprouver, les 
douleurs les plus aiguës. Il étoit d’une foi- 
blefle 8c d’une maigreur extraordinaire. De- 
,voit-on fe flater de ouelaue fuccès dans 
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un pareil état, & fur-tout à l'âge de quatre'^ 
vingt ans ? Cependant quoiqu’on eût décidé 
de Ibn fort, je crus devoir tenter l’ufage de 
la liqueur anodine nitreufe , dont j’avois déjà 
éprouvé plufieurs fois l’efficacité dans des 
circonftances de même efpece. J’alliai ce re- 
medè aux cordiau:t , vû la foildeffe du ma¬ 
lade , & aux huileux & aux mucilagineux , 
tant à raifon des douleurs qu’il éprouvoit, 
que pour des motifs particuliers que je dé¬ 
taillerai tout à l’heure. 

Je fis donc compofer une efpece de looch 
blanc cordial, dans lequel on mit deux gros 
de liqueur anodine nitreufe. Le malade prit 
ce mélange cuillerée- par cuillerée en -vingt- 
quatre heures ; & pendant la nuit qui fuivit 
i’ufage de ce remede, il rendit deux pintes 
6t demi d’urine, mefurées , ce qui fait envi¬ 
ron fix livres. Il a encore vécu deux années ; 
les urines ont alTez bien paffié pendant le refte 
de fa vie, & n’eft pas mort de maladie qui 
fut analogue à celle dont il eft ici queftion. 

' J’ai depuis employé encore l’efprit deni- 
tre dulcifié, & la liqueur anodine nitreufe , 
pour donner du reflbrt aux va'ffeaux des 
reins ; mais j’ai conftàmment obfervé que 
cette derniere étoit plus fûre dans fes effets , 
qui n’oftt jamais variés, quoique je la corn- 
binaffe avec des remedes appropriés aux cir- 
conftances. 

’ H eft important de faire remarquer que la 
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liqueur anodine nitreufe n’opere jamais avec 
plus d’efficacité ( lorfqu’iî eft qùeftion de ren¬ 
dre le ton aux vaifTeaux des reins ), que lorf- 
qu’elle eft enveloppée d’une petite portion 
huileufe & mucilagineufe. Apparemrhent que 
ce remede trop volatil fe perd rapidement 
par la tranfpiration, & que ne féjournant point 
affez dans le fang, il ne peut produire fes 
effets ; & c’eft par cette raifort qu’il eft im¬ 
portant de le joindre à un remede quiluifoit 
analogue, 6 c qui foit propre à l’envelopper 
& à le retenir. 

De ce que je viens de rapporter des ver¬ 
tus tant carminatives que diurétiques, de I3 
liqueur anodine nitreufe , il faut néceflaire- 
ment conclure que l’acide nitreux furabon- 
dant que contient l’efprit de nitre dulcifié, 
n’eft point le principe agiflant dans ce re¬ 
mede ; mais la partie huileufe du vin intime¬ 
ment liée à l’acide nitreux ; ou plutôt l’æther 
nitreux dont l’efprit de vin fe trouve chargé, 
dans la liqueur anodine nitreufe. 
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, DESCRIPTION 

D^un abfces Jijluleux à VoreilU externe avec 
carie , depuis le timpan jufqu’à Va- 
pophyfe maftoïde , adrejfée à VAuteur dit; 
Journal^ par M. Baratte, Çhirur~ 
gien à Belte-ijle-en-mer. 

Monsieur, 

L’Obfervation que j’ai l’honneur de vous 
àdrefTer fur une maladie Chirurgicale, qui a 
été guérie contre toute efpérançe, n’eft point 
un fait dont je puilfe me glorifier ;*cette cure 
a été faite par M. Rochard, Chirurgien Ma-; 
jbr'de rüôpital militaire de cette Ville. Des, 
raifons particulières de ménagement pour 
llAcadérnie de Chirurgie , & les égards qu’il- 
doit âu^ ordres qui émanent de cette Com¬ 
pagnie, l’ont empéché de vous en. envoyer ’ 
^ui-même le détail. Voici le fait : 

Au commencement de l’année 1755, un, 
foldât du Régiment de Boulonois, nommé 
la Sonde, vint à l’Hôpital militaire de cette 
Ville ; il fe plaignit d’avoir fait une chute 
huit pu neuf mois auparavant ; il étoit tombé 
fur des pierres du côté gauche de la tête , 
qui avoir fupporté tout l’effort du coup. Il f^n- 
tit immédiatement après cet accident, pne 
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péfanteur à la-tête & des étourdiffemens , qui 
le tourmentoient fans relâche ; au bout dé 
quelque tems il éprouva des douleurs cuh 
fantes fur toute la partie gauche de la tête j 
il fe forma un dépôt fur l’oreille externe ; la 
tumeur avoit une étendue confidérable, on 
l’ouvrit, tous les tégumens étoient rongés, 
tant au-deffus du çrotaphite qu’autour dé 
l’oreille ; il n’y avoit que l’anti-tragus , quj 
n’étoit point encore totalement endommagé i 
fouverture faite, il en fortit une quantitl 
confidérable de matière grumeleuie, noirâ¬ 
tre , par pelotons, & d’une fétidité infuppor- 
table. Le çrotaphite fe trouva dépouillé , 
fur-tout dans la partie Inférieure Sc la plus 
tendineufe ; l’oreille externe &c l’apophyfe 
maftoïde où étoit le foyer, l’étoient de mê¬ 
me ; les membranes communes du mufclé 
temporal étoient également confommées par 
le pus ; la mauvaife qualité de çette matière, 
jointe à l’époque jiéja alTez reculée' de là 
chute, fit augurer à M. Rochard que le tra.i^ 
tement de cette maladie feroit très-long, ôç 
que la cure en feroit faftidieufe. Il faut ob- 
ferver aufii que cet homme étoit fujet à une 
humeur catharrale, qui augme.ntoit la fluxion 
autour de l’abfcès, Scn’y faifoit qu’entrete¬ 
nir la fuppuraûpn; . , 

On a comrnencé par dilater la plaie, afin 
de donner toujours une, ilTue au pus , oc de 
mettre à découvert l’origine du niai. L’ulcer,e 
... ■ . - ■ Niv ■ ■ '' 
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fut panfé avec les digeftlfs fpiritueux , plus 
ou moins aélifs & pénétrans, félon l’état du 
fond de la plaie, 6c les différentes grada^' 
tiôns du mal. Quoique la plaie parût fe rem¬ 
plir de chair bien conditionnée, M. Rochard 
s’apperqut qu’elle ne prenoit pas une bonne 
tournure , mais celle d’une plaie vëritable- 
inent fiftuleufe. Il jugea donc à propos de 
fcarilîer toutes ces parties, 6c d’enlever une 
tonne portion du crotaphite, 6c des deux 
• lames du péricrane ; il fût vint de la fièvre, 
des mouveniens convulfifs dans la mâchoire, 
qui étoit fort douloureufe ; M. Rochard dit 
fipa ces ac'cidensavec des faignées, des anti- 
phlogifliques Ôc des caïmans ; ils’étoit fervî 
cy-devant des exfoliatifs fort doux ; mais 
foit qu’ils ne fuffent pas parvenus jufqu’au 
fiége du mal, foit que l’exfoliation première 
n’eût pas été alTcz confidérable, ou que la 
pâture de l’exfoliatif n’eût pas été affez effi¬ 
cace , M. Rochard augura que le cautere ac-> 
tuel rempliroit mieux fon attente ; il en fit 
ufage fur toute la partie découverte, en fe 
fervant d’un inftrupient proportionné 6c mou¬ 
lé , Convenablement à l’étendue 8c à la pro¬ 
fondeur de cette gangrené. Il eut grand foin 
de garantir les parties environnantes de l’ef¬ 
fet de ce cruel remede ; il emporta par ce 
pioyen quelques petites lames d’os qui étpient 
cariées. Malgré toutes ces attentions, cette 
maladie s’?nnon<^a toujours ayeç beaucoup 
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d’opiniâtreté. Les teintures de murhe, d’a- 
locs , d’euphorbe , les huiles de gayac , les 
effences de thérébentine , le baume de Fiora- 
ventl, le baume verd de mets, &c. ne furent 
point oubliés ; les remedes internes de con¬ 
cert furent adminiftrés, comme les purgatifs 
fondans, & même quelquefois hydragogues 
& fouvent répétés ; on employa auffi les 
aromatiques, les céphaliques rendus apéri¬ 
tifs , à caufe du vice catharrale. On mit eri 
ufage enfuite les décodions des bois fudori- 
fiques. Comme tous les remedes qu’avoit ap¬ 
pliqué M. Rochard fur l’oreille extérieure, 
l’avoient fait tomber, il trouva les moyens de 
voir les progrès du mal, qui s’étendoit vifi- 
blement jufqu’à la caiffe du tambour. On eut 
recours aux injedions déterfives. Par le 
moyen d’une curette M. Rochard retira unè 
grande quantité d’humeur fébacée rance & 
fétide, réunie par pelotons, qui empêchoit 
l’évacuation du pus. Immédiatement après 
cette opération , le malade fut confidérable- 
ment foulage. Mais comme M. Rochard 
s’apperçut que les exfoliatifs dont il s’étoit 
fervi, n’avoient été d’aucune utilité, Sc qu’il, 
y avoit toujours carie dans les os & fur Fa- 
pophyfe maftoïde, il eut recours à une diffo- 
lution mercurielle , dont il injeda ces parties j 
■& dont il chargea quelques morceaux do 
charpie qu’il mit delTus. Ce dernier remede 
fut unfucçès marqué ; car i’exfoliatioa le fis 
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de iour en Jour; ôc M. Roehard eut la fatis^ 
faftion de voir les os bien réparés, & la 
plaie fe remplir de chair louable. Depuis plus 
d’un an ce foldat jouit d’une fanté parfaite, 
ëc ne fe relTent nullement de fa maladie. 

Vous fentez auffi bien que moi, Monfieur , 
combien cette cure fait d’honneur à M. Ro- 
chard ; il ne faut, pour en être perfuadé , 
que réfléchir fur la conduite qu’il a tenue , 
& bien connojtre la nature des abfcès pro-? 
fonds de l’oreille : au refte vous me permet* 
trez d’obferver que de tous les remedes dont 
on fe lèrt pour l’exfoliation des os cariés, 
M. Roehard m’a aflfuré qu’il n’y en a point de 
plus efficace que la diflblution mercurielle. 

J’ai l’honneur d’être, &c. 


DESCRIPTION 

'/)e plusieurs tumeurs caremomateufes , for- 
mées fur le ne^^ & aux environs , dont, 
une pefoit cinq onces & demie , extirpées^ 
en Octobre i7S3 , par M. ClVADIER , 
Chirurgien-Major des Gardes-du-Corps^ 

- M. Vermeil, Lieutenant-Général du QueA 
noy, efl: celui qui fait ie fujet de cette opé¬ 
ration. Il efl: aftuellement âgé de cinquante- 
fept ans, d’un tempérament vif & fanguin » 
êc fort fujet à des éréfipeles à la tête ; 
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^üfage efî ordinairernent rouge & çouperofé j 
ces infirmités font d’autant plus fâcheufes ^ 
qu’elles font héréditaires, &c que prefque 
toute fa famille en efl: également attaquée. Il 
efl: cependant parvenu jufqu’à l’âge virile 
fans que fa vie ait été traverfée par aucune 
indifpofition particulière. 

Il y a environ une vingtaine d’années qu’iU 
lui furvint à la racine & à la partie un peu 
latérale du nez, une tumeur qui n’a fait à la 
vérité que des progrès infenfibles , mais qui 
par la fuite du tems eft devenue fi confidé- 
rable, qu'elle étoit du volume d’une grofle 
poire (æ). 11 efl: difficile de s’imaginer com-t 
bien cette excroiflance contre nature étoit à 
charge au malade, & combien elle le reh-t 
doit difforme. 11 fuffit de dire-qu’elle tom-^ 
boit jufques fur la lèvre inférieure , qu’elle 
gênoit confidérablement la parole, &: qu’il 
était contraint de la foulever chaque fois: 
qu’il vouloit prendre de la nourriture. r 
■ Quelque grande que fût cette incommo" 
dité pour le malade, & la fujétion cruelle i 
laquelle elle l’expofoit, il fe vit encore l’ob-i 
jet de nouveaux malheurs. Il fe forma dan» 
le voifinage de cette tumeur monftrueufo 
d’autres excroiflances, qui étoient des rejet- 
tons de la première , qui fembloient en femer* 
le gerrne par tout le vifage , qui fervoient 

( aJ.yPWtUFiçmcn® l, . a) 
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à augmenter les alarmes du malade, & ai 
multiplier les obftacles de fa guérifon. 

Ces tumeurs étoient au nombre de quatre 
& de la même nature que celle que j’ai dé¬ 
crite. 

La première fituée fur la future tranfver- 
fale, avoir la figure d’une truffe , & étoit de 
la groffeur d’une noix (a). La fécondé moins 
groffe que la précédente, mais de même 
figure , prenoit naiflance au-deffous du grand 
angle de l’œil (f). 

La troifieme faifoit corps avec l'aile droite 
du nez, & reffembloit en groffeur &c en 
figure à une amande dans fa coque (c). 

La quatrième & la derniere enfin étoit pla¬ 
cée un peu au-deffus de l’aile gauche du nez , 
repréfentant une petite aveline., & ayant là 
forme d’une crête de coq ( d). 

Toutes ces tumeurs formoient fur le vifage 
un poids incommode, & un afpeél: défa- 
gréable ; ce qui rendoit le malade très-impa¬ 
tient de s’en voir délivré. Mais quelque défit 
que j’euffe de le fatisfaire, j’avouerai que je 
n’aurois jamais ofé tenter une opération fi 
critique » fi je n’euffe foupqonné que le ma¬ 
lade auroit été par la fuite dans le danger 
d’étouffer, par le poids 6c la fituation de cette 
tumeur. Je confultai en çonféquence le lO" 

(>) Voyez la Figure D''î. (h) Ibid. a’> 

{ç)Ibid.aU> (.d) Ibii.n.'^ U - ■ 
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Septembre 1753 avec MM. Lambert, Chi- 
gien-Major de l’Hôpital du Quefnoy, Man- 
viel , Chirurgien-Major du Régiment c^e 
Poitou, & la Guert, Chirurgien de M. le 
Prince de Soubife , pour déterminer le parti 
le plus fur qu’il y avoit à prendre dans cette 
maladie. Nous convînmes qu’il falloir en ve¬ 
nir à l’opération. 

Je préparai Je malade pendant im mois par 
les faignées, les bouillons., le petit lait, les 
bains ôc les lavemens ; je le purgeai, & le 
onze Oélobre j’extirpai la plus grolTe de ces 
tumeurs , dont j’ai donné la defcription. Elle 
étoit d’une dureté inexprimable, 6sc elle étoit 
étroitement unie avec le nez & les cartilages. 
J’eus grand foin, en fahànt mon opération, 
de ,diriger mon fcalpel, de faqon que je 
confervois la forme naturelle du nez, ôc que 
je n’endommageois pas les cartilages ni les 
mufcles pyramidaux, qui font les orgaiies 
qui fervent à la dilatation des narines. Il fur- 
vint une hémorragie confidérable, qui rne 
mit dans la néceffité de panfer promptement 
le malade, & de remettre l’extirpation des 
•autres tumeurs à une occafion plus favora¬ 
ble. Je laiffai mon appareil pendant trois, 
jours , après lequel tems je trouvai la plaie 
,cn fuppuration. Malgré l’hémorragie par la¬ 
quelle le malade avoit perdu, beaucoup de 
fang, il fut attaqué d’une éréfipele auvifage, 
accompagnée d’une fièvre allez forte, qui 
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exigea des faignées multipliées j & qui 
céda au bout de huit jours. J’emportai de 
même , au bout de ce tems ^ la tuinenr .fituée 
fur la future tranfverfale ; cette opération fit 
naître une fécondé éréfipele , mais qui fe ter¬ 
mina en fix jours. J’en fis de même de la 
troifieme, placée fous le grand angle ; il n’en 
furvint aucun accident, & je terminai mes 
opérations quatre jours après, par l’extitpa- 
tion des deux dernieres, auquel tems la pre¬ 
mière étoit déjà cicatrifée, & prefque tota* 
leinent guérie. 

- Tout ce traitement dura fix femaines, au 
bout defquelles le malade étoit en pleine 
fanté ; & les cicatrices heureufes qu’il por- 
toit fur fon vifage, devinrent des preuves 
complettes de fa guérifon, & les feuls reftes 
de ces incommodités pafTés. Tous fes'amis en 
eroyoientàpeine leurs propres yeux, tant la 
métamorphofe étoit grande. 

J’ai terminé la cure par un régime & par 
un cautere au bras, pour le préferver des 
■indifpofitions trop communes dans fa fa¬ 
mille. Tout a réuffi au-delà de mes efpé- 
rances ; car depuis quatre ans il jouit de la 
meilleure fanté du monde. 

J’ai pefé chacune de ces tumeürs ; on trou¬ 
vera à la planche que j’ai fait graver, leurs 
poids refpeftifs, 
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DÉTAIL 

D'une, maladie épidémique qui a régné à 
Sedin en 1756 ; par MM. De H EN NE > 
DE CyssAU , Médedns à Lille , MAR¬ 
TIN , DuEZ , Médecins à Sedin. 

La maladie épidémique qui régné à Sedin 
depuis le mois de Décembre de Tannée 17 5 f > 
efl: une fièvre putride continue rémittente. 

Gette fièvre efl: daijs quejques-uns infiam-r 
matoire, dans d’autres bilieulè ^ tantôt elle 
èfl inflammatoire & -bilieufe en même tems, 
foüvent elle efl vermineufe,tantôt catharralé 
& tantôt maligne. Il efl des malades chez qui 
plufieurs de ces efpeces fe rencohtrent, èc 
d’aiSilr'és chez qui toutes ces efpeces fe réu- 
nifleîftv ? ■ 

A ëxaminer celle fièvre avèc la plus grande 
attention, on reconnoîtra qu’elle efl de Tef- 
pece de celle qui a parcourù en 1755, une 
une partie de la France, comme Paris j Bour- 
bon-Lancy en Bourgogne, Carrouge enNor- 
mandie , te dans cette Province de Frartdres 
Franqoife , Lomme, Capinghem, Lamber- 
fart, & aftuellement Sedin, nous en avons 
vu & nous en voyons encore à Lille. 

La caufe. prochaine de cette maladie conr 
fifte dans des fubftances hétérogènes âcres ^ 
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qui irritent les vaiffeaux & excitent l’a^fliotil 
des arteres. Les caufes éloignées de cette ma¬ 
ladie font un air humide 6 c chaud ; dans ce 
pays depuis tin an il pleut prefque tous les 
jours, oc il n’y a point eu de gelée pendant 
ce dernier hyver. Les alimens ou les boiflbns 
font de mauvais caraftere ou mal digérés ; le 
bled de la derniere récolté , 6c qu’on mange 
ici, efl: un peu germé. 

Dans le premier état de la maladie , qui 
eft fon commencement, les malades fe plai¬ 
gnent que leur tête eft prife,qu’elle eft lourde, 
pefante, étourdie; que les reins leur font mal, 
qu’ils fe fententdans un accablement doulour 
reux 6c univerfel, l’appétit eft perdu , quel-r 
quefois il y a envie de vomir, l’eftomac fouf- 
fre, la foif n’eft pas cependant importune , 
les felles s’arrêtent, les urines font fouyent 
naturelles, quelquefois rouges, le pc>,^ipeft 
fiévreux, fans pourtant de diàleur brûltüîte à 
la peau , ni de rouge au vWage ni aux yeux ; 
les pulfations de .l’artere ne font pas ordinai¬ 
rement, violenîeS»; la langue eft feche dans 
quelques-uns, dans d’autres elle eft humide.. 

Dans le deuxieme état y qui eft celui de 
l’augmentation, les fymptomes font plus fé- 
rieux, Ôc ils varient félon l’efpece de la ma¬ 
ladie. Quand la fièvre putride eft inflamma¬ 
toire , le pouls devient plus vif, plus dqr , la 
peau plus brûlante; une douleur infuppor- 
table le fait fentir dans la tête, dans la poi¬ 
trine , 
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.tirine, ou dans le ventre ; les yeux deviennent 
plus allumés, le vifage plus.rouge , les urines 
plus échauffées, les redoublemens plus vifs ; 
le fang eft rouge, ferme, fec , & quelquefois 
coënneux. Quand elle eft bilieufe, les ma¬ 
lades ont la bouche mauvaife, la langue 
chargée ; ils ont des envies de vomir, ils 
fe plaignent d’une efpece de barre qu’ils fen- 
tent à l’eftomac, il furvient des vomiflemens 
dans quelques-uns, des diarrhées dans les au¬ 
tres ; les urines font d’une couleur foncée , 
les redoublemens font précédés d’un frifîbn ; 
le fang eft d’une bonne confiftance, & la fé- 
rofité eft jaunâtre. Quand elle eft catharrale , 
les malades fe plaignent d’une oppreflion de 
poitrine , ils font fatigués par une toux im¬ 
portune , la langue alors eft blanchâtre ; quel¬ 
ques-uns jettent des crachats enfanglantés, 
d’autres les jettent jaunâtres, le ventre four¬ 
nit peu de chofes, le fang eft coënneux. 
Quand elle eft maligne, le pouls eft très-peu 
fiévreux, la tête fe prend davantage, la langue 
devient feche fans que les malades fe plaignent 
d’altération ; ils deviennentfourds, ou ils font 
dans un commencement de délire; la peau, 
eft feche , les urines crues, le fang eft beau Sc 
un peu ferme. Quand elle eft vermineufe 
les malades ont des urines blanchâtres, tan¬ 
tôt des maux d’eftomac , tantôt des douleurs: 
de colique ; ils fentent quelquefois des vers, 
qui montent le long de l’cefophage, ils ren- 
Tome FU, O 
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dent des vers par le haut ou par le bas, fan^ 

tôt morts , tantôt vivans. 

Dans le troijîcme état , qui eft celui où la 
maladie eft dans toute fa force , les fympto- 
jnes font d’autant plus violens, que la caufe 
morbifique a plus de vivacité, ou que le mala¬ 
de a des humeurs plus dépravées, ou fes folides 
moins bien conftitués ; cf eft alors qu’on remar¬ 
que qu’ils ont le délire,la langue feche,les yeux 
égarés ou abbatus, le vifage tantôt plombé 
tantôt d’un rouge pourpré, félon que la fiè¬ 
vre eft dans fa rémiffion ou dans fon redou¬ 
blement ; la refpiration eft fort embarraflee , 
le ventre météorifé, les felles & les urines s’é¬ 
chappent dans le lit malgré les malades ; on 
obferve des foubrefaults dans les tendons 
quelquefois de l’intermittence ou de l’inéga¬ 
lité dans le pouls , la peau eft quelquefois 
humide, fouvent feche ; en un mot, les 
fymptomes propres à chaque efpece de ma¬ 
ladie , font pouftes dans un dégré beaucoup 
plus violent que dans le deuxieme état. 

Dans le quatricmt état , ou la nature pa- 
tort viéforieufe, tous les fymptomes dimi¬ 
nuent, le pouls devient plus tranquille, plus 
grand, plus fouple, la peau fe relâche, la 
chaleur devient naturelle, la langue eft bien 
humide, &c il y a quelquefois de la furdi- 
té, quelques-uns ont des fueprs critiques 
falutaires, d’autres des crachats purulens, 
©U des urines q,ui dépofent un fédiment blaa- 
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’cliâtre, on obferve dans le plus grand nombre 
«les Telles bilieufes : ceux qui guérilTent ont 
fouvent une faim importune. 

En général cette maladie n’eft point fans 
danger, quoique quelques-uns abandonnés à 
eux-mêmes, ou n’ayant rien voulu prendre 
que de l’eau ou de la petite bierre , foient 
guéris. L’expérience a prouvé que ceux qui 
appellent les Médecins à leur fecours dans les 
premiers momens de leur maladie, guériflent 
ordinairement ; & oii ne voit gueres périr 
que ceux qui, par une économie mal enten¬ 
due, ou par répugnance pour les remedes , 
different de fe confier aux Médecins. 

La fièvre putride fans complication , eft , 
félon l’expérience, la moins dangereufe ; la 
vermineufe l’eft davantage , à caufe de l’irri¬ 
tation que font les vers fur l’eflomac & fur les 
inteftins, les fpafmes qui en réfultent, &c. En- 
fuite la bilieufe,à caufe de la vivacité des redou- 
blemens & de la chaleur qu’elle produit, ôcc. 
Après fuit la catharrale, par rapport au dan¬ 
ger où eft la circulation de s’éteindre par le 
défaut de liberté dans les vaifleaux pulmo¬ 
naires , &c. Enfin la plus dangereufe de tou¬ 
tes , c’eft la maligne, parce qu’outre que 
l’humeur morbifique eft plus âcre , c’eft que 
le liquide des nerfs eft lui-même attaqué* 
Comme elles font fouvent compliquées , le 
danger varie félon les complications. 

Il n’y a que ceux qui ne font pas Médecins, 
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qui peuvent s’imaginer que cette maladid 
peut être traitée & domptée par une mé¬ 
thode uniqiïe & par un feul remede. 

Le Médecin appellé dès le commence¬ 
ment de la maladie, doit être attentif à ce 
qui peut dans le malade gêner ou troubler la 
nature qui va travailler à la coftion Sc à 
l’expulfion de la matière qui fait la maladie. 
C’eft l’état du malade qui décide fi la faignée 
efl: utile, s’il faut la multiplier ou s’en tenir 
à une feule , &: s’il faut la faire au bras ou 
au pied. 

Si le fujet eft chargé'd’humeurs dans les 
premières voies ( ce qu’on connoît par des 
envies dé vomir, des vomiflémens, pefan- 
teur à l’eftomac , haleine puante, vertiges , 
mal de tête répondant au front, des gargouib 
lemens, des envies d’aller à la felle ou un 
cours de ventre léger) , il faut que le Méde¬ 
cin fe hâte de débarraffer par les émétiques 
ou les purgatifs à fon choix , la nature , qui, 
occupée à expulfer les humeurs dont regor¬ 
gent les premières voies , négligeroit ou fe- 
Toit infuffifante à la coftion & à l’expulfion 
de la matière morbifique. 

La nature étant mife àl’aife, ilfeft delà 
derniere importance de reconnoître l’efpece 
particulière de la maladie qui fe préfente à 
traiter. Si la fièvre putride n’eft accompagnée 
d’aucun fymptorae violent, fi elle n’eft mar¬ 
quée par aucun caraélere fingulier de ceux 
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qui Vivent, alors on mettra le malade à un 
régime convenable, & on donnera le tems 
d’agir à la nature, qui guérira fi on ne la 
trouble point. 

Mais û la fièvre putride eft inflammatoire ^ 
on employera les faignées réitérées , les boif- 
fons délayantes, humeélantes, antiphlogis¬ 
tiques , nitrées, le petit lait feul ou boulli 
avec le piflfenlit, les tifanès Amples avec le 
chiendent & la régliflTe, ou avec les racines 
de fraiAer & d’ofeille , un peu d’orge ou 
d’avoine ; le jus des-herbes potagères cuites 
dans l’eau avec un croûton de pain de mé¬ 
nage , ou une livre de rouelle de veau. Le jus 
d’orange, la limonade , les émulAons, l’eau 
avec le fyrop de capillaire , ou celui d’althæà 
de Fernel; &c. Les lavemens émolliens avec 
les feuilles de mauve, d’althæa , & la graine 
de lin ou l’huile de cette feinence ; les fo- 
'mentations émollientes faites avec le bouil¬ 
lon blanc, la mauve , l’althæa cultes dans le 
lait. Les loochs faits avec l’huile d’amandes 
douces, le fyrop d’althæa & celui d’orgeat, 
ou bien avec l’huile d’olives Ane & le fyrop, 
de capillaire, y ajoutant partie égale de jus 
d’orange. 

Si laAévre putride eftbilieufe, ce qu’on 
connort par les Agnes que nous avons décrits 
plus haut, les faignées ne font plus de mife 
comme dans l’inflamnaatbire ; U faut toürneir 
toutes fes vues du côté des correâifs de la 
O iij 
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bile, des délayans & des évacuans ; aînfî 
corriger la bile, la détremper & l’évacuer , 
font les indications qui fe préfentent à 
remplir. Pour la corriger, le petit lait bien 
clarifié paroît mériter la préférence. Lesboif- 
- fons délayantes &c adouciffantes recommanr 
dées cy-deffus , ferviront à la détremper. Lés 
lavemens de petit lait, de petite bierre, ceux 
qui font émolliens & légèrement purgatifs , 
les apozetnes laxatifs avec les tamarins, le 
fel de feignette & le nitre, ou la mercuriale 
bouillie avec les herbes potagères, ferviront 
beaucoup à l’évacuer. Si la bile eft dotante , 
ce qui eft marqué par les naufées & les vo- 
iniflemens, il faut fur le champ employer l’é¬ 
métique en lavage , dans l’eau ou le petit lait. 

Si la fièvre putride eft catharrale,fans perdre 
de vue la caufe efficiente de la maladie, on re¬ 
médiera au vice de la poitrine : ainfi les loochs 
cy-defliis, le thé fait.avec des fleurs peéforales 
comme celles de bouillon blanc, de tuffi- 
lage , de mauve, de pavot rouge, de pied 
de chat, les feuilles d’althæa, le capillaire : 
on donne ce thé avec du fucre candi, ou 
avec du fyrop de capillaire , d’althæa de Fer- 
nel, ou de tout autre femblable. L’eau miel¬ 
lée, la tifane d’orge avec les figues, les rai- 
fins Sc la réglifte, l’eau de gruau légère, 
l’eau dans laquelle on a fait bouillir un bon 
croûton de pain fans être rôti, prife avec un 
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<|u’on fait refpirer ; le lait coupé & le thé au 
lait, le petit lait, les fomentations émollientes 
cy-dehiis. Ceft à la prudence du Médecin à 
employer ceux de ces remedes qui font pré¬ 
férables. 

Si la fièvre putride eft maligne, la faignée 
n’en eft point le remede; cependant fi le 
malade efi: pléthorique , après une ou deux 
faignées le vomitif & le purgatif, on fera 
faire ufage d’une boifîbn alexipharmaque , 
dans laquelle on aura foin d’ajouter des acides. 
Pour des perfonnes qui ne font pas riches , 
tels que la plupart de ceux qui font attaqués 
de cette épidémie , nous recommandons par . 
préférence une boiflbn faite avec les,racinés 
de fcorfonere, la carline , le chardon'benit, 
la fcabieufe & le fcordium, les tranches de- 
citron & la réglilTe ; s’il y a délire ou aftéc- 
îlon comateufe, on doit appliquer avec con¬ 
fiance les véficatoiresÿ le fel de nitre avec 
quelques grains de camphre , n’efl: pas un re¬ 
mède à méprlfer. 

Si la fièvre putride eft vermlneufe, il faut 
avoir recours aux vermifuges, tels que font 
les vomitifs, les purgatifs, le mercure &c fes 
différentespréparations, telles que la panacée 
mercurielle, i’æthiops minéral, le mercure 
éteint avec le miel ou le lucre, l’eau de mer¬ 
cure , la poudre à vers, une infufion de féné 
avec les tranches de citron, l’infufion des 
fleurs de pécher ou des feuilles de cetarbre ÿ 
O iv 
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la poudre comachine, l’huile avec le jus dei 
citron St un peu de fyrop, la décoftion d’ail, 
Veau de corne de cerf même fa gelée, la 
tifane de chiendent, de racine de fougere 6c 
de réglifle, le pourpier, l’huile à grande dofe. 
Ces remedes donnés avec difcerneinent, fé- 
parément ou combinés, font en état de faire 
mourir &c d’évacuer les vers. PafTons au trai¬ 
tement qui convient dans le troifîeme état de 
la maladie. 

Comme le troifîeme état eft celui où les 
^malades périclitent davantage , il faut aufli 
redoubler alors fes foins. La première 
chofe qui exige une atiention foute particu¬ 
lière , ce font les forces ; la fécondé, c’efi: 
la violence des fymptomes. La troifîeme , 
c’eft le couloir par lequel la nature annonce 
de tems en tems qu’elle cherche à e.xpulfer 
fon ennemi. 

Si les forces font fuffifantes pour fournir 
au combat, fi le pouls ne paroît point mauvais, 
fî les pulfations de l’artere, quoique fréquen¬ 
tes , font libres, ( un pouls de cette efpecejefl: 
d’un heureux préfage ) ; alors il n’y a rien au¬ 
tre à confeiller que de ne point charger 
l’eftomac des malades d’une quantité de 
bouillon, de drogues ou de boiffon : une 
tafle de bouillon de trois en trois heures eft 
fuffifante, une boiffon fimple, ou telle que 
les malades la défirent alors, eft préférable 
à toute autre ; la nature aux prifes avec fon 
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ennemi > employé toutes fes forces à le com¬ 
battre pour le vaincre : lui donner alors 
du bouillon fans difcrétion, ou des dro¬ 
gues à digérer, c’eft lui faire faire diverfion 
de fes forces te de fon travail, en même 
tems c’eft l’accabler, c’efl: l’expofer à être 
vaincue ; c’efl: ce dont nous avertit Hippo¬ 
crate , quand il dit, Si quid movendum^ 
inido movi , in vigore morbi qidefcas opor- 
Ht. Si les forces paroiflent fe bien fo’ute- 
rir, on retranchera tout-à-fait le bouil¬ 
lon ; l’eau d’orge, l’eau pannée, ou plutôt 
la décoftion de pain, font fliffifantes jufqu’à 
ce que le combat foit fini. Mais fi les malades 
font trop foibles , il éft de la plus grande im-. 
portance de les foutenir, & même de les 
ranimer : les perfonnes de l’Art fqavent les 
cas où il faut préférer un cordial à un autre ; 
ainfi en général on choifira , félon les cir- 
conflances , le confortatif ordinaire, ( c’efl: 
le vin , l’eàu , la canelle & le fucre eniemble). 
l’eau de canelle , le thé de melifle, l’hydro¬ 
mel ^ la bierre, le vinaigre prophilaâique 
le fel d’abfynthe avec le fyrop de jus de ci¬ 
tron , & l’eau de menthe, &c. il efl des cas 
où la faignée ou l’émétique font des mer¬ 
veilles. 

Quant à la violence desfymptomes : fi la 
tête efl prife , on appliquera fur le front des 
rofes rouges, du cerfeuil ou du pain rôti 
trempé dans le vinaigre ; fi le nez venoit à 
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faigner, on tâcheroit par des fomentatîoHs 
faites fur la racine du nez, ou par la vapeur de 
l’eau chaude qu’on feroit tirer par les narines, 
par une irritation , foit avec une plume , foi't 
avec un épi de feigle , ou tout autrement , 
d’exciter une hémorragie fi on la juge con¬ 
venable , pour dégager la tête. L’application 
à la plante des pieds de pigeons ouverts fé¬ 
lon l’Art, de moutarde avec le vinaigre 6 c 
le levain ; les véficatoires à la nuque & aux 
jambes ; ce qui efl: propre à entretenir la li¬ 
berté du ventre, comme les lavemens, les 
fuppdfitoires ; voilà les moyens dont on fe 
fert avec fuccès pour aller au fecours de la 
tête. Si la langue eft fâche, on employé le 
jus d’orange, la gelée de grofeilles, les pru¬ 
neaux , l’huile avec le vinaigre & un peu de 
fyrop , la moelle de pommes cuites devant le 
feu. Si la refpiration efl: fort embarraflee, on 
tâche de provoquer les crachat?, on diminue 
la raréfaction du fang par le fel de nitre, on 
augmente l’élafticité de l’air, en faifant ou¬ 
vrir pour un moment la porte ou la fenêtre ; 
On recommande de ne point furcharger le 
malade de couvertures. Si le ventre efl: mé- 
téorifé, les fomentations avec la mauve, 
l’althæa , le bouillon blanc, la camomille , le 
mélilot bouillis dans le lait, les oignons , la 
fiente de pigeons , les porreaux cuits dans le 
lait ou dans le vinaigre, les lavemens, 6cc. 
doivent être recommandés. Si les felles affoi- 
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bliffent le malade par leur quantité, les ab- 
forbans à petite dofe, la décoâion blanche 
faite avec la mie de pain blanc, la corne de 
cerf brûlée & un peu de régliffe, l’eau de ris, 
l’eau panée rôti, le bouillon avec un coq 
ou une poule &: un peu de ris, font les re-, 
medes qu’il faut employer, &c. 

La troifieme chofe qui mérite fpéciale- 
ment l’attention du Médecin, lorfque les 
malades périclitent le plus , c’eft le couloir 
par lequel on peut remarquer que la nature 
cherche à fe débarralfer. On remarque dans 
la maladie que nous traitons, que la nature 
devenue viftorieufe , fait fortir du corps la 
matière morbifique, tantôt parles fueurs, 
tantôt par des crachats purulens, fouventpar 
des urines chargées, & plus fouvent encore 
par des felles bilieufes. Ainfi quand dans la 
violence de la maladie on remarque que la 
nature cherche une voie plutôt qu’une autre , 
il faut bien fe donner de garde de la contre- 
quarrer, en ordonnant, par exemple , des 
lavemens quand ce font les fueurs ou les cra¬ 
chats qui doivent fauver le malade ; ni faire 
fuer ou expeélorer quand lesfelles doivent être 
falutaires, & ainfi du refte. Qwû natiira ver- 
git , eb ducendum. Par conféquent le ma¬ 
lade qui aura quelque difpofition aux crar 
chats, doit faire ufage du looçh avec l’huile 
fine & le fyrop de capillaire ; fa boiflbndoit 
être faite ayeç l’orge entier, les figues, les 
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raifiris, le capillaire & la réglifle ; l’hydro¬ 
mel ancien, le jus de choux rouges , &Ci 
S’il y a difpofition aux fueurs , le fudorifique 
d’Hippocrate ( c’eft l’eau, le miel & le vinai¬ 
gre ) , le thé fort chaud avec le fyrop de pa¬ 
vot rouge, la décoélion de raclure de corne 
de cerf^ avec de la racine de bardane & un 
peu de lucre , la vapeur de l’eau chaude re¬ 
çue entre les draps, &c. Si les urines com¬ 
mencent à laifler paroître un peu de fédiment 
& à foulager, on préférera la décoéiion de 
chiendent avec la réglifle, l’eau de caflis lé¬ 
gère avec le fyrop de capillaire, le thé, Scc, 
Si ce font les felles, le petit lait avec une 
demi-poignée de fleurs de violettes ; l’eau de 
fon avec du miel blanc , de tems en tems un 
lavement, font les remedes convenables ; 
nous les indiquons, parce qu’ils font à meil¬ 
leur marché & les plus familiers. 

. Quæ reUnquuntur pofi judicatidnes , ré¬ 
cidivas facere foknt ; ainfl pour prévenir la 
rechute , il faut, fi rien ne s’y oppofe , pur¬ 
ger le malade dés qu’il efl: mieux , & le pur¬ 
ger une fécondé fois fept à huit jours après. 

Il ne nous refte plus qu’une obfervation à 
faire. C’eft de ne rien négliger pendant le 
traitement de la maladie pour ralfurer le 
malade ; car autant la crainte trouble les 
fondions de l’économie animale, ôe efl: 
un obftacle à la nature qui veut prendre le 
deflfus, autant la tranquillité, l’efpérance &c 
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!a confiance foutiennént cette nature, & la 
raniment vivement dans des mo.mens où tout 
feroit perdu fi le malade fe décourageoit. 


EXTRAITS,* Précis & Annonces 
d’Obfervations , de Remedes 
& de Livres. 

Defcripùon d'un enfant deprh de trois ans ^ 
d'une force extraordinaire, & qui a les 
- marques extérieures de la virilité ; par 
M. Nicolais du Saulsay, Dôéeur 
en Médecine à Fougères, 

L’efpece humaine efl: un tréfor înépuifable 
derichefies, foi t par fa confiance ôc fa fé¬ 
condité dans fes produftions, foit par fes 
écarts hardis & toujours merveilleux. Si elle 
dégénéré 6sC s’abbatardit quelcjuefois, elle 
fait bientôt des efforts pour fe relever, en 
enfantant des êtres nouveaux, qui font pour 
nos yeux des prodiges de force, pour nos 
efprits des motifs, des réflexions les plus pro-, 
fondes, des aiguillons très-vifs pour notre 
çuriofité, & pour le commun des hommes 
un fujet d’admiration continuelle : en voici 
un exemple. 

Jean-Gilles Louftain naquit le 15 No- 
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vembre 1754, dans (a)laParoiffe de fàint 
Georges, Evâché de Rennes. Jufqu’à l’âge 
de vingt-un mois il n’ofFrit rien de remarqua¬ 
ble ; il paroifîbit feulement plus fort &; mieux 
nourri que le commun des enfans defon âge. 
Ce fut pour lors qu’il devint d’une grolTeur 
extraordinaire, Sc qu’il prit une croilTance 
très-rapide. Sa mere s’apperçut de ce chan¬ 
gement fingulier à des fignes qui n’étoient 
pas équivoques. La verge de cet enfant avoit 
acquis une longueur & une groffeur peu or¬ 
dinaire , fes deux tefficules étoientgros com¬ 
me ceux d’un homme de trente ans ; ne pou¬ 
vant foupçonner que fon fils eût tant de vertu 
innée, elle crut que c’étoit une indilpofition 
qui lui furvenoit, & que fes parties génitales 
étoient enflées. Elle fit mettre deffus des ca- 
taplafmes, qui heureufement ne produilirent 
aucun effet fenfîble. La nature qui avoit pris 
plaifir à former cet enfant avec des talens fi 
jjrématurés, a pris le foin de les lui conferver. 

Cependant cette mere inquiette , confulta 
quelqu’un fur le prétendu accident qui étoit 
arrivé à fon fils. On la raffura, & on lui dit 
qu’il n’étoit que trop bien conflitué, & que 
fes poils naifîâns, Tes membres qui étoient 
bien moulés, fa tête fort groffe & fa poi¬ 
trine fort large, étoient des preuves d’une 
efpece de virilité précoce , qui, loin de fer- 

fa) On nous a envoyé l’extrait baptiftaire de cct enfant ; il 
cA conforme, à ce gti'ea dit l'Auteur de cette Obfcryation, 
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vir à l’efFrayer , devoit lui prouver que c’étoit 
un nouvel effort qu’avolt fait la nature pour 
aflurer à fon fils une fanté athlétique. 

Depuis ce tems les parties de cet enfant 
ont augmenté en force & en accroiflement, 
mais pas avec la même rapidité avec laquelle 
elles fe développèrent il y a près d’un an ; il 
n’en eft pas moins digne aujourd’hui de toute 
la curiofité publique. 

Je le vis il n’y a pas long-tems en cette 
Ville. J’obfervai qu’il avoit la tête fort grofle, 
la voix forte & pleine. La circonférence de 
fon corps mefuré par-deflbus les aiffelles, qui 
ne font pas garnies de poils, eft de vingt-trois 
pouces, fur le nombril de vingt-quatre. Cet 
enfant a trente-fept pouces de hauteur.La verge 
eft longue de trois pouces, & a tout autant de 
circonférence ; le gland eft proportionné, Sc 
pour l’ordinaire découvert. Le penilèft garni 
de poils bruns & affez longs. Le pere m’a 
afluré que fon enfant éprouvoit pendant la 
nuit de fréquentes éreéilons, me plus 
ultra. Les extrémités fupérieures & inferieu¬ 
res font dans une proportion exaêfe ; il m’a 
paru que les jambes étoient uh peu courbées. 

Tous cês lignes extérieurs de force , ne 
font pas des démonftrations infidèles ; car 
cet enfant leve de terre, fans fe fatiguer, un 
poids de trente-fix livres. Du côté de l’efprit 
il paroît qu’il en eft tout au plus où en font 



124 Précis d’Observations. 
les enfans de fon âge, c’eft-à-dife, qu’il n’eft 
pas fort avancé. 

Get enfant nous quitte ; il va devenir l’ob¬ 
jet de la curiofîté des différentes perfonnes 
qui fe trouveront dans les Villes par où il va 
paffer. Je fouhaite qu’il foit pour les Méde¬ 
cins qui le verront, un fujet de recherches 
& d’inftruftions. 

Sur l'ufage de mercure camphré, parM. Til\ 
LOLOY , Chirurgien de C Hôpital de 
Domart-le-Ponthieu. 

J’ai eu dernièrement occafion de traiter 
quelques perfonnes attaquées de maladies 
vénériennes ; comme je voulois les préférver 
de la falivatibn, je me fuis fervi du mercure 
camphré en fripions ; un de ceux qui a paffé 
par ces épreuves, en a pris jufqu’à feize onces 
& fîx gros fans en avoir la bouche afîeftée ; 
j’ai obfervé feulement qu’il urinoit & tranfpi- 
roit beaucoup. Ce qu’il y a de plus remar¬ 
quable , c’eft que ne fe croyant pas^uéri, il 
a voulu abfolument paffer par la falivation; 
j’ai commencé par eflayer à la lui donner 
avec une très-forte dofe d’onguent de mer¬ 
cure camphré , je n’ai pu y réuffir. J’ai eu re¬ 
cours à l’onguent napolitain, qui a fait naître 
promptement une falivation abondante. 
Nota, Cette obfervation nous paroît don- 
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ner des preuves de l’efficacité du camphre, 
qui ne font pas équivoques. Nous faififfons 
cette occalion pour publier que nous devons 
la découverte importante de l’efFet de lacom- 
binaifon du mercure & du camphre aj)pliqué 
en friélions, à M. Raullin, Médecin ordi¬ 
naire du Roi, célébré par fes talens , & par 
les Ouvrages dont il vient d’enrichir la Mé¬ 
decine. 

Livres nouveaux. 

On vient de publier à Turin une Collec¬ 
tion de LIVTables, avec CCLXX figures 
anatomiques. Il fuffit, pour rendre recom¬ 
mandable cette nouvelle produélion, de dire 
qu’elle eft d’un des plus grands Anatomiftes 
de l’Europe. C’eft aux foins infatigables de 
M. Blanchi, premier Médecin du Roi de 
Sardaigne, que l’on eft redevable Je ce dôn 
précieux qu’il confacre à la Médecine. L’affi- 
duité opiniâtre , les connoiffances profondes , 
le goût, le choix, les dépenfes qu’a exigé 
un pareil Ouvrage, affurent à fon fçavant 
& refpeftable Auteur , le fuccès le plus ra¬ 
pide , & , de la part du Public , la recon- 
noiflance la plus grande. Les obferva- 
tions qu’on y trouve, font nouvelles ôc 
inftruftives ; les figures y font deffinées avec 
beaucoup d’élégance & de précifion ; elles 
font nombreufes fans être confufes, faites 
avec beaucoim d’art fans trop d’ornemens, 
Tome ViL P, 
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en un mot on y voit la nature, M. Blanchi a 
fçu réunir dans cet excellent Ouvrage, les 
avantages de l’Anatomie avec ceux de la 
Pratique , & a fait voir que ces deux objets 
étoient inféparables quand on vouloit parve¬ 
nir à être grand Médecin. Cette Colleéfion 
s’imprime à Turin, chez Antonio Carnpana. 
Nous en donnerons le prix dans un autre 
Journal. 

Colleêtlon Académique, compofée des 
Mémoires , Aéles ou Journaux des plus cé¬ 
lébrés Académies &: SociétésLittéràires étran¬ 
gères , des Extraits des meilleurs Ouvrages 
périodiques, des Traités particuliers, & des 
Pièces fugitives les plus rares, concernant 
l’Hiftoire naturelle, &£ la Botanique, la Phy- 
fique expérimentale, & la Chymie, la Méde¬ 
cine & l’Anatomie ; traduits en François, &£ 
mis en ordre par une Société de Gens de Let¬ 
tres , dédiée à S. A. S. Monfeigneur le Prince 
de Condé ; tome quatrième de la partie étran¬ 
gère , & le premier volume de l’Hiftoire na¬ 
turelle réparée. A Dijon, chez François Def- 
vmtes, Libraire de S. A. S. Monfeigneur le 
Prince de Condé, à l’Image de la Vierge , 
rue de Condé ; & fe trouve à Paris, chez 
Jeaji Defaint &c CharlesSailiant,rue S,Jean 
de .Beauvais; Louis-Etienne Ganeau, rue 
S. Severin, aux Armes de Dombes ; & Pierre 
GuylUn , à l’entrée du quai des Auguftins, 
au Lys d’Or. 
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Conditions propofèes aux Saufcripleurs pour 
tous les volumes de la ColleSion Acadé¬ 
mique , qui commence à l'établijfement des 
Académies de l'Europe , jufquen Cannée 
1750 inclujîvement, 

1° LesSoufcripteurs, en recevant dans les 
premiers jours du mois de Mai de cette année 
1757 (a),lesfixvoIumes en feuilles, payeront 
foixante-Jix livres^ & onqe livres d’avance, 
defquels ils recevront reconnoiffance, pour le 
feptieme tome aftuellement fous prefle. To¬ 
tal, cy .77 liv* 

1° Ceux qui ne voudront acquérir que les 
■quatre tomes en feuilles de la Partie étrangère^ 
de cette Colleélion, payeront auffi, fçavoir , 
pour les quatre premiers volumes des Acadé¬ 
mies étrangères, quarante-quatre livres, 6 c 
pour le cinquième volume , livres d’a¬ 
vance , cy ■ . . . . . . . 55 liv. 

3° En recèvant, en Janvier prochain, le 
tome feptieme , qui fera le cinquième volume 
de cette Partie étrangère , on payera on:^c 
livres d’avance pour le volume fuivant, 

cy . . . ..Il liv. 

Et ainfi de volume en volume , lefquels fe¬ 
ront tous de même format, Sc au moins de 
même quantité de pages que celui que nous 

(a)Le projet de cette Soufcription nous a Été remis un peu 
trop tard. 

Pij 
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annonçons aujourd’hui, avec toutes les figu» 
res, avertilTemens , tables néceffaires , &c. 

Au moyen de on^e livres que l’on donne 
d’avance pour un volume, le tome delà Col- 
leftion contenant l’année 17^0, fera délivré 
aux Soufcripteurs, fans nouveau payement. 

Ceux qui, avant l’ouverture de la préfente 
Soufcription , auront déjà acquis les cinq vo¬ 
lumes de cet Ouvrage, qui ont été publiés 
en 17s4 & 175 5 , ou feulement les trois vo¬ 
lumes de la Partie étrangère , pourront jouir 
du même bénéfice des Soufcriptions, tant 
pour le volume cjui doit être délivré en Jan¬ 
vier 1758 , que pour tous ceux qui fe feront 
par la fuite, jufqu’à ce que l’on ait atteint 
l’année 1750, en payant pour eux vingt- 
deux livres; fçavoir, o/z^e livres pour le vo¬ 
lume qui leur fera délivré en ce prochain 
mois de Mai, &: ont^e livres d’avance pour 
celui qui fera mis au jour au mois de Janvier 
fuivant, cy.iiliv. 

Et pour la fuite de volume en volume, tel 
que defius, cy . . . . . . j i liv. 

Ils recevront également, fans nouveau 
payement, le volume qui contiendra l’année 
1750 de cette Colleéfion. 
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La plus grande chaleur au thermomètre pendant 
ee mois , a été de 30 dégrés, & la moindre chaleur 
de 11 dég.-j au-deffus, du terme de la congélations 
la différence entre ces deux termes eft de 18 d.i. 

La plus grande hauteur du mercure dans le ba-i 
rometre, a été de 28 pouces 5 ^ lignes ; Sc fonplua 
grand abbaiffement de 27 pouces lo lignes : ladiffé» 
rence entre ces deux termes .eft de 7 ^ lignes. 

Le vent a foufflé 9 fois du N, 

8 fois du N. vers l’E. 

6 fois de TE. 

1 fois du S-E. 

12 fois du S. 

13 fois du S- 0 . 

9 fois du O. 

2 fois du N. vers rO. 

Il y à eu 31 jours de tems nuageux. 

12 jours de pluie. 

5 jours de tonnere, 
d jours d’éclairs. 

Les hygromètres ont marqué de la féchèreffe 
pendant tout ce mois, exce.pté les deux derntera 
jours* 
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MALADIES qui ont régné à Paris pen-‘, 
dant U mois de Juillet 1757. 

Les chaleurs qili ont été pendant ce mois fort vives 
& foutenues, ont produit parmi le peuple des fiè¬ 
vres ardentes, qui fe déclaroient avec une chaleur 
&. une foif infupportables, une conftipation opi¬ 
niâtre , une urine rouge, épaiffe & enflammée, une 
chaleur fi ardente vers le cœur, que les malades ne 
refpiroient qu’avec la derniere difficulté, & que l’air 
quifortoitdeleur bouche,étoitbrûlant. Quand lesma- 
lades n’étoient pas fecourus promptement, en deux 
jours le délire, les convulflons & les fyncopes leur 
donnoient la morr. Lesfaignéesrépétées, les lave- 
mens, une grande abondance de boiflbns nitrées & 
acidulés les foulageoîent ; la limonade étoit le re- 
liiede le plus prompt & le plus efficace après les fai¬ 
gnées. Comme ces fortes de maladies commencent 
quelquefois par des fueurs & des foiblefles confidé- 
rables, il faut bien fe donner de garde de prendre le 
change comme nous l’avons vu taire, de donner des 
cordiaux ou des diaphorétiques, & de couvrir les 
malades pour les faire fuer; cette mauvaife mé-^ 
thodé les fait périr en très-peu de tems. 

Il a régné aulÇ des, fièvres miliaires pourprées 
parmi les femmes en couche. Le défaut de ré¬ 
gime, la gourmandife & le ridicule préjugé de 
taire étouffer ces malades fous un amas de couver¬ 
tures , & dans une chambrp exaélement fermée, en 
«nt été les caufes. Ces malades négligés périffolent 
prefque tous. Les lavemens, les boiffons rafraîchif- 
fimtes, les purgatifs fort doux, & un air frais' foa- 
vent renouvelle, en ont' réchappé quelques-uns. 
Ceux quifuccomboient ,étoicnt couverts dè taches, 
gangreneufes fur tout le corps, on étoit obligé 
de Içsi enterrer promptement. 
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üefcription abbrigée du climat de la ville de 
Lille en Flandres ,par M. BoUCHER , 
Médecin à Lille. 

La ville de Lille fituée à 20 degrés 44 mi¬ 
nutes de longitude , & à 50 degrés & envi¬ 
ron 38 min. de latitude, eft affife fur un ter- 
rein plat, dont le fond eft prefque tout ma¬ 
récageux : c’efl: ce qu’indiquent les eaux 
louches & le fond noirâtre de la Deule , ri¬ 
vière qui traverfe cette ville du midi au nord : 
une panie de la campagne des environs eft 
de même nature ; mais l’induftrie & les tra¬ 
vaux des habitans, en procurant des écou- 
lemens aux eaux dormantes ou furabondantes„ 
en ont rendu par-tout le terrein très-fertile, 6c 
propre à produire, relativement au climat, 
tout ce qu’on peut retirer des terres les plus 
fécondes. De plus il réftilte de ces écoulemens 
un bien conlidérable pour la falubrité de l’air : 
une autre circonftance y concourt auffi ; il 
ne fe trouve, de trois grandes lieues à la 
ronde, ni montagnes ni forêts qui puilTent 
mettre obftacle à la libre circulation des 
vents, à la diflipation des exhalaifons 
pemicieufes qui pourroient s’élever dans l’at- 
mofpbere : il n’y a, à peu de diftance de la 
ville, qu’une légère colline, qui, s’étendant 
du nord à l’eft, la garantit un peu des in? 
preffions trop vives des vents qui foufflepi 
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de 'ee côté-là : d’ailleufs la ville, qui eft en¬ 
tièrement de niveau avec la campagne , fa 
trouve percée par de belles & larges rues; 
& fes bâtimens ne font pas allez élevés pour 
s’oppofer au renouvellement convenable de 
l’air. 

C’eft fans doute à ces diverfes circonftances 
qu’elle eft redevable de l’avantage qu’elle a 
d’efluyer peu de maladies épidémiques fâ- 
cheufes. En effet on a remarqué très-fouvent 
qu’elle étoit exempte de pareilles maladies , 
ou qu’elle s’en reffentoit bien peu, tandis 
que des cantons plus ou moins voifîns, en 
étoient infeftés dans une très-grande étendue* 

Cependant le fol de cette ville étant alTez 
bas (fl), & fe trouvant dans le voilinage 
de la mer ( b ') , fon atmofphere eft naturel¬ 
lement humide, & les brouillards y font 
aflfez fréquens ; ce'qui, joint aux pluies abon¬ 
dantes & fuivies qu’amenent les vents de 
fud Ô£ d’oueft, rend les rhumes & les flu¬ 
xions catharrales comme endémiques; ôcce, 
qui eft aufti la caufe que les apoplexies, les 
paralyfies & les rhumatifmes y font plus 
communs qu’ailleurs. 

On fqait que nos corps fe moulent, pour 
ainft dire, fur la conftitution habituelle de 

(a) Son niveau eft Â peine à ffo pieds do ftipériorité 
fur là laiffe de balFe mçr , félon l’évaluation qu’en a, 
fait M. de I^amfoulC', Diçefteür du Génie dans la Pto-.. 
Vince, Sec. , 

(i ) Elle n’cftcju’à ijuinae lieues de l’Qcéan* 
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l’atmofphere : tant qu’elle ne s’éloigne point 
confidérablement, dans cette région, de fa 
difpofition naturellement humide & de fon 
état tempéré , l’on ne voit gueres de mala¬ 
dies aigues ; elles ne font ordinairement que 
le produit des conftitutions. oppofées de l’air. 
C’efl à la fuite des grandes & longues féche- 
reffes, & des froids exceflifs, ainfi que des 
chaleurs immodérées, que l’on a vu éclore 
les maladies populaires les plus fâcheufes ; 
telle eft la fièvre putride maligne, qui a fuc- 
cédé à l’hyver de 1740, & qui nous a en¬ 
levé un grand nombre d’habitans ; il en eft de 
même de la dylTenterie vermineufe qui a rava¬ 
gé la campagne des environs de cette ville 
en 17^0 , & qui a paru à la fuite de la plus 
grande fécherefle que l’on ait obfetvée, &c. 

Il régné en ce pays, à l’égard des faifons, 
une forte de Angularité qui mérite d’être ob- 
fervée : le printems y eft ordinairement froid 
jufqu’à l’entrée de l’été; & lorfque dans 
cette faifon le vent n’eft point à la pluie , 
(ce qui arrive très-fouvent ) il gele prefque 
toutes les nuits, même bien avant dans le 
mois de Juin. Au refte l’automne eft prêt- 
que toujours tempérée dans toute fa durée. 

Précis dis Obftrvatïons Météorologiques^ 

faites à Lille , pendant le mois de: 

Juin 1757. 

Le printems a été, dans tout fon cours, 
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tel que nous l’avons dit être ordinairement 
en ce pays, froid, nébuleux, pluvieux & 
très-venteux; les premières chaleurs ne fe 
font gueres fait fentir avant les quinze der¬ 
niers jours de cette faifon. 

Du z8 Mai au 7 Jiiin, il n’a prefque pas 
celTé de pleuvoir. Les nuits ont continué à 
être très-froides jufqu’au 9 ou 10 : on eut 
encore de la gelée blanche la nuit du 6 au 7. 

Le vent eft.venu du nord prefque tout le 
mois. Du 19 au 2} il a foufflé dufud ôc du 
fud-quefl:. 

Le 12 l’air s’eft échauffé tout d’un coup : 
le thermomètre ce jour, a monté à 20 de¬ 
grés, Le tems s’efl; remis le 13 au tempéré, 
& y eft refté jufqu’au 18. Depuis ce jour juf- 
qu’à la fin du mois, il a été aflez conftam- 
ment au chaud., le thermomètre ayant été 
obfervé toujours dans le point de la plus 
grande chaleur du jour, entre 18 & 2i dé- 
grés : cependant la chaleur , les derniers 
jours, a été tempérée par des vents aflez 
forts. 

On n’a pas eu de pluie depuis le 7, fi ce 
n’eft trois ou quatre ondées paflageres. Il n’y 
a pas eu d’orage dans tout le cours du mois , 
quoiqu’il ait paru des nuées orageufes le 18 
& le 30. 

Le thermomètre (fl) a marqué pendant 

(a) l'obfcrve le thermomètre deux fois le jour . le matin 
entre Qx 8c fepe heures, 8c l'aptcs-dinée entre deux 8c tibis 
keutes. 
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te mois , pour la plus grande chaleur, 21 de¬ 
grés , ôc pour la moindre chaleur, 7. -i- de¬ 
grés au-deffus du terme de la congélation : la 
différence entre ces deux termes eft de 13 

La plus grande élévation du mercure dans 
le baromètre, a été de 28 pouces une ligne ; 
ôc fon plus grand abbailTement a été de 27 
pouces 8 lignes : la différeiice entre ces deux 
termes eft de 5 lignes. 

Le vent a été Nord 2 jours* 

. Nord vers l’Eft 8 jours. 

Nord vers l’Oueft 5 jours. 

Sud 2 jours. 

Sud vers l’Oueft 4 jours. 

, 11 y a eu 14 jours de teins lérein* 

16 jours de îems nuageux ou cou¬ 
vert. 

8 jours de pluie. 

Maladies qui ont régné à Lille pendant te 
mois de Juin 1757. 

La petite vérole qui avoit paru reprendre 
une nouvelle vigueur dans le mois de Mai, 
s’eft calmée dès le commencement de Juin, 
& il n’en étoit prefque plus qüeftion à la fin 
du mois : cette maladie a été aufli moins fâ- 
cheufe dans ce tems-là que pendant l’hyver : 
j’ai vu une femme, qui nourrilîbit depuis 
quatorze mois, qui l’a eue décidément ver- 
ruqueufe, quoique fon enfant à la m^mmelle 
l’eût eue en même tems d’une bonne efpece. 
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La fièvre rouge qui a fijccédé à la petite 
vérole clans les enfans, n’avoit rien de fâ¬ 
cheux, Nous avons vu auffi dans des per- 
fonnes' de tout âge , diverfes efpeces d’érup¬ 
tions inflammatoires à la peau, tantôt en 
forme d’éréfipele , tantôt en forme de gran¬ 
des taches ou de tumeurs larges & plates en 
différentes parties du corps , & enfin de pe¬ 
tites puftules -, le tout fans fièvre, ou avec peu 
de fièvre : ces éruptions dans quelcjues fujets 
ont été avec inflammation au gofier ou au 
voile du palais, & avec fièvre ; la cure a 
confifté dans la faighée répétée au bras &: au 
pied, dans les délayans nitrés , les lavemens 
émolliens & les apozemes laxatifs, Jè n’ai 
point vu de rougeole bien caraéférifée , quoi¬ 
que cette maladie fuccede affez communé¬ 
ment à la petite vérole. Il a paru diverfes flu¬ 
xions rhumatifmales, & même des internes, 
dans là tête & dans le bas-ventre : celles du 
bas-ventre étoient annoncées par des dou¬ 
leurs de colique fixes ; la diarrhée s’y joignoît 
ordinairement. Il y a eu aufli dans le petit 
peuple , des cours de ventre vermineux & 
quelques fièvres putrides, qui n’ont rien exigé 
de particulier pour la cure. Les fièvres tierces 
& doubles-tierces, & les fluxions de poitrine, 
ont été les maladies les plus communes dans 
la garnifon. 

J’ai vu quelcjues fièvres pleuro-péripneu- 
moniques malignes, de la nature des pleuro- 
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péripneumonies dont M. Marteau, Médecin 
de l’Hôpital d’Aumale, donne la defcription 
dans le Journal de Juin dernier : ( de fem- 
blables fièvres ont régné à la campagne des 
environs l’année derniere Oj’ai obfervé , ainfi 
que ce fqavant Praticien, que les faignées 
dévoient être ménagées & les felles entrete¬ 
nues ; les remèdes qui m’ont notamment 
réuffi, font les véficatoires appliqués aux jam¬ 
bes & à la nuque du col, 6c l’infufion de 
quinquina & de racines de ferpentaire de 
virginie dans du vin blanc, adoucie par le 
mélange de décodions pedorales. ' 

Les vents de Nord qui ont foufflé prefque 
tout le mois, ont caufé vers la fin du mois 
des fluxions de poitrine dangeréufes, des 
maux de gorge inflammatoires Se des ophtal¬ 
mies , qui n’ont rien exigé de particulier dans 
la cure. 

Peu de perfonnes ont fuccombé à ces di- 
verfes maladies. 


APPROBATION, 

J ’Ai lu, par ordre de Monfeigneur le Chancelier, 
le Journal de Médecine du mois de Septembre ; 
& je n’y ai rien trouvé qui puiffe en empêcher l’im: 
preffion, A Paris, ce ao Août 1757. 

BARON. 




THUMEURS C^CnsrOMATEUÔES 


siàléaé, sur le et aucc en-virunà a- uu harrune à^e dé 
53 une. Cea tliti/?teurs sont eue nomlre Je aruf, savoir 
La pre/?ieère et la plue prosse, z,pesant 5 cmces a , 

La secoride, i_______ 2 pros. 

La L'aietèfne, ?> _ z e^ros T. 

La tfuuJz'tetne, 4 . ___ (jros 4 . qrain 6 . 

T^a citiejtu&ne, 5. _;__ içràs. 

ILtteà Jurent ecKdtpécd par Lyl Ciz^adter ctiirurpu'n Mtpar .cleà 
Çardeà da Conpay nie de Lucoendoiuy, 









■ L''4.«ÎS£Îïi.X'54'^?>-<sî»:^''J 


RECUEIL PÉRIODIQUE 
D’OBSERVATIONS 
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DESCRIPTION 

Des maux de gorge maliris- & gan^éneüx ^ 
qui ont régné en Angleterre depuis 175! 
jufqu’en 1753; Par M.HvXH AJi , 
Docteur en Médecine , Membre du Collegii 
Royal des Médecins d’Edimbourg ^ & di 
la Société Royale dè Londresi 

D epuis la publication de iilon effat 
fur les fièvres, j’ai eu des occaiions 
fréquentes de faire des obfervations fur les 
maladies d’une nature maligne & putride ^ 
qui m’ont confirmé dans mes conjeétutes fut 
tome Fit Q 
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la caufe & la cure de l’angine maligne, ou des 
ulcérés malins de la gorgé, qui ont régné 
dans, quelques villes d’Angleterre pendant 
plufieurs années , qui ont paru très-communs 
parmi les enfans, 6c qui leur .ont été très- 
funeliles. 

Le DofteurFothergiU eft le premier des 
Médecins Anglois qui nous ait donné en 
1748 , une defcription exaéle de cette ma¬ 
ladie. Quelques, Médecins Efpagools 8c Ita¬ 
liens , ont obfervé une maladie de cette na¬ 
ture qui ravageoit-l’Elpagne 8c une partie 
de l’ïtalie dans le commencement du der¬ 
nier iiécle. Il me paroit que l’efpece d’ulcere 
qui régnpit en Syrie 8t en Egypte, dont 
Âretée de Cappadoce fait mention, 8c les 
ulcérés de la gorge contagieux qui fè trouvenf 
décrits -dans Aëtius., forment la même ma¬ 
ladie que celle dont je vais traiter; quelques- 
unes des fièvres rouges dont parle Morton, 
nlen diffierent gueres. Il n’y a pas, plus de fix 
ou feptansque cette maladie s’e-â déclarée 
dans cette Ville, ,6c dans les campagnes d’a- 
Jentour ; ôc un pu deux ans auparavant ,elle 
avoit déjà canfé 4e grands ravages aux en¬ 
virons de Loftwithiel', de Auftle, de 
îôvye,8{ de Liskeaxd. Depuis lafin de 1751 
.pjfquau.mois de Mai 174 3, cette épidémie 
.aété.ifi .répandue ici , 8c dans les Villes voi- 
/mes, qu’elle a. enlevé, fur-tout en. 1752.; 
npn- fetilemeot jbeaucGup d’enfans, mais 
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âüfli quelques adultes qui en ont été lés vic*< 
times. 

Comme le moyen, le plus efficaca pour 
accélérer les progrès de l’art de guérir,,eft 
de donner une defcriptiorr exaéte: des mala¬ 
dies, de leurs fymptomes, de leur mçthode 
curative , les Médecins; devroienî. s’attacher 
à en faire le tableau le.plus exaâ: qui’il leur 
faroit poffible, & à: rapporter les. bons &, les 
mauvais effets qu’ils ont. éprouvés dé leur 
traitement. On doit fur-tout faire, attentba à 
Cé précepte, quand la maladie que l’on a 
obfervée eft nouvelle, ou. qublle n’eft pas 
commune; dans ce cas il eft de la dçrniere; 
importance de bien diftinguer les lignes dia* 
gnoftiques, les pathognomoniques, & donnet 
un: détail circonftancié des évacuations, dit 
régime & des remedes qui ont été falutaires: 
ou nuifibles. C’eft ceque j’obferveiai exàc-; 
tement dans le reftfedeeette Differtation (<r)* 

Gette-maladie s’anrionqcdt de^ différente» 
maniérés dans les difïérens fujets. Qoedque»? 
fois on fe plaignoit d’un frilTon accompagné 
d’iin peu de malà là gorge, d’une plénitude ' 
& d’une tenfion dôuloureufe au col. QueW 
quefois; on.éprouvoit des frilTons & des cbi- 

(a) Qn tcpirreJans la OüTetcatipaAs^Ioife. <U Hu- 
xham , des'ObrecvacionsJylécéorologiques, & un détail ds 
qdëlques maladies qui ont précédé'«et maux deigotgfc'gatr, 
çréçen* : nqus lesavons fupprimés.à.tegtet.Nqusavqn^^: 
contraints à le faire , pat rapport au pcu.de, gl^e que .jrgu];, 
laiffein lesmaWes de eeijournal. 

Qij 
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leurs alternatives, avec un peu de mal à la 
tête, des vertiges & des affoupiffemens. 
Tantôt cette maladie fe déclaroit par un 
fort accès de fièvre, un grand mal à la tête , 
au dos &; dans les membres, une grande op- 
preffion autour du cœur, & des foupirs con¬ 
tinuels. Quelques adultes au contraire s’en 
trouvoient attaqués pendant un jour ou deux , 
& n’étoient en quelque forte ni bien ni mal, 
fi ce n’eft qu’ils refifentoient des mal-aifes & 
des anxiétés, qui les forçoient à s’aliter. 

Comme on le voit, cette maladie varioit 
perpétuellement dans fon invafion. Commu¬ 
nément cependant elle furvenoit accompa¬ 
gnée de chaleurs & de friffons, de pefanteurs 
& de douleurs à la tête, dé mal à la gorge, 
d’enrouement, d’une petite toux, de mal à 
l’eftomac, de fréquentes envies de vomir & 
d’aller à la felle ; ces derniers fymptomes 
étoient particuliers aux enfans , & rarement 
on les obfervoit dans les adultes. En général 
dès le commencement de la maladie , il ré- 
gnoit un grand abbatement, un accablement 
fubit, une grande oppreffion & foibleffe de 
poitrine. Dans tous les malades le pouls étoit 
vif, petit, agité ; quelquefois cependant i’ai 
remarqué qu’il étoit lourd & onduleux. Les 
urines communément étpient pâles, claires 
te crues ;.dans quelques adultes elles étoient 
en petite quantité & fort colorées ,& même 
tlrôublës.'Les yeux étoient.pefans, rougeâtres, 
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&£ comme larmoyans. Le vifage ordinaire¬ 
ment étoit plein, animé èc bouffi", quelque¬ 
fois cependant il paroiffoit pâle &■ affaiffé. 

Quelque légers que parulTent les accidens 
pendant le jour, la nuit étoit toujours ora-, 
geule par l’augmentation de tous les fymp- 
tomes ; le caradere de la fièvre devenoitplus 
mauvais, quelquefois même le délire fe dé- 
claroit dès la première nuit, & le redouble¬ 
ment venoit exadement tous les foirs pen¬ 
dant tout le cours de la maladie. Lorfqu’elle 
étoit même fur fon déclin, j’ai gu lieu fou- 
vent d’être furpris que le malade avait paffé 
la nuit dans la phrénéfie , quoique je l’euffe 
laiffé dans un grand calme pendant le 
jour. 

Quelquefois à peine éfoit-on attaqué , que 
le mal de gorge & l’enflure fe déclaraient fur 
le champ, les amigdales devenoient enflam¬ 
mées , les glandes parotides & les maxil¬ 
laires’'fe gonfloient fubitèment, Sc fi confi- 
dérablement c|uelquefo.i,s, que le malade étoit ' 
expoféàêtre étranglé. L’intérieur de.U;gorge 
fe trouvoit tout dlun 'icpup d’ün rouge vif & 
fleuri, ou plutôt:de couleur de cramoifi. 
Communément pn obfefvpit à la luette * aux 
amigdales au voilei du palais, 6>C-jà ^ partie 
poftérieure du pharynx j. des taches particu¬ 
lières, blanchâtres-.; difperfées de côtévôc 
d’autre,: qui, la plupart du tems.j faifoient 
des progrès très-rapicles ,.couvroient rune ou 
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l’autre des amigdales & la luette ;-c’étoiî la 
la preuve de quelque ulcéré qui rongeoit pro¬ 
fondément la partie. La langue étoit blanche 
& humide vers la pointe ; mais à la racine, 
elle étoit chargée d’une couche épaiffe brune 
ou jaunâtre de faburre. L’haleine étoit défa- 
gréable ,& elle acquéroit infenfiblement une 
odeur fi forte, clu’elle devenoit infupportable 
auxafliftans, Ôc aux malades mêmes. 

Lp fécond ou le trôifieme jour les fymp- 
tomes augmentoient confidérablement, ainfi 
que les accès de la fièvre, qui devenoient 
làeaucoup plus forts ; mais après s’être dé¬ 
chaînés avec violence pendant 30 ou 40 heu¬ 
res , ils lè calmoient. Cependant l’infomnie , 
les anxiétés & la difficulté d’avaler, fai- 
foient des progrès. Les malades refifentoient 
des vertiges , des pefanteurs & des douleuts, 
à la tête ; eti général ils éproüvoient plus ou 
moins de délire, quelquefois c’étoit une in- 
fbmnie ou une pbrénéfie continuelles , quel¬ 
ques-uns étoient comme ftupides, treffail- 
loient Couvent, <&r parloiènt entre leurs dents, 
La peau étoit châudë , feche ôcraboteufe. Il 
y àvoiçcependantêe iadifpofition à lafueur. 
Les urines étoient pâles-, claires, crues , & 
fôuVejjit faunâtres'SC: ttoubles. Les malades 
fouvèht avoient des envies de vomir ; fou- 
ventâl filrvenoit un fiüx de veritre , & fur- 
tout dans les enfans. La refpiration-devenoit 
beaucoup plus difficile^ & étoit accompa- 
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gnée d’une efpece de fterteur fi forte , qu’on 
auroit dit que le malade alloit étouffer : la 
voix étoit exceffivement rauque ôl créufe ^ 
comme l’ont ceux qui ont quelques ulcérés 
vénériens dans la gorge. Le bruit qu’on-en- 
tendoit quand les malades parloient, ou ref- 
piroient, avoir un caraélere fi particulier, que 
pour le peu que l’on fut familiarifé avec cette 
maladie, on le reconnoiffoit fur le champ. 
C’eft pour cela que les Médecins Efpagnols 
appellent cette maladie Garotilh, voulant ex- 
primer par-là le bruit que fait quelqu’un t^u’on 
étrangle avec une corde. Je n’ai jamais obr 
fervé dans aucun d’eux la voix aigre & cla- 
piflante, comme on le remarque dans l’ef- 
quiuancie inflammatoire. L’haleine de tous 
les malades étoit d’une puanteur infupporr 
table, fur-tout jufqu’à ce qu’il furvînt une 
crife; plufieurs, vers le cinquième ou fixieme 
jour , crachoient une grande quantité de ma¬ 
tière moufleufe purulente, puante , quelque¬ 
fois teinte de fang, 6c quelquefois ils ren- 
doient une matière tout-à-fait livide, & 
d’une odeur abominable. Plufieurs avoient 
les narines enflammées 6c excoriées, diftil- 
lant un icÆor cauftique, ou une matière fa- 
nieufe fi exceflivernent âcre, qu’elle rongeoit 
non-feulement 6cleslevres 6c les jbue? de? 
enfansqui étoient attaqués de cette maladie, 
mais même Jus bras, les mains 6c les doigts 
des nourrices. cette ulcération desna- 

Qiv 
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fines faifoit'des progrès, elle caufoit desçter-» 
tiuemens continuels dans les enfans ; cet accir 
dent femontroit rarement parmi les adultes, 
au moins à un degré confidérable. il étoit 
étounant de voir combien les enfans rendoient 
de matière par cette voie, Quand cet écoule-f 
ment par la bouche ou par le nez fe fuppri- 
moit fubitement dans les enfans, ils périflbient 
tout d’un coup. Quelques-uns avaloient une 
partie de cette matière, qui oçcafionnoit des 
excoriations dans les inteftins , des tranchées, 
des douleurs dyfentériques, lans attaquer l’a¬ 
nus ni lesfeffes. Le nez, la gorge n’étoient 
pas les feules parties expofées à l’aétion de 
cette humeur corrofive ; la trachée artere en 
étoit aulfi fort endommagée ; fa membrane 
interne fe levoit par portions, que les malades 
crachoient avec beaucoup de fang & decorr 
fuptidn ; ils tomboient en langueur pendant 
quelque tems, & enfin périffoient dans le 
mmafme, On yoyoit cependant afifez frér 
quemment des malades être attaqués violemr 
ment & fubitement d’une efpece de péripneu¬ 
monie , à laquelle ils fuceomboient. 

J’étois quelquefois étonné de voir que les 
malades avaloient avec une efpece de facilir 
té, quoique la tumeur des amigdales & de la 
gorge a-récoulement des matières & ladiffir 
culte de refpher, fuffentconfidérables. C’efl: 
pourquoi je penfe que cette efpece d’efquir 
naneie maligne venoit plqt^t de l’âcreté & de 
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Tabondance de l’humeur, que de la violence 
de l’inflammation. Communément l’angine 
précédoit les ejtanthemes ; mais dans certains 
fujets elle fuivoit les éruptions cutanées qui 
étoient quelquefois fort confidérables , quoi¬ 
qu’il y eût peu, ou point de douleur à la 
gorge ; d’autres au contraire n’avoient au¬ 
cune éruption , néanmoins ils refTentoient des 
démangeaifons, &; quelquefois leur peau fe 
levoit par écailles. J’ai obfervé ces accidens 
dans les grandes perfonnes, &c rarement dans 
les enfans. En général quoiqu’il furvînt une 
éruption confîdérable à la furface du corps , 
particuliérement dans les enfans, & commu¬ 
nément le fécond, troifieme» ou quatrième 
jour, quelquefois cependant elle ne p^'ni|ffoit 
que dans certaines parties, Sc quelqü^ois 
elle étoit univerfelle ; le plus fouvqnt elle 
fe déclaroit auvifage. Tantôt c’étoit une et 
pece d’éréllpele, tantôt c’étoit des puftules. 
Les pufltules ordinairement étoient fort fait 
lantes, enflamrnées, & d’un rouge foncé., 
fur-tout à la poitrine &c aux bras ; l’éruption 
communément : étoit d’un rouge cramoi- 
fl, comme fi la peau avoit été frottçe avec 
du jus de framboifes jufqu’^-bout des doigts, 
La peau étoit fi enflamm^p^^ fi enflée, que 
. Jes bras, les mains & lés. doigts en étoient 
roides &c douloureux, ba couleur cramoifie 
dont elle étoit couverte, paroifToit être une 
efpeçe particulière de maladie. L’éruption Oîr 
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dînadrement foülagebitle malade ; cependant 
j’ai obfervé quelquefois le contraire. J’ai vu 
Un ou deux malades, périr dans un accès 
terrible de phrénéfie. 

J’ai été chargé du traitement d’un jetme 
homme âgé d’environ douze ans, dont la 
langue , îa gorge, les amigdales étoient noirs 
comme de l’encre , & qui avaloit avec une 
très-grande difficulté. Il crachoit continuelle¬ 
ment une quantité confidérable d’une matière 
noire, fanieufe & très-fétide pendant huit ou 
dix jours ; environ aufeptieme jour il fè trouva 
Un peu abbatu par la fièvre, & fut attaqué 
d’une dyfenterie fanguine ; & malgré cela il 
rendoit des crachats fanieux & d’une fétidité 
înfttpbjrtable, précédés d’une toux violente» 
II pourtant rétabli, au grand étonne- 
mènt ’tfe tous ceux qui l’ont vu. 

Une éruption douce qui fe déclaroit dès le 
commencement, étoit communément d’un 
heureux préfage, quand elle étoit fuivie d’une 
grande defquammation de l’épiderme ; mais 
quand l’éruption étoit d’une couleur brune 
ou livide, & qu’elledifparoiflbit fubitement, 
ou trop tôt, le malade étoit en grand danger ; 
il étoit couvert déf^urpre, où l’on obfervoit 
des taches noirès^^i naifibient dans différens 
endroits du cor^S ; les urines devenoient lim¬ 
pides'; il furvenoit des convulfions, & les 
malades périflbient fuffoqués. Cette maladie 
étoit communément à fon plus haut dégré le 
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cînt| ttü le fix dans les jeunes gens ; dans un 
âge plus avancé c’étoit un peu plus tard , Sc 
quelquefois la crlfe n’étoit pas décidée le onze 
ouïe douze ; il y avoitdes adultes qui étoient 
emportés en deux ou trois jours, les autres fe 
trouvoient attaqués d’une péripneumonie , 
ou d’affeéfion comateufe , félon que la ma¬ 
tière étoit tranfportée aux poumons ou au 
cerveau ; quelques-uns périlToient par un ul¬ 
céré aux poumons, ou par une fièvre hec¬ 
tique, 

Sile^ttotfieme ou le quatrième jour il firrve- 
noit u^evdouce moiteur, fi le poulsétoit lent, 
fort & égal, li les efcatres de la gorge for- 
toierit avec facilité, qu’elle parût nette 
d’un beau rouge ; fi la refpiration étoit plus 
libre, & que les yeux euflent un peu de 
vigueur & de vivacité, tout étoit en bon état j 
& ilfurvenoit une crife falutaire par les fueurs^ 
ou par les urines, qui devenoient troubles, 
chargées & farineufes, ou par une expeéfora- 
tion abondante, ou une defiquammation uni- 
verfelle delà furpeau : mais s’il furvenoit des 
friflbus , fi les exanthèmes difparoilToient tout 
d’un coup & devenoient livides , lî le pouls 
étoit petit & vif, fi la peau reftoit brûlante 
& ledhe, la refpiration difficile, les yeux 
morts, les urinés pâles ■& limpides, s’il y 
avoit une phrénéfie ou une afiêÂion coma- 
teüfe , avec une fiieur froide & gluante au 
vifagej ou aux extrémités , c’en'étoit fait dn 
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malade, fur-tout quand il venoit un hoquet 5e 
un étranglement. J’ai obfervé dans quelques 
malades que non-feulement ils avoient le vi- 
fàge bouffi , pâle, luifant &c gras, mais tout le 
cou gonflé, & un regard cadavéreux,quelque¬ 
fois tout le corps édénîateux, & la peau une 
fois plus élevée qu’à l’ordinaire ; ces accidens 
fâifoient voir que le fang s’arrêtoit dans les 
extrémités capillaires, & que Télafticité des 
fibres étoit totalement détruite. 

Le fang que l’on droit aux malades en 
pîufieurs circonftànces , étoit beau , & 
même fleuri comme celui d’un agneau j mais 
d’une confiftance fi molle & fi tâche , que 
vous l’auriez féparé très-aifément avec une 
pkime ; au refte il n’en fortoit que peu, ou 
point de férofîté ; il étoit diflbus, & avoit 
l’apparence de celui fur lequel on a verfé 
de l’efprit de corne de cerf. 

Les occafions où j’ai eu recours à la fai- 
gnée dans les commencemens, ont été fort 
rares; je l’ai , cependant ordonnée avec avan¬ 
tage dans quelques perfonnes ; mais le nombre 
en eft bien petit, & je ne le faifois que quand 
les fymptomes étoient fort graves, & que la 
difficulté de refpirer étoit confidérable. Mais 
je puis afîùrer qu’une fécondé fàignée étoit 
très-nuifible, quand le fang de la première 
étoit d’une texture molle &C diflbute ; la troi- 
fieme ordinairement ne produifoit qu’une hu¬ 
meur fanieufe corrompue. J’ai obfervé 
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■quelquefois que le fang de la première fai-. 
gnée droit couvert d’une pellicule tout-à-fait 
blanchâtre ou plombée, extrêmement te¬ 
nace , & que deflbus il n’y avoit qu’une gelée 
verdâtre 6t un erajfamentum noirâtre ; quand 
le fang étoit de cette nature, j’ai remarqué 
très-fouvent que le pouls étoit palpitant, & 
que la chaleur de la fièvre étoit exceffive. 
J’avouerai même que je die fuis trompé dans 
deux ou trois occafions par rapport à la vio¬ 
lence de la fièvre, qui m’a fait incliner pouf 
la faignée , Sc qu’il en a réfulté de très-fâ¬ 
cheux accidens. C’eft pourquoi j’ai coutume 
d’agir dans cette efpece de maladie avec bien 
de la circonfpeftion fur ce remede ; car après 
la fécondé ou la troifieme faignée , le pouls 
devient miférable , & les forces fe diffipent ; 
ce qui arrive quelquefois même après la pre¬ 
mière. 

La fuite , qui contient la méthode curativ'e > 
au Journal prochain. 
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OBSERVATION 

Sur une. efpece d’antrax, fiirvenu proche 
L'angle interne de l'ail ; par M. L E 
Maistre y Docteur en Médecine à 
S, Chamond en Lionnois. 

Un homme âgé de quarante-einq ans , 
d’une çcmllitution robufte, après avoir tra¬ 
vaillé àd’aîdeur du Soleil pendant les chaleurs 
violentes de l’été dernier, fe fentit tout d’un 
çQup accablé d’un mal de tête, & d’une lafli- 
tude univerfèlle. Le foir l’aecablement., les 
douleurs de: tête l’obligerent à fe: mettre au 
Ht. Le lendemain il lui furvint un petit bout- 
ton à Faiigle externe de l%il droit; on.le fai- 
gna au bras, & tout fut calmé ; cinq:j.QUt$ 
après il efliiya un accès de fièvre violent, qui 
f^ut fuivi d’ùneéréfipêle aü vdàge, accompa¬ 
gnée d’inflammatiom Leÿ amigdales, les muf- 
cles du larynx Sc du pharynx, la commifTure 
des levres furent également tuméfiés 6c en¬ 
flammés ; on fe contenta pour lors de lui 
appliquer un cataplafme anodin , on lui pref- 
crivit des fomentations, émollientes, défef- 
pérant de fa vie , tant les fymptomes étoient 
graves 6c dangereux. On m’appella dans ces 
circonftances ; je trouvai le malade attaqué 
d’une inflammation éréfipélateufe für toute 
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îa face du côté droit ; l’œil étoit extrême¬ 
ment enflé , fa paupière de couleur noire , 
gangrcneufe ; toute la face de ce côté étoit 
dure ôc brûlante ; le malade pouvoit à peine 
avaler, refpirer & parler. Le bouton proche 
l’angle externe de l’œil, s’élargilToit de jour 
en jour. Je craignois que le malade ne perdît 
l’œil; comme fon pouls étoit miférable, & 
qu’il étoit dans une grande foibleffe, je ne 
trouvai point jour à placer les faignées. Je lui 
fis prendre des tifanes vulnéraires miélées, 
des gargarifmes déterfifs, & je lui fis appli¬ 
quer des fomentations émoUiemes, & un ca- 
taplafme anodin. Trois jours après il vint à 
l’œil un antrax de la largeur d’un écu de fîx 
livres, qui n’étoit qu’une tumeur noire, gan- 
gréneufe comme on le voit dans la pefte ; à 
mefure que cette tumeur prenoit du volume , 
la tête diminuoit de groflêur. J’ai traité ce 
charbon avec les Icarifications., les fuppura- 
tifs , les mondificatife & les digeftifs animés. 
J’ai fait faire l’extradion de toutes les parties 
que la gangrené n’avoit point ménagées , Ôc 
peu de jours après la guérifon de ce premier 
antrax , il en furvint un autre intérieurement 
dans la commilTure des lèvres , qui fut traité 
comme le précédent. Depuis ce tems toutes 
les parties de la gorge, & les glandes du col , 
qui paroifloient fe refTentir de la mortificatioa 
de l’œil, n’ont éprouvées aucune altération 
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fenfible, & l’œil du maladè eft à ptéfent très-; 
iàin, & fait très-bien fes fonélions. 


OBSERVA t I O N 

A VAuuur du Journal y fur Un ver tiré de 
la dent d'un enfant ; par Mi DVFOVR y 
Docleür en Médecine de la Faculté de 
Montpellier , ù Préjîdent Tréforier en la 
Généralité de Riom en Auvergne. 

Monsieur, 

Je fus app,ellé au mois de Septembre 
chez un Maçon, pour voir fon enfant âgé 
d’environ quatre ans, qui depuis plus de huit 
jours s’agitoit violemment, pouffant des cris 
horribles fans pouvoir dormir, ni même trou¬ 
ver de fituatipn tranquille. Il portoit conti¬ 
nuellement les doigts dans la bouche, fe plai¬ 
gnant d’un violent mal de dent. J’examinai 
la bouche de cet enfant, je la trouvai enflam¬ 
mée , les dents noires, il en fortoit du fang ; 
il y avoit de laliévre. Je cherchai à recon- 
noître la caufe cachée de tous ces accidens. 
Il arriva dans ce moment que le pere ayant 
levé fon enfant pour me le préfenter une fé¬ 
condé fois , lui mit les doigts dans la bouche, 
comme pour le foulager,; ôc .après avoir fait 
plufieurs 
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jplufieürs contours, tant fur les gencives que 
fur les dents, il les retira, &L entraîna avec 
eux un vers mort ; à l’inftant. les pleurs Sc 
l’agitation de l’enfant ayant ceffé , il me 
fut plus facile d’examiner de nouveau fa 
bouche ; je clierchai le lieu où ce vers pou- 
voit avoir pris naiflance, je découvris qu’une 
des dents molaires fupérieures du côté droit, 
étoit extrêmement creufe, que l’émail en 
étoit totalement détruit par la carie , qui avoit 
pénétré fort avant ; les autres dents me pa¬ 
rurent d’ailleurs très-faines. L’enfant étant 
donc devenu plus tranquille, je ne fongeai 
plus qu’au moyen de conferver cet infefte ; la 
première liqueur qui me tomba fous la main , 
fut de l’eau de vie de lavande , à laquelle je 
mêlai un peu d’eau & de fucre , & dans la¬ 
quelle je l’ai confervé depuis 1747 juf- 
qu’à préfent, fans avoir changé la liqueur ; 
il n’y a perdu que très-peu du volume qu’il 
avoit, lorfqu’on le tira de la dent ; & quoique 
malheureufement il ait été mutilé dans le mo¬ 
ment de l’extraêfion, il lui relie encore alTez 
de fes attributs extérieurs & particuliers, qui 
le caraélérifent d’une efpece bien différente 
de celle que M. Andry a décrit dans fonex¬ 
cellent Traité de la génération des vers. 

Cet infeêle vu dans fon état naturel, n’a 
pas plus de quatre lignes de long fur deux de 
contour ; mais fa petiteffe m’auroit privé de 
bien des beautés que la vue la plus perçante 
Tome VU, R 
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dénuée de tout fecours, ne fcjauroit décou¬ 
vrir , ni meme détailler. J’ai eu recours au mi- 
crofcope de M. Magni, dont M. de Vediere, 
Ecuyer Confeiller au Préfidial de cette Ville, 
& Aflocié de l’Académie des Sciences de 
Touloufe, a la jouiffance. Je l’ai examiné 
en pi'éfence dé cé zélé Académicien , &; de 
M. Bourlin , célébré Médecin , notre Doyen, 
aulïï AlFoeié à la même Académie. 

Ce micrôfcope nous le repréfenta de la 
longueur d’environ un pied , fur quatre pou¬ 
ces de èifconférehcé ; comme c’étoit par le 
dos que nous l’examinsmes en premier lieu, 
nous obfervames à la tête deux cornes qui fe 
terminent en pointe dans le milieu ; à l’une 
des deux eft adhérent un jet qui fe ramifie 
en trois branchés ; à côté de l’autre corne il 
s’éleveunfaifceau'de poils extrêmement longs, 
qui, réunis enfémMe, forment une efpece 
d’antenne.L’etltré-déux des cornes eft garni de 
poils, femblables aux foies d’un fanglier ; nous 
obfervames de plus au côté droit Une longue 
pâte, que nous jugeâmes telle par rapport à 
fort infertion, qui éft iminédiàtement dans 
répaül'e- du coté droit ; il ne nous a pas été 
polîiblé de découvrir les traces de la pâte 
du côté ôppofé'j ce qui nouS' a fait foup- 
qOnner qu’elle avoit été atràcliée radicale¬ 
ment- lorfqu’on tira le vers de la dent, ou 
que la nature a formé cette irrégularité. 
Nous le parcourûmes tout le long du dos ; 
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nous !e trouvâmes.couvert d’une efpeced’é- 
caille radiée, d’un rouge brun , à-peu-près 
comme celle d’une tortue defféchée, avec 
desfeftions circulaires enformed’aneaux;dans 
toute l’étendue des deux côtés, ce vers eft 
hérilTé de foies femblables à celles d’un porc- 
épic , à cela près que celles-ci s’élèvent de la 
racine par flocons. Sa queue efl: également 
pourvue de ces mêmes foies, & fe termine 
en s’arrondiflant. Il fort des deux côtés de 
fon extrémité, deux apophifes, dont l’une 
nous a paru plus grande & recourbée en de¬ 
dans , l’autre droite ôc aiguë fe jettant fur 
le dos. 

Nous le tournâmes pour l’examiner du côté 
du ventre ; nous apperqumes à l’endroit de 
la tête une efpece de tronçon circulaire, qui 
nous faifoit voir un orifice à-peu-près fem- 
blable à celui que repréfentent les vertébrés 
cervicales. Nous jugeâmes que c’étoit la por¬ 
tion de la tête du vers qui avoit été emporté 
dans le moment qu’on le tira de la dent ; là 
grande pâte nous parut courbée , le ventre 
fembloit recouvert en entier d’une peau blan¬ 
che Sc tranfparente, au travers de laquelle 
nous vimes les inteftins & leurs différentes cir¬ 
convolutions ; n s’élevoit aufli de fa furface 
des foies femblables à celles d’un fanglier, 
qui, par un arrangement tranfverfal, traçoient 
des efpeces d’aneaux. 

La defeription exaêle que je viens de don- 
R ij 
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ner de la ftrufture extérieure du vers qui s’ell 
trouvé dans la dent de cet enfant, met une 
différence totale entre lui & ceux dont 
M. Andry a traités ; car les dentairs, félon 
cet habile Médecin, Chapitre 3. pag. 48. 
font des petits vers qui ont une tête ronde 
marquée d’un point noir, le refte du corps 
long & menu, A l’égard des tourmens 
qu’ils caufent, la différence eft également 
établie. Ces vers, dit le même Auteur, 
dans le même Chapitre, ne font pas fentir 
ordinairement de grandes douleurs ; ils cau¬ 
fent. quelquefois des élancemens affez vifs. 
Celui-ci, au contraire, a fait fouffrir des tour^ 
mens horribles à l’enfant, comme nous l’avons 
déjà dit, tout le tems qu’il l’a porté dans fa 
dent. La ftruâure particulière &: extérieure 
de ce vers eft un moyen plus que fuffifant 
pour nous faire voir à quel point le rierf qui 
étoit à découvert par la carie dont la dent 
étoit atteinte, devoit être irrité. Néanmoins 
les différences effentielles que nous venons 
d’établir, ne nous donneroient-elles pas lieu 
de douter que ce vers eût pris naiflance dans 
la dent de cet enfant ? Je me renferme dans 
les bornes étroites d’une fimple & exaéle ob- 
fervation , & jelaiffe à des Naturaliftes plus 
habiles que moi le foin de développer par 
quelle caufe la nature a pu faire naître dans 
cette partie du corps humain,une produériot» 
animale fi différente de celles que M. Andry 



D E M É D E C I N E. 26 t 
sious avoit fait obferver jufqu’à préfent. 
J’ai l’honneur d’être, &.c. 


RÉFLEXIONS 

Sur Cufâge des diapliorétiques dans les ma^ 
ladies inflammatoires de poitrine; par 
M. VARN IER , Docteur en Médecine de 
rUniverflté de Montpellier ^ de la Société 
Royale des Sciences^ de la Société Lit¬ 
téraire de Cjiâlons-fur-Marne, & Méde¬ 
cin à Vitry-le-François, 

Quoique la méthode la plus reque parmi 
les Praticiens dans les maladies inflamma¬ 
toires, foit celle qui efl: calmante & anti- 
phlogiftique ; }e crois qu’il efl: aufîl dange¬ 
reux de s’y arrêter entièrement, &c dans-tous 
les cas , que de s’opiniâtrer dans ces mêmes 
circonflances à faire ufage des fudorifiques. 

Quand le fujet efl pléthorique, qu’il efl 
attaqué avec violence, que la douleur efl 
très-vive,, il n’efl pas douteux qu’on doit 
avoir recours aux faignées &e aux délayans ; 
mais fur la fin des pleuréfies ou des autres ma¬ 
ladies inflammatoires de poitrine, quand on a 
pratiqué inutilement tous les remedes :6rdi- 
naireS, quand la fièvre efl légère, que les 
tempéramens font foiblês &c délicats, qu’ils 
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ne fupportent pas aifément les faignées multi¬ 
pliées , & qu’ils fe trouvent dans un état de 
foiblefl'e confidérable ; alors un fudorifique 
médiocre feche en quelque façon la fource 
de ces matières, les détourne par les Tueurs, 
ranime les forces épuifées, Sc donne la fa¬ 
culté d’expeftorer ; il dégage d’autre part 
l’embarras de la plèvre, en ranimant la vi¬ 
gueur de la circulation, & réfout bénigne¬ 
ment & promptement l’engorgement phleg- 
moneux de cette membrane, fur-tout fi on 
y joint le diacode ou quelques autres caï¬ 
mans en médiocre quantité. 

C’eft dans ces cas défefpérés, où ces re- 
medes m’ont prefque toujours réuffi ; je n’en 
rapporterai que quelques exemples. 

La veuve du lieur Tiébeau, Vigneron de¬ 
meurant à Vitry, âgée de foixante-cinq ans, 
fut attaquée d’une pleuréfie limple il y a en¬ 
viron dix ans ; elle avoir une fièvre aiguë, 
un point de côté , de l’oppreffion & de la 
toux ; je la fis faigner trois ou quatre fois du 
bras opppfé ; j’employai les délayans nitreux, 
les adouëiflans, les huileux, les caïmans & 
les minoratifs fucceffivement, mais inutile¬ 
ment. Tout ce que je pus obtenir, fut de 
diminuer la fièvre; jen’ofai pouffer lesfaignées 
bien loin, parce que j’avois affaire à un fujet 
foible & épuifé ; les topiques y furent ap¬ 
pliqués fans fruit. Comme la fièvre* étoit 
moindre, je me déterminai à lui faire prem 
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dre, en deux dofes, la potion fuivante : 

P. demi-gros de fang de bouquetin, un 
lcrupuk de diaphorétique minéral lavé, deux 
gros de confeftion .alkermes, une once de lîrop 
d’œillets, demi-once de lîrop diacode, le 
tout délayé dans les eaux de icabieufe & de 
chardon-bénit, de chacune deux onces, pour 
une potion à prendre en deux dofes à trois 
heures de diftance l’une de l’autre, en buvant 
un bouillon bien chaud entre les deux. 

La malade fut plus agitée-, la lièvre aug¬ 
menta , la fueur fut complette , Tinflamma- 
tion de la plèvre forcée, & la malade parfai¬ 
tement guérie le lendemain, fans aucune fuite. 

Sur la fin de Mars de la préfente année 
1757, la nommée Marguerite Valter,do- 
meftique de l’auberge du Lion d’or, âgée 
de trente-fept ans, fut attaquée d’une pleuro- 
péripneumonie très-vive, avec une oppref- 
lion des plus confidérables , une forte fièvre, 
de la dureté dans le pouls, un point de côté 
des plus violens ; les faignées & le topique cy- 
defTus parurent appaifer tous les fymptomes ; 
mais ils devinrent plus forts après la fep- 
tieme faignée ; tous les topiques n’y faifoient 
rien ; la malade cracha du îâng à plufieurs 
reprifes, Sc l’expeéforation devint très-diC- 
flcile. Le feptieme de fa maladie, étant dans 
le ralle , & dans une grande moiteur, & la 
douleur de côté continuant toujours, quoi¬ 
que la fièvre fût un peu modérée, je lui fis 
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compofer la potion cy-deffus pour deux do-, 
fes ; la malade fe ranima , fua beaucoup, cra¬ 
cha aifément, s’endormit après avoir changé 
de linge, & fe réveilla prefque guérie ; dés 
ce moment le point de côté difparut, la ma¬ 
lade fut de mieux en mieux ; elle s’eft levée 
le dixième jour, & fe porte parfaitement. 

Un domeftique vigoureux &c jeune, de 
l’Abbaye de S. Jacques, dans une pleuréfie 
limple, mais vive, fût traité méthodiquement 
& prudemment ; rien ne put calmer fa fièvre 
ni la douleur de côté ; je me déterminai, 
après cinq faignées & un minoratif de calTe, 
à lui faire prendre de trois en trois heures 
le fpécifique de M. Wagret, publié par les 
ordres de M. le Régent. Ce remede eft corn- 
pofé de racine de bardanne , des bois fudori- 
fiques, du quinquina , & d’un peu d’eau de 
vie. ( Voyez Allen (a). Il fut depuis prefque 
toujours en moiteur ; la fièvre fe modéra in- 
fenfiblement ; le point de côté fe diffipa ; il 
- fut parfaitement bien guéri. 

J’ai donné ces apozemes à plufieurs per- 
fonnes qui s’en font très-bien trouvées ; l’ef- 
fentiel eft de les placer après les rernedes gé' 
néraux , la fièvre n’étant pas bien violente ; 
c’eft- une aftez bonne reflource , fur-tous 
quand la Médecine calmante eft à bout, & 
le malade en danger ; je me fuis quelquefois 
repenti de ne les avoir pas adminiftrés à des 

(a) Méd. Prat. vol.ff. p.ig. 404, édit, 1737. 
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perfonnes épuifées, qui mouroient en pleine 
Gonnoiffance, & avec le râle, produit par l’ini- 
poffibilité où ils étoient de cracher. 

Les obfervations intérelTantes & nombreux 
fes de M. Crandal, Médecin de l’Hôpital 
Royal de Valenciennes , au,torirent quelque¬ 
fois l’ulage des diaphorétiques. S’il eft per¬ 
mis de tirer des indudtions utiles de l’ou¬ 
verture des cadavres , ce grand Praticien a 
diflféqué différens fujets , morts de pleuréfies 
bien caraftérifées, entre le fixieme & le on-< 
zieme jour de leurs maladies ; il les a trouvé 
tous hidropiques de poitrine , avec adhé-f 
rence du poumon à la plèvre ; quelques-uns 
étoient morts de fuppuration dans la poitrine. 
Voyez fon Traité des maladies de poitrine , 
pag. 283. imprimé à Paris chez J. Çloufier, 
rue S, Jacques , en 1739. 

J’ai traité autrefois deuxfreres âgés de neuf 
à dix ans ; ils n’étoient tous deux attaqués 
que d’une fièvre continue fort légère, une 
petite oppreflion infenfîble, & d’une petite 
toux feche. J’avouerai fincérement que je 
ne jugeai ces deux maladies férieufes, que 
quand il y en eut un de mort. J’avois cru que 
deux ou trois faignées, les tifanes adoucif- 
fantes, le looch blanc du codex auroient fufE 
pour les guérir, d’autant plus quelesfymp- 
tomes ne me paroififoient pas graves; après 
la mort du premier , je craignis avec railbn, 
pour l’autre. Il fut traité avec toute l’at- 
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tention pofGble, mais inutilement ; il mou¬ 
rut le huitième jour. Leur mere qui avoit 
encore deux garçons, voulut abiblument 
fçavoir de quoi ils étoient morts, pour fou- 
lager les autres avec plus de connoiflance. Je 
l’ouvris moi-même , je fus extraordinaire¬ 
ment furprîs de lui trouver la poitrine pleine 
d’une eau claire & limpide , fans la moindre 
tache de rougeur ni de lividité fur les pou¬ 
mons , ta plèvre, ou autre partie de la poi¬ 
trine. 

Je me fuis moi-même deux fois trouvé 
dans le cas de croire que j’avois de l’eau 
épanchée dans la poitrine, la première à la 
fuite d’une fluxion de poitrine, pour laquelle 
j’avois été faigné fept fois ; l’autre dans un 
rhume .opiniâtre avec une petite hévre ; je 
fentois une légère oppreflion, mais continue ; 
& à chaquemouvement que je me donnois, 
il me fembloit fentir un flot d’eau qui me 
tomboit fur le poumon : la première fols ma 
convalefcence, qui'ne fut pas longue, difllpa 
ce lymptome je ne fçai comment : pour la 
fécondé j’y fis plus d’attention, je bus moins 
de tifane, je ne fus pas faigné, & je me fis 
fuer dans mon lit ; à mefure que la fueut 
fortoit, je fentois ce fyinptome fe diffi- 
per. Ceci, comme on voit, a un certain 
rapport à l’ufage des cordiaux que je pro- 
pofe. 

Afin donc que ces obfervations ne foient 
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pas ftériles , voici, à ce que je crois , les mar¬ 
ques auxquelles on peut reconnoître l’hi- 
dropifie de poitrine, ou du moins la difpofi-* 
tion à cette maladie, à la fuite des inflam¬ 
mations de cette partie : la fièvre n’eft pas 
grande, les faignées ne foulagent point, lur- 
tout les dernieres ; le fangn’eflpas coënneux ; 
il efl: dans les palettes un compofé de beau¬ 
coup de férofité & de très-peu de parties 
rouges, nageant dans le fluide ÿ ce qui avertit, 
fuivant le fqavant M. Quefnay , de ne pas 
continuer les faignées comme on fait fi mal 
à propos : la langue efl: humide , il y a peu 
de chaleur, la toux efl: petite, feche, & fans 
expeftoration, l’oppreflion même n’efl pas 
grande ; les réponfes des malades aux quef- 
tions qu’on doit leur faire, achèveront d’inf- 
fruire fur ce diagnoftic difficile , mais de la 
derniere conféquençe. 

Dans ce cas les toniques cordiaux, tels 
que les infuflons de buglofe, de tufiilage 
de lierre terreftre , la thériaque, le diaf- 
cordium, la confeélion alkermes, les cen- 
taux, les bois fudorifiques, le diaphorétkjue 
minéral, le fang de bouquetin , la poudre de 
vipere , &c. dont on fait des potions aux¬ 
quelles on ajoute de légers narcotiques, fe¬ 
ront plus de bien par les raifons cy-deflTus, 
que toutes les faignées, les tifanes, les po¬ 
tions adouciflantes oiibéchiques quelconques. 
C’eft au Médecin à obferver les cas précis 



2.68 Observations 
auxquels conviennent de femblables remedes, 
qui peuvent prévenir en pouffant la tranfpira^ 
tion, cette hidropilie funefte. 


O B S E R VA T I O N S 

Sur les Conferves liquides ; par M. B A UMÈ , 
Maître Apothicaire à Paris, 

Les Auteurs s’accordent à dire que les Con¬ 
ferves ont été imaginées pour conferver les 
parties des végétaux dans toutes leurs bon¬ 
tés , & que le fucre qiüon y mêle étant unfel, 
a. la propriété de divifer les parties des plan¬ 
tes , d’’abforber la trop grande humidité , & 
P empêcher V air P y entrer , parce qu il occa- 
fionneroit la fermentation ou la corruption ; 
il ef néanmoins à remarquer que les Con-, 
ferves liquides fermentent peu de jours après 
quelles font faites,, & cette fermentation, 
( difent d’excellens Auteurs ) ejlfalutaire ; 
elle fert à développer les parties efentielles 
de la plante , qui fe détachent , fe mettent en 
mouvement , & font raréfier la matière la 
plus groffiere de la compojition ÿ mais cette 
fermentation étant intérieure , elle ne fait 
qu'unir & lier les parties de la plante avec le 
fucre y ù en augmenter la vertu. Voyez la 
Pharmacopée univerfelle de Lemery, an 
Chapitre des Conferves, 
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La théorie que l’on donne de cette prépa- 
tation, ne peche ici que dans l’application 
qu’on en fait ; & l’on n’ignore pas que tout 
corps qui a fermenté, a abfolument changé 
de nature ; en effet les Conferves que l’on 
trouve chez tous les Apothicaires, ont pafTé 
fucceflivement par tous les dégrés de fermen¬ 
tation, fans en excepter même la putride. 
Ces préparations cjuidevroient être falutaires, 
deviennent pour lors nuifibles à bien des ma¬ 
lades. Il y a déjà long-tems que j’avois penfé 
aux moyens que je vais propofer pour remé¬ 
dier à ces inconvéniens ; je les aurois publiés 
plutôt, fi je n’en avois été détourné par d’au¬ 
tres travaux plus confidérables. 

Les obfervations que je préfente font fon¬ 
dées fur des principes adoptés par tous ceux 
qui s’appliquent à acquérir des connoilTances 
en Chymie & en Pharmacie. , 

On fçait que les Conferves qui font dé¬ 
crites dans les Dif^nfaires, font faites avec 
une certaine quantité de feuilles , fleurs, ou 
racines fraichesj les unes font feulement pilées 
long-tems avec le fucre, & palpées devant 
ou après que le fucre y a été incorporé ; les 
autres fe font en cuifant le fucre à la plume, 
& y délayant enfuite la partie de la plante 
que l’on a réduit en pulpe *, mais les Con¬ 
ferves faites de cette maniéré, ne peuvent 
jamais fe garder plus d’un jnois en bon état ; 
beaucoup ne peuvent fe faire qu’une fois l’an- 
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née, & cependant on les employé continuel¬ 
lement dans la Pratique médicinale. 

Les Conferves liquides que les Apothicaires 
ont coutume de tenir dans leurs Boutiques , 
ne pourront jamais fe maintenir en bon état 
pendant une année entière , tant qu’ils laiffe- 
ront au paranchime de la plante le germe de fa 
fermentation, je veux dire, l'huihidité. Le 
fucre même qui eft employé dans les Con¬ 
ferves liquides, contribue encore à les faire 
gâter ; on eonnoît affez la facilité qu’il a à 
fermenter ; dans le cas préfent, cette difpo- 
fition eft encore aidée par les mucilages, & 
foutenue par les paranchimes des plantes ; 
toutes ces fermentations altèrent tellement la 
nature du médicament, que les Conferves 
perdent en peu de jours leur couleur & leur 
odeur. On les voit changer totalement, de¬ 
venir fucceflivement vineufes, acides 6c pu¬ 
trides ; en ce dernier état les Conferves qui 
s’étorent foulevées par un mouvement intef- 
tin, s’affaiftent ; l’humidité s’évapore en par¬ 
tie à travers les papiers qui couvrent les pots ; 
elles fe candifîent en defîbus , tandis qu’on 
trouve à la furface une moififîure plus ou 
moins fortecjui y végété. Tous ces différens 
états fe palTent en général dans l’efpace de 
quatre mois ou environ ; quelques-unes 
éprouvent un changement plus rapide, ÔC 
d’autres efliiyent des altérations plus tardives. 

Après avoir détaillé les différentes altéra- 
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dons qu’éprouvent les Conferves liquides, 
& après avoir fait voir que ces changemensne 
viennent que de la grande humidité que con¬ 
tiennent les parties des plantes que l’on veut 
confer ver, il fembleroit peu t-être qu’en les pri¬ 
vant d’une portion de ce liquide furabondant, 
on remédieroit à tout. Il eft cependant très- 
vrai qu’on ne peut obvier par-là qu’à une 
partie de ces inconvéniens ; Sc de quelques 
maniérés que je m’y fois pris , je n’ai pas 
trouvé de remede plus efficace que celui que 
je vais donner, qui, fi je ne me trompe, 
doit conferver bien mieux les vertus de la 
plante que l’on veut garder, & doit tendre 
à perfeélionner ce genre de médicament qui 
a voit abfolument befoin de l’étire. 

Entre dlfférens moyens que j’ai tentés, j’ai 
reconnu que l’exficcation parfaite étoit la 
meilleure, c’eft-à-dire, qu’il faut faire fécher 
les parties des plantes que l’on fe propofe de 
conferver, les péfer fraîches , & après 
qu’elles ont été bien féchées, les mettre en- 
fuite en poudre fine , & les renfermer dans 
des bouteilles bien bouchées avec du liège, 
ou du criftal fi l’on veut ; en fuivant toutes 
ces précautions les parties des plantes re¬ 
tiennent toutes leurs vertus. 

J’ai recommandé avant tout de les péfer ^ 
afin de mettre le fiicre avec plus d’exaftitude, 
& afin de s’écarter moins des dofes prefcrites 
dans le Codex pour chacune de ces Con- 
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ferves. Voilà en général quel eft le plan de 
réforme que j’ai à propofer ; ce moyen fera’, 
je crois, auffi falutaire aux malades, que 
commode aux Médecins , qui pourront, 
quandilsle jugeront à propos , augmenter ou 
diminuer l’aéfivité du médicament fuivant les 
circonflanceSi 

Je fens bien qu’on pourra m’objeéfer que 
des fleurs aromatiques , telles que font celles 
de fauge, de romarin, &c. perdront pen¬ 
dant l’exficcation , une très-grande quantité 
de leurs principes les plus elTentiels &. les 
plus volatils. 

Cette obj eélion paroît d’abord étte d’un grand 
poids , fi on la confidere feulement du côté 
de la perte que peuvent faire les fleurs pen¬ 
dant l’exficcation ; mais elle fera facilement 
détruite pour le peu que l’on faflTe attention 
à ce qui vient d’être dit fur le peu de tems 
que les Conferves fe gardent en bon état, 
& fi l’on fait réflexion au tems que peut fe 
conferver une poudre faite avec foin, & gar¬ 
dée avec précaution ; d’ailleurs une Conferve 
qui fermente, perd en peu de jours plus de 
principes volatils ou effentiels, qu’une fleur 
n’en perd pendant qu’elle feche ; nous n’avons 
que trop d’occafions de faire ces obfervations. 
Je garde depuis quatre ans des fleurs de ro¬ 
marin en poudre, qui ont une odeur admi¬ 
rable , lefqüelles, mêlées avec le fucre , for¬ 
ment de la Conferve meilleure que celle: qui 

feroit 
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feroit faite avec des fleurs fraîches, & qui fe- 
roit gardée feulement deux jours. 

Préfentemeiit je vais donner un précis du 
travail que j’ai commencé fur cette matière ; 
mais avant d’entrer dans le détail des recettes 
de ces Conferves, je ne crois pas inutile de 
rapporter la perte que chaque plante fait 
quand on lafeche ; elles ont été prifes toutes 
au même poids ; on verra par ce moyen d’un 
coup d’œil les différentes diminutions. 

8 onces de fleurs fraîches de bou- 
rache , n’ont pele après leur 


exficcation, que 9 gros. 

8 onces de fleurs de buglofe , 8 gros. 

S onces de fleurs de pavot rouge , 8 gros. 

§ onces de fleurs de camomille ro-. - 

main'é, 18 gr. 9 Ij'. 

8 onces de fleurs de genêt, 10 gros. . 

8 onces de fleurs de matricàire , 17 gros. 

8 Onces de fleurs de milpertuis, 8 gros 7. 

8 pnces de fleurs; de muguet, 8 gros. 

8 onces de fleurs de nénuphârt, 6 gros. 

8 onces de fleurs d’œillets rouges, 16 gros, . 
8 onces de fleurs de romarin, 13 gr. 9 j. 

8 onces de rofes rouges, 16 gros f. 

8 onces de fleurs de (auge , 13 gros. 

8 onces de fleurs de tilleul, 21 gros, 

8 onces de fleurs de violettes , 8 gros. 

8 oncesde fommités d’abfinthe , i4gros. 

Tome VIL S 
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8 onces de fommités de gallium lu- 

teum, 20 gros. 

S onces de roflTolis ( cette plante a 

une forte odeur d’anguille ) , 8 gros. 

8 onces de racines d’énula campa- 

na , 12 gros. 

Cette Table qui repréfente le poids réel de 
chaque fubftairce qui compofe les Conferves , 
démontre d’ùne maniéré fatisfaifante , l° Que 
fi le fucre eft en trop grande quantité, il 
doit affoiblir beaucoup la vertu de chaque in¬ 
grédient. 2° Les Conferves des fleurs &; des 
fommités des plantes décrites dans le Codex, 
font dofées toutes également, c’efl-à-dire, 
qu’on prefcrit une livre de fucre for une demi- 
livre de chacune de ces matières vertes ; ce¬ 
pendant toutes les fleurs & les fommités des 
plantes ne diminuent pas également pendant 
leur exficcation. Quand même on cüntinue- 
roit à les faire foivant l’ancien ufage, il fau- 
droit, ce me femble , doubler la dofe de celles 
qui diminuent fi. confidérablement, telles que 
font les fleurs de violettes , celles de boura- 
che, buglofe , coquelicot, muguet, nénu- 
phart, &c. qui toutes perdent de près de ’ , 
tandis que d’autres fleurs & quelques fom¬ 
mités ne diminuent que d’environ un quart 
ou à-peu-près, telles font les, fleurs de til¬ 
leul, ôic. 
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Suivant ce qui vient d’être dit, la Çon- 
ferve d’énula campana décrite dans le Co¬ 
dex , eft faite avec environ une once ôt de¬ 
mie de cette racine fur deux livres de fucre : 
or ces difproportions me paroiffent mériter 
attention. 

Les deux Conferves de rofes liquides dé¬ 
crites dans ce rnême Difpenfaire, fe gardent 
très-bien pendant une année ; d’ailleurs celle 
qui eft faite avec les rofes en poudre, peut fe 
faire dans toutes les faifons. Peut-êtfe feroit- 
on difpofé à croire qu’on pourroit à l'injlar de 
la Conferve qui eft faite avec la poudre de ro- 
fesj, faire de même les autres Confervçs j mais 
l’expérience fait voir le contraire ; les autreis 
Conferves compofées de cettç maniéré fe gar¬ 
dent à la vérité un peu plus long-tems que cel¬ 
les qui font faites avec les fleurs fraitdtes, mais 
elles; iie paflent jainais l’année en bon état, 
parce que le mucilage que plufleurs fleurs Sc 
feuflies contiennent, fe trouvant délayé dans 
,de l’eau , n’a rien perdu pendant l’exficcation 
de la difpofition qu’il a à fermenter ; la fer¬ 
mentation fe fait toujours, plutôt ou plus tard, 
à proportion de ce que ce mucilage fe trouve 
plus ou moins délayé ; ainfi l’on tombfe dans 
les mêmes inconvéniens, & je ne connois 
point d’autres moyens pour y remédier, que 
de faire toutes les Conferves folides, ou en ta¬ 
blettes , afin de les priver de toute humidité, 
fuivant la méthode que j’ai j^opofée. 
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Malgré tout ce qui vient d’étre dit, il y 3 
encore desConferves qui ne peuvent fe faire 
fuivanî notre nouvelle méthode, telles que 
font celles de cochlearia, de becabunga, 6c 
d’autres plantes de cette nature, parce que la 
principale vertu de ces plantes rcfide dans 
leur fuc 6c dans leurs fels volatils, 6c non 
dans le paranchime ; mais l’on en eft dédom¬ 
magé par la facilité que l’on a de fe procurer 
la plupart de ces plantes dans toutes les fai- 
fons de l’année; ôc pour lors il convient de 
les faire à mefure que l’on en a befoin , en 
fui vant la recette du Codex qui eft très-bonne. 

La Conferve de cynorrhodon ne doit 
pas encore entrer dans ce plan de réforme, 
d’autant plus qu’elle a l’avantage de fe main¬ 
tenir en bon état pendant toute l’année , 6c 
même plus long-tems. 

Voilà à-peu-près tout ce que j’avois à dire 
fur cette matière. Je vais préfentement dé¬ 
tailler les dofes de quelques-unes des Con- 
-ferves qui pourront fervir à-peu-près de mo¬ 
dèles pouf les autres. Il s’en faut de beaucoup 
que l’on doive regarder ces dofes comme dès 
-réglés qu’on preîcrit aux Médecins ; c’eft à 
eux feuls à qui il convient de dofer les médi- 
camens. ■ 

Conferves des fieurs qui diminuent à-peu-pres 
igakrnetH pendant leur exficeatian . 

P. Flor.borràg. piUyerat, jj. 
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Sacchar. alhijf. pulverat. 

Aq. borrag. gÜj. 

Mêlez le tout dans un mortier de marbre , 
pour en former un opiate. 

Simili modo parantiir 
Conferv.jlor. buglojf, 

Papav. rhczad. 

Hyperic. 

Liiii convalLium, &c. 

Les feuilles, fleurs & racines qui perdent 
moins pendant leur exficcation, peuvent s’em¬ 
ployer en moindre dofe,en obfervant toujours 
d’arrofer chaque Conferve avec l’eau diflillée 
de la même plante ; de cette maniéré on a des 
Conferves plus fraîches. & plus efficaces, & 
en même tems moins dégoûtantes pour les 
malades, étant dépouillées de toutes faveurs 
étrangères que les différens états de fermen¬ 
tation peuvent leur procurer. 

Pour plus grande commodité on peut en¬ 
core mêler le fucre en poudre avec les fleurs 
en poudre, & conferver ce mélange bien fec 
dans des bouteilles bien bouchées pour s’en 
fervir au befoin;alors on peut former autant 
de Conferve qu’on en veut, en délayant de 
cette poudre avec une fuffifante quantité de 
l’eau diftillée de la même plante. 

S iij 
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OBSERVATION 

Sur un mon fin cyclopt ; par M. D E LA 

Rue, Chirurgien & Démonjlrateur 

Royal dé Anatomie à Rennes. 

Le monftre cyclope dont 11 a été queftion 
dans le Journal du mois de Mai dernier, m’a 
donné occafion de faire un examen particu¬ 
lier d’un enfant de cette nature, dont j’ai fait 
l’ouverture. 

Ce monftre étoit de fexe féminin, & pa- 
roifîbit être venu au monde au terme de fept 
mois. Il n’a pas joui long-tems de la lumière, 
car il eft mort au bout de quelques heures. Je 
remarquai qu’il avoit à chacune de fes mains 
& de {es pieds un fixieme doigt, qui ne tenoit 
au côté extérieur du petit doigt que par des 
attaches ligamenteufes, très-lâches & fans 
articulation bffeufe. J’obfervai que cet enfant 
avoit une exomphale grofte comme un œuf, 
fituée près de la ligature du cordon ombi¬ 
lical. 

La grofleur de la tête de ce monftre étoit 
proportionnée à celle de fon corps ; fon front 
étoit fort large , & s’étendoit jufqu’aux trois 
quarts de la face. On ne voyoit aucune trace 
du nez ; il y avoit feulement une ouverture 
ovale, pofée horifontalement à l’endroit où 
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devoit être la pointe du nez, fix lignes au- 
deffus du rebord alvéolaire fupérieur. Au mi¬ 
lieu de cette ouverture étoit un œil de forme 
un peu ovale , placé horifontalement ; on y 
diftinguoit deux prunelles, féparées environ 
d’une ligne & demie l’une de l’autre; chacune 
d’elles étoit entourée d’un difque de couleur 
bleue. Ce globe contenant fans doute deux 
organes de la vlfion réunis, étoit muni de 
deux fourcils pofés auffi obliquement, de fa¬ 
çon que leur tête fupérieure répondoit au 
centre ou à l’axe de ce globe, & leur extré¬ 
mité inférieure formoit deux plans inclinés 
vers les temples. Cet œil avoir quatre pau¬ 
pières , deux fupérieures un peu inclinées de 
dedans en dehors ; deux inférieures inclinées 
au contraire, des temples vers le centre de 
cet œil. Ces quatre paupières fe réunilToient 
par quatre angles latéraux, confondus dans 
un pli ou dans un ride tranfverfal de la peau. 
L’angle fupérieur étoit moins aigu, l’angle 
inférieur étoit grand & plus obtus, il conte- 
noit deux caroncules lacrimales. Chacune de 
ces quatre paupières avoir fon cartilage , dont 
les deux fupérieures étoient plus larges, 6c 
étoient pourvues de glandes ciliaires & de 
poils. Les deux paupières inférieures por- 
toient chacune un petit trou entourré d’ün car¬ 
tilage; ce trou étoit fitné à leur angle inférieur. 
Ces deux points lacrimaux formoient l’entrée 
de deux conduits qui, à trois lignes de leur 
c 
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naiffance, fe réuniflbient, & compofoient un 
feul canal, dont je fuivis la marche jufques 
dans la bouche par le trou incifif, ou palatin 
antérieur. 

Un peu aii-delTus de cet œil, s’élevoit un 
prolongement de la peau de forme cylindri¬ 
que , long d’environ un pouce , un peu plus 
gros qu’un tuyau de plume à écrire. Cette ef- 
pece d’excroifîance paroiflbit étranglée à fa 
naiffance , & s’élargiffoità proportion qu’elle 
approchoit de fon extrémité, qui flottoit & 
étoit percée d’un petit trou, qui fe perdoit 
dans l’épailTeur de la peau. Les ftilets les plus 
fins & la foie de porc ne pouvoient s’y faire 
un paffage au-delà d’une ligne. 

J’ouvris cette appendice dans toute fa lon¬ 
gueur , elle n’étoit formée que du tiflu cellu¬ 
laire , fans aucun canal particulier. 

Le canal ouvert, je ne remarquai rien d’ex¬ 
traordinaire dans la ftruélure du cerveau 
du cervelet. Je ne trouvai point de nerf ol- 
faélif, quoique les couches de ce nerf exif- 
taflent. J’obfervai fous l’interval des deux 
lobes antérieurs du cerveau , un feul nerf op¬ 
tique , que je fuivis jufqu’à fa fortie , qui fe 
terminoit aux couches des nerfs optiques par 
deux principes afifez courts , réunis fort près 
de leutorigine en un feul cordon, qui fe plon¬ 
geoir dans la partie poflérieure du globe de 
l’œil. 

Je n’ai point pouffé plus loin ma diffedion j 
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parce que je conferve cet œil dans de l’efprit 
-de vin. 

Cet ertfant n’avoit point d’os ethmoïde ; 
l’os coronal remplaçoit la lame cribleufe, 
ainfi que l’apcphylè , que l’on nomme 
crijla gain. Le coronal par fa partie inférieu¬ 
re , fuppléoit à la partie fupérieure de l’or¬ 
bite , & fe joignoit aux os maxillaires par une 
future tranfverfale à l’endroit qui répondoit 
aux plis dans lefquels fe perdoient les angles 
externes ou latéraux des paupières. La mâ¬ 
choire fupérieure n’avoit point d’apophife or¬ 
bitaire; elle conftituoit feulement le rebord al¬ 
véolaire fupérieur. La voûte palatine, l’apo- 
phife maxillaire avec l’os de la pomette, for- 
moient une arcade zigomatique pofée de 
chaque côté plus- bas qu’à l’ordinaire. Au 
refte les os maxillaires, l’os coronal & l’os 
fphénoïde ne contenoient point de linus; 
leur fubftance n’étoit qu’un diploé. 

On voit par-là que cet enfant cyclope étoit 
entièrement dépourvu de l’organe de l’o- 
: dorât. 
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OBSERVATION 

Sur une. plaie pénétrante du bas-ventre^ ac¬ 
compagnée dlaccidens extraordinaires ; 
par M. Moi/blet., Lieutenant de M. le 
premier Chirurgien du Roi, & Chirurgien 
Major de l'Hàp ital à Tarafcon. 

Les fuccès ne font pas le principal mérite 
des obfervations Chirurgicales : les grandes 
opérations qui paffent pour les plus heureufes 
&: qui ont tant d’éclat parmi le Public, ne font 
pas les plus.favorables aux progrès de la Chi¬ 
rurgie , & ne demandent pas les plus grandes 
connoiflances de la part de l’Opérateur. Quel¬ 
que multiplicité de phénomènes qui les accom¬ 
pagnent , étant fouvent répétées par tous les 
grands Maîtres, &; perfeftionnées par l’expé¬ 
rience de tant d’années, elles fe fervent mutuel¬ 
lement de modèles, & le fond de leur méca¬ 
nique prefque toujours le même , eft tracé ÔC 
dirigé par une fuite de réglés confiantes,, 
dont la nature a reconnu la vérité. Mais ces 
accidens imprévus qui éludent les efforts de 
l’Art, pour lefquels le Chirurgien n’a pour 
fe conduire que fon jugement, & l’applica¬ 
tion d’obfervations étrangères, font les plus 
propres à infpirer des vues nouvelles, à ag- 
grandir l’étendue de nos connoiflances, à 
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exercer les talens & la fcience des perfonnes 
inftruites. C’eft dans cet objet que l’Obfer- 
vatioh fuivante peut être également utile à 
ceux qui peuvent en retirer quelques lumiè¬ 
res , qu’à ceux qui font en état d’en donner. 

Milan Méliot, dit Milan , foldat des Com- 
pagnies-Franches de la Marine, étant pris de 
vin, excitoit beaucoup de trouble &c de bruit. 
Le Sergent de garde fit avancer la garde 
pour le faifir. Ce jeune homme fe révolta 
contre elle , & reçut un coupdebayonnette 
dans le bas-ventre. Les foldats le voyant cou¬ 
vert de fang , le portèrent à l’Hôpital le foir 
du même jour, 2 Mai de cette année. A 
peine y fut-il arrivé , qu’il tomba enfyncope, 
& refta deux heures fans conrtoifTance, & 
prefque fans pouls. M, Michel, Chirurgien 
de cette Ville , très-verfé darls fon Art, avec 
qui je partage les foins de cet Hôpital, & qui 
étoit de fervice pendant ce trimeftre, fut ap- 
pellé tout de fuite. Ayant découvert la plaie, 
il reconnut que le fang qui en couloit étoit 
en petite quantité, qu’elle étoit fituée dans 
l’aine gauche de la région hypogaftrique, 
deux travers de doigt au-deflus du pubis, ôc 
éloignée d’environ trois travers de doigt de 
la ligne blanche. Elle pouvoit avoir deux 
lignes de diamètre, & étoit un peu oblique 
à la direâion des fibres de la peau. Pour 
prendre en même tems tous les éclairciffe- 
mens néceflaires, & avec plus de fûreté, il 
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la fonda, fit prendre au malade la fituatîon la 
plus approchante de celle où il étoit quand il 
reçut le coup ; & comme le ftilet n’entroit 
en aucune maniéré dans la capacité, il s’af- 
fora, après un mûr examen, qu’elle n’étoit' 
point pénétrante, & qu’il n’y avoit que les 
tégumens & les mufcles d’ofFenfés. 

Ces témoignages lailfoient à préfumer 
qu’elle n’auroit pas des fuites fâcheufes, d’au¬ 
tant mieux que lebleffé âgé d’environ vingt- 
trois ans, étoit d’un tempérament alTez fain 
& robufte. La nuit qu’il paffa fut très-in- 
quiette ; il fe plaignit beaucoup, & eut une 
infomnie qu’on ne put calmer. Le lendemain 
on apperçut une tenfion au bas-ventre, le 
pouls étoit concentré & petit, les douleurs 
étoient vives, le malade avoit le hoquet, ÔC 
une foif que la boiflbn la plus abondante 
n’auroi't point étanchée ; il lui prenoit par in¬ 
tervalles des aflbupiffemens , des convul- 
fions, des défaillances, des naufées , des vo- 
iniflTemens, des épreintes, des envies fré¬ 
quentes d’aller à la felle fans rien rendre. 

On fut fort furpris de trouver les plus ef- 
frayans fymptomes qui annoncent un épan¬ 
chement, dans une plaie fimple, & de 
fi facile guérifon. M. Mercurin, Médecin 
très-célébre de cette Ville, qui étoit de fer- 
vice à l’Hôpital, & qui a fuivi cette maladie 
avec une attention particulière , éclairé par 
une expérience confommée & un jugement 
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folide , en porta dès-lors un pronoftic très- 
fâcheux. On le faigna plufieurs fois', onfou- 
tint fes forces par des potions cordiales , on 
fit ufage des huileux, des adouciffans des 
narcotiques. Malgré tous ces fecours em¬ 
ployés avec choix & avec précaution, tes 
douleurs redoublèrent, la tenfion du bas- 
ventre augmenta, les défaillances étoient plus 
fréquentes ; le malade, depuis fon accident, 
n’avoit point uriné, il vomiffoit des matières 
bilieufes & verdâtres, il étoit dans un abba- 
tement confidérable, une couleur pâle & li¬ 
vide étoit répandue firr fon vifagé, & fon 
pouls plusfoible & irrégulier, lâilTpit tout à 
craindre pour fa vie. 

Tous ces fymptomes redoutables fe fou- 
tinrent dans un péril imminent pendant trois 
ou quatre jours ; on ne négligea point lesfo- 
Jilentations émollîentes , Tes-èmbrocations 
huileufes, les lavemens anodins. Lors même 
qu’on avoit perdu l’efpérance de le pouvoir 
foùlager, les douleurs s’appaiferent, le ven¬ 
tre fe relâcha , tous tes fymptorhes diminuè¬ 
rent peu-à-peu, Sc le trifte état du malade 
changea infenfiblement en mieux. 

Pendant ce calme apparent M. Michel fut 
légèrement incommodé, & je continuai fon 
fervice à rHôpital. Le malade ra’affura qu’il 
fe fentoit bien, qu’il reprenoit fes forces, Sc 
que bientôt il feroit en état de partir. La plaie 
étoit emiér^itient cicatrifée j il lui rèfloit ce- 
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pendant encore une petite tenfîon, & un fen- 
riment de douleur dans la région hypogaf- 
trique. Il urinoit difficilement, fon ventre ne 
faifoit fes fondions qu’avec peine , l’appétit 
lui manquoit, &c il avoit un vifage plombé ^ 
& une couleur pâle , bien différente de celle 
qu’il auroit dû avoir naturellement, 

J’étois étonné de voir que des fymptome^ 
fl terribles, qui avoientfévi avec tant de vi¬ 
gueur, eulTent ceffé fi aifément Sc fans a,utrp 
fuite. Mon erreur fut bientôt diffipée : dix ou 
douze jours après , le malade fut attaqué d’une 
fuppreffion d’utine, le bas-ventre fe tendit 
extraordinairement, les felles fe fupprimerent 
tout-à-fait, les infomnies recommencèrent ; 
& les douleurs, qui s’étendoient jufqu’à la 
verge, étoient fi aiguës, qu’il s’agi toit fans 
ceffe dans fon lit. 

Ce malade , à qui on ne pouvpit procurer 
aucun repos, tourmenté par des douleurs 
violentes, prenant à peine quelques bppil- 
lons , étoit tombé dans un épuifement total. 
La combinaifon de tous ces accidens rae fit 
foupçonner que le coup de bayonnette auroit 
pu effleurer la veffie, d’autant mieux que 
l’ayant fondé à différentes reprifes, il ne Ibr- 
tit que très-peu d’urine mêlée avec quelques 
goûtes de fang. 

Depuis ce tems le mal empira, le bas- 
ventre devenu de,plus en plus tendu & dou¬ 
loureux , d’une rougeur vive & d’une du- 
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leur brûlante, s’enflamma ; & l’inflammation 
qui s’étendoit jufqu’au-deflTus de l’ombilic, 
étoit fi confidérable , • qu’il ne pouvoit l'uppor- 
ter le Imge qui le couvroit. Je m’apperqus 
alors d’une tumeur circonfcrite au milieu de la 
région hypogallrique, qui grolEfîbit tous les 
jours. J’y appliquai fans fuccès des cataplaf- 
mes anodins & émolliens ; on lui donnoit des 
fréquens lavemens ; il en prit cinq dans un 
jour, fans qu’il en ait rendu aucun, & fans 
procurer la moindre détente, La tumeur ayant 
beaucoup augmenté de volume, je fentis une 
fluéluation, & il étoit aflTez évident que la 
rupture de quelque vaiflTeau intérieur avoit 
occafionné l’épanchement, ou l’extravafation 
du fluide qui la formoit. 

Inquiet de voir ce malade qui dépériflbit, 
en proie à des douleurs fi fortes, qu’il ne pou¬ 
voit plus y réfifter, St qui excitoient même 
des mouvemens convulfits; je crus que je 
-n’avois aucune indication plus preflante â 
remplir, que celle d’évacuer la tumeur, qui 
caufoit Sc entretenoit tous ces fâcheux fyinp.- 
tomes ; efpérant qu’aprés avoir diminué pàr 
ce moyen ces funeftes effets, je parviendrois 
avec plus de facilité à connoître &; à remé¬ 
dier à la caufe qui les produifoit. .Dans cette 
idée, pour ménager les forces du malade, 
j’eus recours à la ponélion que je fis avec un 
trois-quarts à l’endroit le plus éminent de U 
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tumeur : ma tentative fut infru£î:ueufe , 11 ne 
coula de la canule que peu de fang. 

Cependant le mal ne fouffroit aucun dé¬ 
lai , & ne pouvoit fe' terminer que par la 
mort du malade ^ qui relTentoit par intervalles 
de petits friffons, préfage funefte pour une 
inflammation qui attaquoit des parties fi déli¬ 
cates , Sc douées d’une fenfibilité extrême. 
Perfiiadé qu’il n’y avoit aucun moyen que je 
ne duflfe mettre en ufage pour procurer une 
. iflfue au liquide épanché , je propofai dans une 
confultation qui îe fit à ce fujet, de faire une 
incifion, qui fut agréée par tous ceux qui y 
aflîfterent. Le pouls parut aflez fort pour là 
permettre. Je commençai à difpofer le ma¬ 
lade dans la fituation la plus convenable ; ôc 
je fis de nouveau, enpréfence des perfonnes 
de l’Art qui avoienf été du même fentiment, 
la ponêtion avec le trois-quarts deux doigts 
.au-delTus de la cicatrice de la bleffure ; après 
l’avoir retiré, il ne fortit aucune goutte de li¬ 
queur. J’introduifis tout de fuite un ftilet dans 
-la canule que je levai, & fur ce ftilet je con* 
duifis mon biftouri, & fis une incifion de la 
longueur d’un pouce. 

Il en fortit environ deux pintes d’un fang 
clair, pur, vermeil, aufli fluide que celui qui 
coule de la veine dans une faignée. Je ne 
voulus pas étendre davantage mon incifion, 
lii prefler le bas-ventre pour faire fortir une 
plus 
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plus grande quantité de fang , à caufe d’une 
défaillance qu’eut le malade à la fin de l’opé¬ 
ration. Il revint bientôt à lui, ceffa de fe 
plaindre , parut même fort tranquille , Sc il 
y ^voit lieu de penfer que cet écoulement 
abondant l’avoit foulagé. Cependant à ce 
calme qui fut de courte durée, fuccéda une 
autre fyncope, où il perdit tout fentiment. 
Trois ou quatre heures après, il lui prit par 
l’ouverture que j’avois pratiquée , une perte 
de fang fi confidérable, que fon lit étoit 
inondé. M. Michel, qui y accourut, fut tenté 
de dilater l’incifion, & ne fut retenu que par 
la foibleffe & l’épuifement dans lefquels la 
grandeur de l’hémorragie avoir mis le ma- ^ 
lade. En effet fon pouls fe faifoit à peine fen- 
tir ; il lui furvint pendant la nuit des défail¬ 
lances continuelles, auxquelles ilfuccomba; 
& il mourut le lendemain de l’opération , le 
neuf Juin à huit heures du matin. 

Pour tirer quelque profit de cette maladie 
rare & très-importante, nous nous hâtâmes 
de faire l’ouverture du cadavre. La première 
cbofe qui fixa notre attention, fut de trou¬ 
ver le bas-ventre d’une groffeur énorme , 
bouffi 8c empliyfémateux. Nous fîmes une 
incifion tranfverfale aux mufcles, 8c en exa¬ 
minant l’endroit de la bleffure, nous recon¬ 
nûmes que le coup de bayonnette avoir percé 
la première lame du péritoine, 8c avoit auffi 
ouvert l’artere épigaftrique, dont la marvhg 
Tome FIL T 
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un peu au-deffus du ligament tendineux^ 
devoit être intérelTéfe, comme je l’avois cru» 
En plongeant le fcalpel plus avant, nous dé¬ 
couvrîmes la tumeur qui occupoit la plus 
grande partie de la capacité du bas-ventre ; 
elle étoit enkiftée dans la duplicature des 
deux lames du péritoine , & étoit remplie 
d’un mélange de matières fangiiinolentes 6c 
gangréneufes. Après en avoir vuidé tout le 
lang grumelé, je vis que le fond de la vef- 
fie, qui eft couvert de la lame interne du 
péritoine, étoit gangrené, & qu’il y avoit un 
trou qui pénétroit de la tumeur dans fa ca¬ 
vité. On ne peut m’objefter d’avoir dilacéré 
cet endroit de la velTie en voulant la retirer 
au dehors, parce que j’y avois déjà paffé le 
doigt fans trouver la moindre réfiflance , Sc 
qu’il y avoit auparavant coülé du fang qui ne 
pouvoit venir que de la tumeur, par le canal 
de l’urethre. Ce qui prouve davantage la mor¬ 
tification de cette partie, c’eft que j’obfervaî 
une pareille ouverture vers le milieu de la 
partie poftérieure de la tumeur , à la lame in¬ 
terne du péritoine, & à l’inteftin qu’elle tou- 
choit, dont le contour étoit gangréné, & les 
environs flétris & livides. 

Cette maladie fi compliquée , préfente trois 
points de vue , la plaie, l’épanchement & 
l’hémorragie. Elle nous prouve combien font 
fautifs & équivoques les fignes diagnoftics 
de la pénétrationdes plaies dans quelque ca- 
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pacîté , les convulfions, le hoquet, le vomiA 
ïement, &c. font pour s’en alTurer moins cer= 
tains que la fonde, quoiqu’elle foit fujette à 
beaucoup d’inconvéniens. On pouvoit aifé- 
ment fe perfuader qu’une irritation violente 6 c 
une douleur vive avdient pu produire ces ac- 
cidens, fur-tout l’eftomac étant gonflé & fur- 
chargé de boilTon, puifqu’ils celTerent quatre 
jours après, & que la plaie qui n’avoit au¬ 
cune mauvaife qualité, fe fermoit d’elle-mê¬ 
me. Ces fymptomes appaifés , il n’en relia 
aucun alTez dangereux pour donner à connoî- 
tre qu’elle pénétroit. Ainfi ce n’eft pas la pé¬ 
nétration d’une plaie dans une capacité , qui 
doit faire juger de la grande ur de la maladie, 
mais plutôt la léfion des parties affeéiées; 
car fi le coup de bayonnetfe qui ayoit percé 
la prerniere lame du péritoine , n’eût pas mal- 
heureufement ouvert l’artere épigaftrique , il 
y a apparence que cette plaie , très-fimple de 
fa nature, n’ayant intéreffé aucune autre par¬ 
tie elTentielle, fe feroit terminée très-heureu- 
fement. 

Au commencement de la maladie il n’y 
eut aucun indice que quelque vaififeau confi- 
dérable fût ouvert, puifque le blefle n’avoit 
perdu que très-peu de fan » ; & quand on au- 
roit pu le foupqonner, quels moyens pou- 
voit-on mettre en ufage pour y remédier } 
Devoit-on dilater la plaie pour chercher le 
vaifieau ouvert ? La fituation de l’artere épi- 
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gaftrique qui n’eft fufceptible ni de ligature ^ 
ni de compreffion, rendoit le coup abfolu- 
ment mortel, & toutes nos recherches vai-- 
nés. Cette artere a verfé peu-à-peu fon fang 
entre les deux lames du péritoine , qu’il a 
écartées infenfiblement, à mefure que l’effu- 
fion & la colleftion en devenoient plus con- 
üdérables, La tenlion , l’inflammation des 
mufcles, le dérangement de reftomac & des 
fondions de tous les vifceres du bas-ventre , 
la fuppreflion des urines, le tenefme étoient 
produits par les embarras & les engorgemens 
inflammatoires formés dans des parties d’un 
fentiment exquis, & fujets à la gangrené ; & 
ces engorgemens inflammatoires, les mou- 
vemens eonvulfifs , les infomnies, les dou¬ 
leurs , les fyncopes, les frilTons, le mouve¬ 
ment vital qui languilToit, dépendoient immé¬ 
diatement de la difficulté que le fang trouvoit 
dans la circulation, & de l’interception du 
cours des efprits animaux gênés & retardés 
par le tiraillement, la péfanteur, la compref- 
liqh que la tumeur exerqoit fur tous les or¬ 
ganes , dont la léfion augmentoit fuivantque 
fon volume groffilToif. Ne pouvant fçavoir ni 
fon.fiége, ni fa nature, dès que je m’apperçus 
de la rtuduation, il ne reçoit d’autre parti à 
prendre que celui de l’évacuer. Pour y par¬ 
venir , devois-je fuivre une autre méthode ? 
Quelques grumeaux de fang qui bouchèrent 
la canule dans le tems de la ponélion, la dut- 
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rée, l’intenfité des plus terribles fymptomes 
qui ne pouvoient s’appaifer que par ce moyen, 
me confirmoient encore plus la néceffité de 
l’ouvrir. Mais pourquoi le fang qui fortit û 
abondamment par l’incifion, fut-il fi vermeil 
& fi fluide ? Le féjour, le croupiflement qu’il 
avoit fait dans la tumeur, n’auroient-ils pas 
dû décompofer fes globules, précipiter fes 
parties groflieres & fibreufes, divifer la fé- 
rofité, exciter un mouvement de fermenta¬ 
tion dans fes molécules hétérogènes, les al- 
kalifer & les réduire en pus, fur-tout dans 
un fujet épuifé, où les liqueurs étoient fi ap¬ 
pauvries ? Vattritus des parties voifines n’é- 
toit-il pas affez fort pour en brifer tilTu ? 
Eft-ce que le mouvement périftaltiqu'e des 
inteftins, la chaleur des vifceres, fa mafleou 
fa quantité, ont contribué à conferver fa flùi- 
dité fa couleur vermeille fans altération), 
ou, toutes ces caufes jointes enfemble. Le 
fang artériel réfifte-t-il davantage à la putré- 
faélion, tandis que l’âcreté & la pourriture 
de quelques grumeaux de fang, & de quel¬ 
ques matières fanieufes & corrofives qui 
étoient au fond de la tumeur, ont enflammé, 
corrodé, gangréné la lame interne du péri¬ 
toine , la veflie & l’int^ffin ; puifque la tu¬ 
meur étant ouverte, il s’écoula du fang par le 
canal de l’urethre, & que l’air des inteftins 
extravafé & errant dans tout le bas-ventre , 
s’infiltra dans les cellules grailTeufes, & a pro- 
Tiij 
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duit l’empliyfeme que nous avons remarque 

avant que de faire l’ouverture du cadavre ? 

On comprend àifément que la gangrené 
qui avoir fait de fi grands progrès dans Ges 
vifceres principaux, a été la caufe de la mort 
du malade ; & que les défaillances qui l’ont 
précédé lui doivent être plus imputées qu’à 
l’hémorragie qu’il a foiifferte après l’incifion, 
qui n’efi: arrivée que parce que l’artere épi- 
gaftrique, auparavant comprimée par la tu¬ 
meur , & qui ne verfoit le fàng qu’elle conte- 
noit que goutte à goutte entre les lames du 
péritoine ; déformais plus libre par l’ouver¬ 
ture, l’a lailTé échapper félon tout fon dia¬ 
mètre. Quoique les funeftes fymptomes qui 
ont accompagné cette plaie, qui n’eft deve¬ 
nue pénétrante que par accident, palTe tou¬ 
tes les forces de l’Art, je penfe que les opé¬ 
rations que j’ai faites , indiquées, Se prati¬ 
quées félon toutes les réglés, ont été traver- 
fées par la gangrené , déjà trop avancée pour 
que le malade pût vivre encore dans cet état. 
Quelque infuffifans qu’ayent été ces fecours, 
j’autois un reproche à me faire fi je ne les 
avois pas tentés. 
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Sur une maladie épidémique qui a régné cette 
année à Toulon; par M. LA Ber- 
T H O N I E , Médecin de VHôpital géné¬ 
ral ù militaire de cette Ville, 

Depuis la fin de Mars jufqu’au milieu de 
Mai de la préfente année , il a régné à Tou¬ 
lon & aux environs, une maladie épidémique 
fort finguliere. Elle commençoit par une fâ- 
cheufe toux & une fièvre continue , avec al¬ 
ternative de froid & de chaud, & des re- 
doublemens qui furvenoient quelquefois de 
douze en douze heures. A la fièvre fe joi- 
gnoit dans la plupart des fujets l’oppreffion 
de poitrine, ou une douleur de côté avec ex- 
peftoration fanguinolente ; dans beaucoup 
d’autres , un violent vomiffement qui durcit 
deux ou trois jours, 6c fournilToit une humeur 
épaiffe ou glaireu 4 , fouvent amere ; dans 
quelques-uns enfin, une fueur copieufe & 
opiniâtre. Outre ces fymptomes , qui va- 
rioient fuivant le tempérament, ou la façon 
de vivre des fujets, on a conftamment re¬ 
marqué dans les malades un pouls plein, fré¬ 
quent & mollet ; la langue blanchâtre , hu¬ 
mide ou pâteufe ; la bouche pas autrement 
mauvaife : ils fe plaignoient de péfanteur de 
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tête, St de douleur entre les épaules : leur 
refpiration n’étoit pas abfolument gênée ; leur 
ventre n’étoit ni tendu ni douloureux j les 
urines étoient claires , & les matières jaunes 
& très-puantes. Tel a été l’état de prefque 
tous ces malades, dont quelques-uns, même 
des plus robuftes, font morts le cinquième ou 
le feptieme jour. La maladie n’a point atta¬ 
qué les femmes. 

Comment caraftérifer cette maladie ? 
Etoit-ce fièvre putride ? Sa continuité avec 
des redoublemens périodiques, fembloit l’an¬ 
noncer; mais on n’y remarquoit point les 
lignes qui accompagnent quelquefois la fiè¬ 
vre putride, je veux dire, l’affoupiffement, 
le délire, les naufées & les évacuations ver- 
mineufes. Etoit-ce péripneumonie, ou pleu- 
réfie ? C’eft ce que la douleur de côté, l’op- 
prefTion de poitrine & le crachement de fang, 
joints à la fièvre continue, paroiflbient indi¬ 
quer : mais fi l’on s’attachoit à prévenir par 
de fréquentes faignées l’inflammation que 
tous ces fymptomes annonqoient, le malade 
périflToit en très-peu de tems. On peut donc 
dire qu’elle participoit de la fièvre putride & 
de la péripneumonie ou pleuréfie, fans être 
elTentiellement ni l’une ni l’autre. 

Les deux premiers que j’eus à traiter de 
cette maladie , furent deux foldats de lagar^^ 
nifon. Ils entrèrent vers la fin de Mars dans 
l’Hôpital militaire, pour lors établi hors la 
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Ville. Tout parut annoncer en eux une ma^ 
ladie inflammatoire. La douleur de côté, le 
crachement de fang & la fièvre forte, m’en- 
gagerent à les faire faigner fréquemment, Sc 
à leur faire prendre des tifanes appropriées. 
Tous mes foins furent inutiles. J’eus le cha¬ 
grin de les voir périr au plutôt. Frappé d’une 
mort aufli prompte, i’eflayai une méthode 
toute différente fur un troifieme foldat, atteint 
de la même maladie, avec les mêmes fymp- 
tomes , bien réfolu de faire ouvrir le cada¬ 
vre , au cas que mon nouveau traitement 
n’eût pas un meilleur fuccès. Après l’avoir fait 
faigner feulement deux fois en deux jours, 
quoique la fièvre, la douleur de côté & le 
crachement de fang continuaflentde même , 
j’ajoute encore , malgré l’oppofition d’un Of¬ 
ficier de la garnifon, qui ne pouvoir conce¬ 
voir que je négligeaffe fi fort la faignée fré¬ 
quente ; je lui fis donner le matin du qua¬ 
trième jour deux prifes de décoftion de caffe 
&; de tamarins, avec quatre grains de tartre 
llibié. Le malade vomit une grande quantité 
de matière glaireufe , & fut copieufement à 
la felle fans rendre aucun ver. La fièvre fe 
calma prefque entièrement le foir ; & deux 
jours après, au moyen d’un minoratif, elle 
difparut tout-à-fait, avec tous les fymptomes 
qui l’accompagnoient. Frappé moi-même au¬ 
tant que charmé du fuccès de cette métho ' j, 
je ne manquai pas de la fuivre dans l’Hôpi- 
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ta! général', auquel le Militaire fut réuni ata 
commencement d’Avril ; St environ foixan- 
te, tant foldats que mendians que je traitai 
de cette maladie dans le courant de ce mois, 
furent tous guéris en fort peu de jours. 

La guériibn de tous ces malades m’ayant 
heureufement difpenfé de faire ouvrir aucun 
corps , je ne pus chercher que par mes con- 
jeftures quel étoit le principal fiége de cette 
maladie. Trois remarques que je fis dans le 
lems, & auxquelles je m’attachai avec réfle¬ 
xion , me perfuaderent qu’elle réfidoit prin- 
c'paiement dans l’eflomac Sc les premières 
voies. Ma première obfervation fut le grand 
effet des vomitifs donnés dès le commence¬ 
ment , malgré les contradictions que les fymp- 
tomes préfeiWoi'ent, &c la ceffation prefque 
entière de ces fymptomes après l’effet de ce 
remede. Ma fécondé remarque fut faite à l’oc- 
cafion d’un Boucher, de tempérament fan- 
guin, lequel ayant été faigné trois fois , con- 
ferva encore après le vomitif, la douleur de 
côté & le crachement de fang, quoiqu’avec 
moins de violence : mais perfuadé que ces 
fymptomes étoient entretenus par la même 
caufe qui fubfiftoit toujours, & dont le vomi¬ 
tif n’avoit mis dehors qu’une partie, je lui fis 
prendre en préfence de deux perfonnes de 
conlidération, quis’intéreflfoient pour lui, un 
purgatif ordinaire avec le-fenné, la caffe, les 
tamarins & la manne, en les prévenant que 
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lé fenné, quoiqu’il parût contraire, termine- 
roit la maladie par fon aftivité même. En ef¬ 
fet le malade alla neuf fois à la felle ; & tout, 
ainfi que la fièvre, difparut comme par en¬ 
chantement. Ma troifieme remarque eft en¬ 
core plus frappante. Un étranger établi dans 
la Ville, fut tout à coup attaqué d’une grande 
oppreffion Sc douleur de poitrine, avec lièvre 
violente, redoublemens, crachement & en- 
fuite vbmifTement de fang, enfin hoquet, qui 
dura deux fois vingt-quatre heures. Il eft vrai 
que je fis faigner celui-ci fçpt ou huit fois ; 
mais il ne dut fa guérifon qu’à l’hypécacuana 
que je lui fis prendre, Sc aux tifanesroyales 
compofées avec le fenné &: les fruits aigre¬ 
lets, qui font d’ufage. Ce fuccès parut faire 
impreflion. D’ailleurs un de nos Médecins (a) 
qui joint à l’expérience beaucoup de fçavoir, 
füivoit de fon côté la même méthode , qui lui 
jéufliflbit également, On fe réconcilia donc, 
quoiqu’un peu tard , avec les vomitifs, con¬ 
tre lefquels ons’étoit prévenu, & lafaignée 
fréquente tomba dans le diferédit. 

Voici maintenant ce que je penfe avoir été 
la caufe de cette maladie. L’hyver, jufqu’à la 
fin de Janvier , a été extrêmement humide &c 
pluvieux. Au commencement de Février le 
tems changea, &c devint conftamment fec 
& beau jufqu’à la mi-Avril. Un Soleil bril¬ 
lant répandoit la chaleur jufqu’au milieu 'du 

(o) M. Joycufc , Médecin des Hôpitaux des Caleies du Roi. 
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jour ; enfuite il s’élevoit l’après-midi un vent 
d’oueft vif & pénétrant, qui rendoit l’air ex¬ 
trêmement froid, Quelquefois la chaleur con- 
tinuoit toute la journée, & l’on jouiffoit, au 
cœur de l’hyver, de ces belles foirées de 
printems ou d’automne, qui font fort com¬ 
munes dans la baffe Provence ; mais le len¬ 
demain ou le fur-lendemain, le vent d’oueft, 
qui dans ces cantons eft, ainfi que ceux du 
nord , extrêmement froid & fec , ramenoit 
l’hyver avec fes frimats ; & il foufRoit quel¬ 
quefois avec tant de violence , que tout tra¬ 
vail ceffoit à la campagne. Telle a donc été 
pendant deux mois ôc demi cette alternative 
de chaud & de froid, fans que la terre ait 
jamais été arrofée de la moindre pluie. 

Un refferrement fubit après une grande,di¬ 
latation , peut produire à l’inftant un effet 
très-fenfible dans quelque vifcere, y former 
im dépôt confidérable par l’épaiffiffement des 
liqueurs, & y caufer l’inflammation. Ici la 
marche étoit plus lente : la chaleur du matin 
procuroit Une douce dilatation dans les fo- 
lides, & une expanfion modérée dans les 
fluides : la matière de la tranfpiration s’éva- 
poroit librement à travers la peau, au moin¬ 
dre exercice que l’on faifoit ; mais le froid de 
l’après-midi refferrant les parties fihreufes , 
interceptoit la matière de la tranfpiration, & 
la faifoit rentrer par les pores abforbans, où 
féjournant dans un certain dégré de condeja- 
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fation, elle acquéroit une vifcofité qui n’a pu 
qu’augmenter chaque jour, & gêner l’aftion 
des parties fibreufes. Ce fluide vilqueux , ainfi 
formé, entretenu & accru dans les pores ab- 
forbans , fluide , d’ailleurs excrémentitiel, 
ayant été repompé dans les vailTeaux, &; ra¬ 
mené dans le fang par la voie de la circula¬ 
tion , lui a communiqué fa vifcofité, de même 
qu’aux fluides qui s’en féparent, De-là tous 
les fymptomes qui fe font préfentés dans cette 
maladie finguliere. 

1. La fièvre accompagnée de friflbns 8c 
de chaleur J les laffitudes 8c l’accablement 
proviennent de l’épaiflilTement du fang, qui 
eft contraint de s’arrêter dans les capillaires : 
mais au lieu que dans les fièvres putrides ou 
d’accès, c’efl; un mauvais fuc fourni par des 
alimens grofliers, impurs &c indigeltes, ou 
un chyle mal cuit ou vicié qui, porté dans le 
fang, l’épaiflit ; c’étoit ici la matière gluti- 
neufe de la tranfpiration qui, mêlée avec le 
fang, rouloit avec peine, &c produifoit le 
même effet dans ces fentiers étroits, II. L’op- 
preflîon de poitrine, ou la douleur de côté, 
qui dans la péripneumonie & la pleuréfie, 
viennent de la diflention 8c du gonflement 
des poumons ou des membranes de la poi¬ 
trine , lorfqu’un relTerrement fubit dans quel¬ 
que partie de ce vifcere y pouffe le fang avec 
force, étoit aufli occafionnée par cette ma¬ 
tière vifqueufe incorporée dan^ le fang, la- 
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quelle obftruoit, gonfloit & dilatoit les vaîf"- 
feaux au point de rompre les plus minces , &C 
de procurer des crachemens fanguinolens, 
III. Il n’eft pas néceflaire de recourir à un 
fluide âcre & piquant, pour trouver la caufe 
de la toux fuivie toujours d’expeftoration, 
dont les malades étoient tourmentés : cette 
caufe s’apperqoit naturellement dans la téna¬ 
cité feule du fluide étranger trop adhérent 
dans les bronches. IV. Le vomiflement, foit 
fanguin, foit bilieux, & la fueur extraordi¬ 
naire que l’on a remarquée dans quelques- 
uns , ne peuvent être attribués qu’au prodi¬ 
gieux amas qui s’étoit fait de ce fluide hété¬ 
rogène , & prouvent bien que la nature tra- 
vailloit elle-même à fe décharger de ce far¬ 
deau , & demandait qu’on l’aidât par des 
vomitifs & des ftimulans. V. Enfin la mala¬ 
die n’a pas attaqué les femmes, parce que 
leur vie fédentaire les tenant dans les mai- 
fons, occupées à des travaux moins pénibles 
que ceux des hommes, ellesn’éprouvoient 
pas une aufli forte tranfpiratlon pendant la 
chaleur du jour ; elles amafloient moins de 
ce fluide excrémentitiel, Sc elles s’en dé- 
chargeoient plus aifément par leurs évacua¬ 
tions périodiques. 

Ce n’étoit donc ici, comme je l’ai remar¬ 
qué cy-deflus, ni une fièvre putride, ni une 
pleurélîe ou une péripneumonie, quoique 
par fes fympt®mes cette maladie femblât par- 
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tkiper de l’une & de l’autre ; mais c’étoit 
proprement une fièvre humorale inflamma¬ 
toire , d’autant plus dangereul'e, qu’elle att.a- 
quoit également & les Iblides & les fluides* 
Car ceux-ci, je veux dire les fluides , ayant 
acquis plus de volume par l’intromiffionde ce 
fuc étranger,, qui d’ailleurs par fa ténacité 
gênoit & embarralToit la circulation .; le cœur 
& les arteres ne pouvoient furmonter qu’avec 
peine une aufli forte réfiftance, qui s’oppo- 
îbit continuellement à leur mouvement de 
dilatation & de contraâion : de-là ce pouls 
fréquent & ferratile, que l’on dit être un des 
véritables caraéleres des maladies inflamma¬ 
toires. D’autre part ce fluide yifque.ux ne 
'.pouvoit rouler que bien difficilement dans les 
vifceres.mols & lâches, tels que les poumons 
& le,cerveau; de-là l’opprelfionde,poitrine, 
d’étouffement, les affailTemens & la péfanteur 
de tête. 

Mais rien ne prouve mieux ,ma conjeêlure 
que l’effet meurtrier des faignées fréquentes, 
& des autres remedes que l’on employoit. 
Tant que, par l’oppreffion, l’étouffement, 
la douleur de côté, la fièvre violente & les 
redoublemens, on jugea que cette maladie 
étoit ou une péripneumonie, ou une pleuro- 
péripneumonie, on s’attacha à prévenir l’in¬ 
flammation, & à détourner le dépôt par des fai¬ 
gnées réitérées : on faifoit prendre continuelle¬ 
ment aux malades des tifanes ; & on tâchoit de 
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les foulager par des potions béchiques & huî- 
leufes : il falloit purger, dans l’appréhenfion 
de donner trop de jeu aux folides ; on s’aftrei- 
gnoit à la manne, à la caffe, à Thuile d’a¬ 
mandes douces ; & les malades , fi robufles 
qu’ils fuflent, périflbient entrès-peudejours. 
La raifon en eft toute fimple ; c’efl: que la 
feule indication qu’il y eût à remplir,' étoit 
d’évacuer & d’employer les ftimulans. La ti- 
fane , aulfi gluante par les ingrédiens adou- 
ciflans dont on la compofoit, que l’étoit la 
matière qu’il falloit évacuer, ne faifoit qu’aug¬ 
menter l’embarras ; les potions béchiques & 
huileufes avoient le même inconvénient, & 
étoient auffi contraires que la tifane; la man¬ 
ne , la caffe & l’huile d’amandes douces, ne 
failoient que gliffer, fans rien entraîner avec 
elles ; il falloit d’autres ftimulans pour expri¬ 
mer la matière vifqueufe des vaiffeaux qui la 
contenoient, & qui en étoient imbus. La fai- 
gnée étoit à la vérité néceffaire au commen¬ 
cement : l’engorgement & la plénitude des 
vaiffeaux étoient trop clairement démontrés 
parla fièvre, l’oppreffion, la douleur & le 
crachement de fang : il falloit donc défemplir 
ces vaiffeaux, pour faciliter leur jeu ; mais il 
falloit auffi exp rimer des parties fibreufes cette 
glutinofité , qui n’y étoit pas un moindre ob- 
ftacle. C’étoit-là l’effet du vomitif; au lieu 
qu’en continua nt de faigner, fans évacuer la 
caufe de la maladie au moyen des vomitifs 
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& dès flimulans, il fe formoit dans la poi¬ 
trine , ou dans le cerveau, des engorgemens 
qui emportoient promptement les malades. 
J’en eus la preuve dans deux foldats , qu’otif 
amena à l’Hôpital vers le milieu de Mai. Ils 
vinrent trop tard, &; ne vécurent que deux 
jours. Je fis ouvrir le premier ; Ces poumons 
fe trouvèrent totalement abfcédés, tous les 
autres vifceres paroiffant dans leur état natu¬ 
rel : le fécond qu’on avoit amené d’un village 
voifin , tomba le même jour dans un grand 
affoupilTement ; & au moment de fa mort, 
qui fuivit de près, il rendit par les narines Sc 
par la bouche beaucoup d’écume : une indif- 
pofition qui m’étoit furvenue, m’empêcha de 
le faire ouvrir ; mais il n’eft pas douteux que 
l’engorgeaient n’eût été fait dans le cerveau. 

Il ne me refte plus qu’à rendre compte de 
la méthode curative que j’employai, ÔC qui 
me réuffit lî conftamment, que d’environ 
cent fujets que je traitai de cette maladie, 
foit dans la Ville , foit dans l’Hôpital, il ne 
périt que les deux premiers foldats, dont j’ai 
parlé au commencement, les deux derniers , 
qui vinrent trop tard, & un ancien Capitaine 
du Régiment de firiqueville , âgé de cin¬ 
quante-cinq ans, qui étant en convalefcence 
& parfaitement bien , tomba en apoplexie le 
jour-même que je lui avois permis de man¬ 
ger , & mourut le foir, fans que M. Durand, 
Médecin de la Marine, qui fut appelle en 
Tome Fil. V. 
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confultation, lii moi, ayent pu trouver dè re- 
mede à fou accident. Après deux ou trois 
faignées , j’ordonnois au plutôt un vomitif. 
Six grains de tartre ftibié, diffous dans feize 
onces de décoâion de caffe &c de tamarins , 
6c pris en deux fois, opëroient un effet mer¬ 
veilleux. Je diminuois la doft fuivant l’âge , 
le tempérament ôc l’état du malade. Je 
lui faifois boire une tifane faite fimplement 
avec le capillaire 6c la régliffe : j’en retran- 
chois abfolument l’orge , les jujubes, la fleur 
de mauve, & en un mot tout ce qui étoit 
aflez mucilagineux pour rendre les humeurs 
vifqueufes ; mais ce n’étoit qu’au déclin de la 
maladie que j’en faifois faire ufage , parce 
que ces malades n’ont jamais eu une foif ar¬ 
dente ; & qu’au contraire leur langue, tou¬ 
jours épailTe 6c pâteufe àu commencement 
du mal , ne devenoit aride qu’au déclin. 
Le lendemain du vomitif , qui opéroit copieu- 
fement par le haut ôc par le bas, j’ordonnois 
un lavement purgatif le matin, &c ùn autre le 
foir ; ôc j’entretenois l’évacuation parles Telles 
au moyen de quelques grains de kermes mi¬ 
néral , diflbus dans une potion peftorale faite 
avec les firops de violettes, de coquelicoc 6c 
l’eau de fleurs d’oranges. J’avois foin d’éviter 
dans ces potions l’huile d’amandes douces 
6c le blanc de baleine, qui, quelque expec¬ 
toration qu’ils euflfent pu procurer , n’au- 
roient jamais càufé un grand foulagement dans 
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cette maladie. Je terminpis le traitement par 
un purgatif ordinaire ; & tous ces vioiens 
fymptoities, fièvre continue, douleur de cô- 
té, oppreflion de poitrine, crachement de 
fang, douleur aux épaules ou aux reins, toux 
fâcheufe, fueur, vomiflement, hoquet, &c. 
fe diffipoient entièrement, fans qu’il reftât au 
malade la moindre impreffion de tous ces 
divers accidens. 

Les chaleurs qui font furvenues , & qui ont 
continué, en facilitant la tranfpiratiôn , ont 
mis fin à cette maladie épidémique. Il y a eu 
quelques fièvres putrides, & de véritables 
pleuréfies , qui ont cédé, les premières aux 
vomitifs donnés au commencement.; & les 
fécondés, aux faignées réitérées. 


EXTRAITS, Précis & Annonces 
d’Obfervations , de Remedes, 

& de Livres. 

Obfervation fur les bons effets de Veau de 
goudron , dans les ulcérés & les fistules ; 
par MM. Le beau ,frtres , Médecin! 
au Pont de Beauvoijin, 

Nous fumes appellés , il y a dix ans, pour 
âller à Miribel, diftant de deux lieues de cette 
Ville, pour y voir une perfonne malade, qu8 
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des circonftances particulières nous empl- 
client de nommer ; nous la trouvâmes avec la 
mortification clans toutes les parties de la gé¬ 
nération , dans un délire lourd, un abbate- 
ment & une irrégularité dans le pouls, qui 
luivent ordinairement lefphacele.Elle fut réta¬ 
blie par les fcarifications, & l’application des 
antifeptiques. Ce malade étoit âgé de cin¬ 
quante ans, il avoir eu dans fa vie plufieurs 
gonorrhées, dont il lui étoit relié une dyfurie 
habitu'elle , quelques carnofités, St une fiftule 
dans l’urethre qui répondoit aux bourfes ,par 
où il y avoit un écoulement d’urine. La ma¬ 
ladie pour laquelle nous fumes appelles, étoit 
une inflammation dans le canal de l’urethre, 
qui ayant été négligée, tourna en gangrené ; 
de façon qu’il fallut ouvrir des abfcès & des 
facs dans les bourfes, St dans le canal de l’u- 
■ rethre. La maladie fit de fi grands progrès, 
que malgré tous les remedes & tous nos foins, 
il lui relia quelques fillules que nous ne pûmes 
pas guérir. Quelque tems après les bourfes , 
le périnée, l’urethre s’enflammèrent,&t tour¬ 
nèrent en fuppuration, au point que ces par¬ 
ties ne formoient plus qu’un abfcès. Le ma¬ 
lade étoit pour lors dans le dernier état du 
marafme. Ne trouvant plus aucune reflburce, 
& étant follicités vivement à lui donner quel¬ 
que fecours, nous lui prefcrivimes une boif- 
fon de goudron ,• dont il but quatre ou cinq 
verres.par jour pendant quinze jours. Chaque 
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fois qu’il en buvoit, fes forces fembloient fe 
ranimer, fes douleurs fe calmer, & fes maux 
fe diffiper. En un mot cette boiffon lui fit un 
effet fi furprenant, qu’en quinze jours toutes 
les fiftules, les cretes , les duretés s’évanoui¬ 
rent, &£ le malade fut en état de monter à 
cheval pour venir au Pont de Beauvoifin. 
N’étant point prévenus de fon arrivée, ÔC 
croyant qu’il avoit fuccombé à fa maladie, 
un changement fi prompt Sc fi marqué nous 
étonna fi fort, que nous avions peine à nous 
en rapporter à nos yeux, lorfque nous le 
vimes. Depuis ce tems cet homme jouit d’une 
fanté parfaite, après avoir été pendant huit 
ans dans une langueur Sc dans des maux inouïs. 

Nous eûmes encore occafion, il y a trois 
ans, d’employer le même remede fur un par¬ 
ticulier nommé Maffat, de Domeffin en Sa- 
voye, à un quSart de lieue du Pont de Beau- 
voifîn. Ce jeune homme reçut un coup de 
fufil du haut en bas, dans le milieu de l’os des 
ifles du côté droit, qui pafla au travers de la 
veffie ; les balles firent deux forties éloignées 
de cinq travers de doigts, dans la partie 
moyenne & poftérieure de la cuilTe, fans que 
les os fulTent frafturés. Il faut obfervér que 
ce jeune homme reçut le coup à cheval ; il 
perdit beaucoup de fang par lablelTure. Il fe 
confia à un charlatan, qui ne toucha point 
aux plaies, mais qui lui fit faire des remedes 
ôc un régime tout-à-fait contraires. Un mois 
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après le malade.fot attaqué d’une gévrejenfe j 
pour laquelle il nous fit appeller. Il étoit dans 
un accablement & une tdibleffe inexprima¬ 
bles ; l’urine & le fang fortoient par les plaies 
de la cuifl’e, qui étoient reftées fiftuleufes. 
On fentoit les traces des balles par un cor¬ 
don calleux , qui luivoient les chemins qu’el¬ 
les avoient parcouru. Voyant le malade dans 
un étatdéfefpéré, & ayant vu des effets mar¬ 
qués du goudron, nous lui en prefcrivimes 
l’ufage, qu’il continua pendant quelque tems, 
& qui le guérit radicalement, en détergeant 
lès ulcérés, cicatrifant les fiftules, &c diffipant 
la fièvre. 

Nous avons employé fouvent ce remedç 
avec fuccès ; nous rapporterions bien des ob- 
fervations étrangères à celles-ci ; mais nous 
croyons que celles-ci fuffifent, pour caraélé- 
rifer l’efficacité de ce remede. Nous obfer- 
vons feulement que nous n’avons, pas éprouvé 
des effets bien marqués du goudron de Nor¬ 
vège , ni de tout autre goudron liquide ; il a 
toujours au contraire excité des naufées aux 
malades. Celui dont nous nous fonimes fer- 
vis pour les cas cy-deffiis, eft le fuc des fa- 
pins des montagnes de ce voifinage, que l’on 
tire par l’incifion que l’on fait aux arbres , qui 
devient énfuite concret, 5>c reffemble alfez à 
du benjoin en larmes , moins dur & plus onc¬ 
tueux ; il a une odeur pénétrante & agréable. 
Nous le faifons couper par tranches pour pré- 
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fenter plus de furface à l’eau, dans laquelle 
nous le lailTons infufe.r vingt-quatre heures j 
nous en mettons deux livres fur trois pintes 
d’eau. Cette boiflbn n’auroit-elle pas une ana¬ 
logie particulière avec les humeurs des voies 
urinaires ? Ne guériroit-elle pas également 
par injeélion, ou prife intérieurement, les 
différentes fiftules ? Ne pourroit-on pas s’en 
fervir pour préferver les malades des fuites 
fâcheufes de la lithothomie, 6i des blefîures 
d’armes à feu dans les cavités ? 

AVERTISSEMENT. 

H y a environ un mois qu’il fe pafla vis-à- 
vis des Invalides un fait très-intéreffant, fur 
lequel nous délirerions avoir de plus amples 
éclairciffemens ; voici ce dont il s’agit. 

Il y a dans cet endroit de la rivière un ba¬ 
teau qui fert à paffer l’eau ; le batelier qui le 
conduifoit, foit qu’il fût pris de vin, (bit qu’il 
lui arriva quelqu’autre accident imprévu, 
tomba dans reau & fé noya.On fut près d’une 
demi-heure à le chercher dans l’eau , après, 
laquelle on le retira fans mouvement &c fans 
vie. Un Médecin, dont nous ignorons le nom, 
en paffant par cet endroit, s’y arrêta, fit por¬ 
ter ce noyé à l’hotellerie la plus prochaine, lui 
fit faire des friftions fur tout le corps , lui fit 
mettre fous le nez de la fumée de tabac, lui 
fit donner des lavemens avec une décoéiion 
de la même plante, le fit réchauffer par dé- 
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grés, & en un mot vint à bout de rétablir le 
jeu de la refpiration, &c bientôt après le mou¬ 
vement & la vie ; & par une conduite fage 
& éclairée, a trouvé le moyen de réchapper 
ce pauvre malheureux. Nous engageons l’Au¬ 
teur de cette obfervation à vouloir bien nous 
en envoyer le détail. 

LIBRES NOUVEAUX. 

Traité pratique fur la goûte, & fur les 
moyens de guérir cette maladie ; par M.Cofte,- 
Médecin du premier Bataillon des Gardes de 
Sa Majefté le Roi de Pruffe. A Amfterdam , 
& fe trouve à Paris chez P. F. Didot fils, Li¬ 
braire , quai des Auguftins, brochure de 98 
pages, prix, i liv. lof. 

Maladies traduites du Latin de Baglivi, 
auxquelles on a ajouté des remarques & des 
obfervations fondées fur la théorie la plus 
claire & la plus reque, & fur la plus faine 
pratique ; par M. G. d’Aignan, Doéteur en 
Médecine. Chez la veuve de Laguette, rue 
S. Jacques, à l’Olivier, un volume i/z-/.z, 
prix relié, iliv. lof. 

Alb. Halleri Difputatioms ad morborum 
hifioriam, & curatiomm facientes , in-4°, 
avecfig. Les trois premiers vol. àLaufanne, 
chez Boufquet; & à Paris, chez Cavelier, 
îue S. Jacques. 
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La plus grande chaleur au thermomètre pendant 
ce mois , a été de 20 dégrés, & la moindre chaleur 
.^de 8 dég.^ au-deffus du terme de la congélation: 
la différence entre ces deux termes eft de 17 d'-j. 

La plus grande hauteur du mercure dans le ba¬ 
romètre, a été de 28 pouces 4 lignes ; & Ibn plus 
grand aljbaifTement de 17 pouces 9^ lignes : la diffé¬ 
rence entre ces deux termes eft de 6 -j lignes. 

Le vent a fouffté 7 fois du N. 

5 fois du N. vers l’E. 

1 fois de l’E. 

4 fois du S. vers l’E. 

10 fois du S. 

12 fois du S. vers rO. 

8 fois du O. 

2 fois du N. vers l’Qt 

Il y a eu i jour de tems couvert. 

30 jours de nuageux. 

19 jours de pluie. 

5 jours de tonnere. 

3 jours d’éclairs. 

Les hygromètres ont marqué de l’humidité vers 
le milieu de ce mois. 


MALADIES qui ont régné à Paris ptn-, 
dant li mois d'Aoât 1757. 

Ce mois n’a pas été moins orageux & moins 
funefte que les précédens. Les maladies les 
plus fréquentes ont été des choiera morbus , 
qui fe déclaroient par des vomlflemens énor¬ 
mes , accompagnés de déjeftions par le bas de 
matières âcres, qui caufoient aux malades des 
tranchées fort vives. Ilparoîtque l’on ne doit 
en chercher la caufe que dans les fruits , qui 
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ont été fort abondans. Les eaux de poulets lé¬ 
gères, les lavemens anodins, les huileux , les, 
narcotiques placés avec intelligence , empê- 
choient les progrès de ces fortes de maladies , 
& les conduifoient à une heureufe fin. On a ob- 
fervé aufll beaucoup de fièvres putrides ÔC 
vermineufes, occafionnées par la même caufe. 
Ces fortes de maladies, outre leurs fymptomes 
particuliers , s’annonqoient par de grandes foi- 
blefles , qui diminuoient à proportion qu’on 
évacuoitla matière qui étoit dans les premiè¬ 
res voies. Les lavemens, les émétiques, les 
purgatifs, les abforbans, les poudres tempé¬ 
rantes réufîifiToient communément alTez bien.. 
Quelques unes de ces maladies fe terminoient 
par une efpece d’éruption miliaire, avec des 
démangeaifons très-fortes ; ce qui prouvoit 
qu’il falloir répéter les fondans, les purgatifs, 
& employer enfuite les diaphorétiques ÔC le 
quinquina en décoéfion. 


Ohferv allons Météorologiques faites àLille au 
mois de Juillet^par M.Bou c H ER, Médecin. 

On ne fereflbu vient gueres d’avoir eu dans 
ce pays des chaleurs aufll vives ÔC auflî foute- 
nues, que celles que l’on y a elTuyées dans le 
cours de ce mois : lî l’on en excepte trois ou 
quatre iours , la liqueur n’a pas monté à 
moins de 20 dégrés chaque jour depuis le 5, 
dans le thermomètre de M. de Reaumur; du 
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9 au i6 , dû 17 au 21, ^■du au i8 1, elle 
s’eft conftarrtinenteleveè aü-deffüs de 22 de¬ 
grés ; le 11 , le 13 & le iy , elle â été à 26 
dégrés , & le 14 à 28. 

La campagne éprouveit un état d’aridité 
peu ordinaire ; les orages ont amené, vers la 
fin du mois, des pluies extrêmement délitées 
pour les pailïbns des beftiaux. Il y a eu beau¬ 
coup de variations dans les vents. Le baro- 
rhetre, jufqu’au 15 , a été au-deffus du terme 
du variable , St depuis il a prerque toujours 
été au-deffous. 

Le thermomètre a marqué pour la plus 
grande chaleur de ce mois, 28 dégrés; St 
pour la moindre chaleur, 10 dégrés au-deffus 
du point delà congélation : la différence entre 
ces deux termes èfl; dé 18 dégrés. 

La plus grande hauteur du mercure dans le 
baromètre, a été de 28 pouces i aligne, 6c 
fon plus grand abbaiffemèht'de iypouc. 4 ^li¬ 
gnes : la différence entre ces deux termes eft 
de 9 lignes. 

Le vent a fpulHé 5 fois du Nord. 

8 fois du N. vers l’Eft. 

6 fois de l’Èft. 

5 fois du Sud vers l’Eft. 

3 fois du Sud. 

9 fois du S. vers l’Ôueft. 

7 fois de rOueft, 

Il y a ea ï 7 jours de temsnuageux ou couv. 
lo'jdnrs de pluie oude bruine. 
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5 jours de tonnerre avec éclairs, 

I jour de tempête. 

L’hygrdmetre n’a marqué de l’humidité 
que les huit ou neuf premiers jours de ce mois. 

Maladies épidémiques dumoisde Juillet. 

La rougeole, qui avoitparu à la fin de Juin,' 
s’efl; répandue dès le commencement de ce 
mois dans toute la Ville, & a attaqué des adul¬ 
tes ; mais en général elle n’avoit rien de fâ¬ 
cheux, la fié vre & l’embarras de poitrine étant 
peuconfidérables dans la plûpart des malades; 
c’étoit même dans plufieurs plutôt une lièvre 
rouge bénigne , qu’une vraie rougeole ; les 
boiffons émollientes Ôc adouciffantes , entre¬ 
mêlées de minoratifs , ont réufli prefquè làns 
autre fecours : cette maladie a été plus fâcheu- 
fe & plus inflammatoire vers la fin du mois 5 
cependant peu de perfonnes en font mortes. 

■ On n’a pas vu de long tems de maladies 
d’éruption aufli communes & auffi variées^ 
que cet été. La petite vérole a repris vigueur 
avec les chaleurs de lafaifon, &a été con¬ 
fluente dans beaucoup de fujets ; elle a paru 
même, dans un petit nombre, compliquée de 
fièvre d’accès, ou avec redoublemens : mal¬ 
gré cela, très-peu de fujets ont fuccombé. 

Les coliques d’eftomac ôcdu bas-ventre,avec 
Vomiffemens & diarrhée., ont perfifté ; j’en ai 
vu une prendre le caraftere d’ûn flux dyffen- 
tériqüe,quin’apas eu de fuite ; la cure s’ache- 
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voit par quelques minoratifs toniques, après 
avoir obtenu le calme néceffaire par la fai- 
gnée, les potions huileufes, &c.. 

Il y a eu beaucoup de crachemens de fang 
avec fièvre &c oppreffion de poitrine, mais qui 
en général ont été de bien moindre confé- 
quenceque les péripneumonies & pleuro-pé- 
ripneumonies véritables, qui ont eu lieu fans 
crachement de fang, dans lerquelles le fang 
tiré des veines étoit ordinairement très-coën- 
neux; & par cette raifon la fuppuration s’en- 
fuivoit aifément, lorfque les faignées n’a- 
voient pas été brufquées d’abord. Nous avons 
eu cependant quelques fièvres péripneumo- 
niquesd’un caraftere different, & des fièvres 
putrides malignes , avec grand abbatement 
dès le commencement, déliré vague, diar¬ 
rhée féreufe, météorifme du ventre, &c. dans 
lefquellesla faignée devoit être ménagée, fur- 
tout dans cesdernieres, ou après un émétique 
placé dans le commencement, les potions lé¬ 
gèrement cordiales & antifeptiques , avec la 
liqueur minérale d’Hoffman &Ies véficatoires, 
ont paru être les remedes les plus favorables. 


APPROBATION. 

T ’Ai lû, par ordre de Monfeigneur le Chancelier, 
le Journal de Médecine du mois d’Oftobre ; 
&. je ii’y ai rien trouvé qui puifTe en empêcher l’im- 
preffiou. A Paris, ce ao Septembre 1757- 

ba:ron. 




RECUEIL PÉRIODIQUE 
D’OBSERVATIONS 
DE MÉDECINE, 


CHIRURGIE, 

PHARMACIE, &c. 

NOVEMBRE 1757. 


SUITE dù la Defcripcion dts maux dt 
gorge gangréneux , par M. HuxhaM , 
Docteur en Médecine , Membre du College 
Royal des Médecins d''Edinhourg , & de 
la Société Royale de Londres^ 

J E viens à préfent au traiternent. Au(R-tôt 
que j’étols appelle auprès de quelqu’un qui 
étoit attaqué du mal de gorge que j’ai décrit, 
je commenqois, au lieu de faignée, par lui 
faire donner un lavement de lait, de fucre ëc 
de fel, pour décharger les inteftins , fur-tout 
s’il n’y avoit aucune évacuation du côté du 
Tome FI£, X 
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ventre. Quand il falloit purger, je faifols 
ufage de quelques grains de rhubarbe torré¬ 
fiée, avec une infufîon de fcordium , le 
decocium album. Si la diarrhée étoitconfîdé- 
rable, j’employois avec fuccès une ou deux 
cuillerées du decoBum fracajlorii FulUri. 
Quand les malades éprouvoient desnaufëes Sç 
dés vomiffemens, j’ordonnois un vomitif fort 
doux, furtout aux adultes, & le mal de gor¬ 
ge , bien loin d’en être augmenté, comme on 
auroit pu l’imaginer, diminuoit prefque en¬ 
tièrement. Souvent il étoit néceffaire , dans 
les vomiffemens des enfans, d’avoir recours 
à l’oxymel fcillitique ,ou à l’effence d’anti¬ 
moine ; autrement ils étoienten danger d’être 
fuffoqués par un amas confidéraffle d’hu¬ 
meurs glaireufes & muqueufes. 

Immédiatement après je prefcrlvois au 
malade une potion faite avec du fel d’abfyn- 
the, bu du fel volatil de corne «le cerf &; du 
jus de limon dans une eau alexitere fimple , 
à laquelle j’ajoutois un peu de poudre de 
contrayerva , de la myrrhe & du faffran en 
petite dofe. Si la fièvre étoit un peu forte, 
je faifois faire des bols de toute s ces drogues, 
& j’y joignois quelques grains de nitte ; un 
grain ou deux de camphre falfoit fort bien 
aux adultes, quand leur eftomac pouvoir le 
fupporter ; finon j’ordonnois un julep cam¬ 
phré , ou du vinaigre camphré avec le firop 
de grofeilles ou de frambroifes i le fécond ou 



DE MÉDÉCÎNÈ, 31) 

te troifieme jour après les remedes cy-delTus ^ 
j’y faifois ajouter de la teinture de quinquina 
en petite quantité. J’ai remarqué que dans le 
tems de la maladie, il valoir mieux l’em¬ 
ployer en teinture qu’en écorce. Tous ces 
remedes rendoient l’éruption des exanthèmes 
douce , uniforme & univerfelle ; & quand 
il y avoir quelque difpofition aux fueurs , qui 
étoient prefque toujours falutaires dans tous 
les périodes de la maladie, ils les favori- 
foienti Cela étoit très-difficile, lorfque la 
peau h’étoit pas préparée à la fueur ; mais 
quand une moiteur douce , égale te uriiver- 
felle paroiffoit le trois, le quatre ou le cin¬ 
quième jour, ou plus tard , cette évacuation 
devenoit critique & falutaire ; les urines im¬ 
médiatement après étoient plus cuites , ôc 
dépofoient une grande quantité de fédiment 
grifâtre ou blanchâtre , après avoir été aupa¬ 
ravant crues, claires & limpides, C’eftpour- 
quoi je faifois tout mon poffible pour exciter 
doucement les fueurs avec de légers diapho- 
tétiques, St avec de l’eau d’orge en abon¬ 
dance. Je liie fouviens d’avoir eu à traiter 
une femme qui avoit fait une fauffe couche , 
& qui étoit tombée dans des fueurs univer- 
felles , accompagnées de déitiangeaifons in- ■ 
füpportables, & qu’après les fueurs , les dé- 
mangeaifons & la fièvre fe êalmoient, & que 
la tumeur des parotides & du col diminuoit 
aufli par cette tranfpiration abondante. Cohi-» 
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munément les fueurs étoient fétides , fur-tout 
dans les enfans. Je prefcrivois ordinairement 
dans ces cas de l’élixir de vitriol avec de la 
teinture de quinquina. Ce remede étoit un 
des antifeptiques qui réuffiffoient le mieux 
dans cette maladie. Jefaifois prendre cet élixir 
apres une boiffon affez agréable, faite avec 
de l’eau , du vin rouge , & du jus d’oranges 
rôties. 

Il étoit d’une néceflité abfolue de nettoyer 
fouvent la bouche & la gorge, J’employois 
pour cet effet un gargarifme compote avec 
une décoftion de figues , de rotes rouges, de 
myrrhe & de miel dans du cidre nouveau, 
avec un peu de mucilage de graines de coin, 
du firop de framboités, & de la teinture de 
myrrhe, ou de l’efprit de vitriol. Je faifois 
infufer en même teins des feuilles de rofes 
rouges, des fleurs de camomille , de la 
myrrhe & du camphre dans du vinaigre ; 6c 
j’ordonnois au malade d’en refpirer fou- 
vent la vapeur. Le gonflement du cou , des 
glandes parotides devenoit quelquefois ti 
confidérable , que le malade étoit en.danger 
de fuffoquer ; néanmoins je faifois appliquer 
deffus des cataplafmes âcres 6c des épifpaf- 
tiques ; car je regardois ces tumeurs externes 
comme critiques. Quelquefois je faifois met¬ 
tre des véfleatoires depuis une oreille jufqu’à 
l’autre, ce qui me réuflilToit fort bien. Le 
ventre ordinairement étoit météorifé , ôc las 
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urines étoient fupprimées ; j’ordonnois des 
fomentations émollientes avec quelques grai-, 
nés carminatives, ou des fleurs de camomille 
bouillies flans de l’eau & du lait ; le malade 
prenoit en même tems un lavement de lait, 
de fel &c de fucre , qui rétablilToit le cours 
des Telles , des urines & des vents. Si la ten- 
fion du bas-ventre & laconftipation duroient 
jufqu’au cinquième ou fixieme de la maladie, 
ils cédoient ordinairement à un purgatif de 
rhubarbe, de manne & de lénitif. Cependant 
je n’ordonnois pas de purgatifs quand le ventre 
étoit -véritablement météorifé, qu’il n’y avoit 
aucun ligne de codion, & que la peau com- 
mençoitàfeleverparécailles.J’empioyoisdans 
cette occafion une efpecede réfine de quin¬ 
quina , faite avec l’efprit de vin , que je préfé- 
rois communément à l’extrait de cette écorce; 
elle paflfoit plus légèrement dans l’eftomac. 
Quoiqu’il en foit iln’étoit pas à propos com¬ 
munément de purger au commencement de 
la maladie , à moins que ce ne fût avec des 
minoratifs les plus doux. Il étoit au contraire 
efîentiel à la fin de vuider les premières 
voies , autrement il y auroit eu à craindre que 
la fièvre n’eût été difficile à déraciner ; quand 
on y manquoit ilfurvenoit de grands accable- 
mens, des dégoûts, des gonflemens au ven¬ 
tre & des obftrudions confidérables des glan¬ 
des. C’efl: pourquoi j’étois obligé fouvent de 
répéter quelques dofes de mercure doux pour 
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dégorger les parotides & les glandes maxll-sî 
laires, qui fans cela feroient devenues dures , 
& auroient réfifté long-tems, ou qui au-» 
roient tournés en fuppuration. Quelquefois 
je ne pouvois venir à bout de-les diflbudre 
que quand j’avols fait faire deffus quelques 
friétions mercurielles. Au refte le mercure 
doux étoit très-efficace pour détruire les vers, 
& pour les faire fortir. C’étoit un grand avan-i 
tage pour la plûpart des malades, qui en 
étoient très-Incommbdés. En général après 
une ou deux purgations, le malade recouvroit 
l’appétit & les forces ; quoique quelques-uns 
cependant ont eu befoin de fréquentes pur¬ 
gations , & de continuer le quinquina & 1’??- 
thiops minéral pendant un allez long-tems. 

11 n’eft pas douteux que cette maladie étoit 
une efpece de fièvre maligne peffilentlelle, 
dans laquelle le fang étoit de la plus grande 
âcreté & tendoit à la dilTolution & à la putré-» 
faéllon. Il eft confiant auffi qu’elle étoit con- 
tagieufe, puifqu’il y avolt des familles en¬ 
tières qui en étoient infeélées, fur-tout parmi 
les jeunes gens. Il paroît vraifeitiblable , par 
l’hiftoire de cette maladie, que cette conta¬ 
gion provenoit de la putridité du fang. Il eft 
également çonftant que la puante exhalaifon 
qui fortoit des maladés, infeéloit l’air , ôç 
étoit capable ’de répandre le germe d’une 
fièvre maligne peftilentielle. On fijait que 
Içs migfmçs peftilentiels ont la faculté 
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faire tourner le fang en diflblution en très- 
peu d’heures. C’eft ce qui arrivoit dans 
ces maladies gangréneufes, ou il n’y avoir 
quelquefois prefque rien à la gorge , & où 
cependant les inteftins étoient gangrènes , ô£ 
le fang étoit tout corrompu , comme on pou- 
voit en juger par la dilTedion des cadavres. 
On voit par l’inoculation de la petite vérole , 
avec quelle aélivité la malTe du fang peut être 
infeftéede la matière morbifique ; puifqu’avec 
moins d’un grain de pus , on peut commu¬ 
niquer cette maladie éruptive. 

Il y avoit certainement quelques-uns des 
malades que j’ai vus qui fupportoient avec 
avantage la faignée faite dans le comnience- 
ment ; il étoit même néceffaire quelque¬ 
fois de leur faire obferver un régime ra? 
fraîchiflant ; mais je déclare qu’un régime 
chaud convenoit beaucoup mieux ici en gé¬ 
néral , que dans toutes les autres fièvres : 6c 
j’ai appris par une expérience confiante que 
la méthode curative que j’ai tracée , étoit la 
plus fûre. 

Il me refte à dire un mot ou deux fur l’u- 
fage des alcalis volatils dans les fièvres pu¬ 
trides de ce genre. J’ai obfervé dans toutes 
les autres, fièvres de cette efpece, que le fang 
étoit diflbus, &C qu’il devenoit acrimonieux 
& putride. Tout ce qui peut exciter l’acrimo¬ 
nie 6c la diflblution du fang, 6c en augmen¬ 
ter la malignité, eft propre à faire naître ce’s 
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fortes de fièvres ; par cette raifon je voudrois 
éviter les fels alcalis volatils, qui produifent 
ces deux effets. Quoiqu’ils ayent la vertu 
d’arrêter la putréfaftion du fang quand il eft 
hors du corps, ainfi que le font l’arfenic 6c 
le fublimécorrofif, cependant lorfqu’ils s’u- 
niffent dans le corps avec le fang, ils en ac¬ 
célèrent la diffolution. Auffi ai-je obfervé 
que quand on en faifoit un grand ufage, il 
furvenoit des fièvres ardentes, des hémorra- 
gres par les gencives, 6c les fymptomes les 
plus marqués de putridité (a). A l’extérieur 
ils excitoient des érofions confidérables, ôc à 
l’intérieur ils enflarnrnoient le fang beaucoup 
plus que les alexipharm'aques les plus aftifs, 
tirés des végétaux. Ce qu’il y a de confiant, 
c’efl que les alcalis volatils détruifent le ref- 
fort des fibres 6c des vaiffeaux , &c que con- 
féquemment ils s’oppofent à la force du mou¬ 
vement du fang ; 6c que quand le fang abonde 
en fels âcres, le pouls devient petit ôc mifé- 

(a) La remarque de M. Huxhaiii eft très-judieieufe ; og 
doit cependant bien diftiuguet.les circonftançes où l’on peut 
tirer avantage des alcalis volatils, d’avec ceux oùilspour- 
roient être nuifibles. Ils nous paroifTent indiqués quand la 
£évre eft très-légete , que la gangrené fait des progrès ra¬ 
pides, quand les antifeptiques ordinaires n’ont pas affea 
d’aCiivité pour réveiller le mouvement du fang Sile visyicæ, 
Sc que l'on pourroùt craindre que la mortification des parties 
de la-bouche no donnât pas le tems aux autres femedes de 
faire leurs effets. Au refte il eft prudent d’en inrertompre 
Tufage quand le mouvement 8c la vie commencent à renaître 
dans les parties qui écoient mortifiécsjcar fans cela ils augmeue- 
rtcpiçnt Id diffplution du fang , & fercienc'périt le maladet 
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râble ; comme on le remarque dans le fcor- 
but pouffé au dernier degré, &: dans la plû- 
part des fièvres putrides. Avant de terminer 
cet article, je vais rapporter un fait qui fert 
à confirmer ce que j’avance. 

J’ai été chargé du traitement d’un jeune 
homme de famille, qui s’étoit habitué à faire 
un grand ufage des alcalis volatils. Il tomba 
bientôt dans une fièvre heffique, accompa¬ 
gnée d’hémorragies par les inteftins, le nez, 
les gencives, de façon que chacune de les 
dents tomboit l’une après l’autre, & qu’il né 
pouvoir prendre aucune nourriture folide ; fes 
chairs devinrent auffi flafques & aufli molles 
que celles d’un enfant nouveau né ; tout fon 
corps fut bientôt couvert de pullules, qui lui 
cauferent des déraengeaifons fi violentes, 
qu’il étoit obligé continuellement de fe grat¬ 
ter , ôc qu’il fe mettoit la peau en fang avec 
fes ongles. Ses urines étoient exceffivement 
colorées, troubles & fétides. J’eus néanmoins 
bien de la peine à l’engager à abandonner cet¬ 
te coutume pernicieufe; mais fon tempérament 
en étoit fi délabré, qu’il étoit dans le dernier 
dégré du marafme. Je fuis perfuadé qu’il ferait 
mort plutôt, s’il n’eût beaucoup bu de bon 
vin, s’il n’eût pris tous les jours du laitd’âneffe, 
& desfucs antifcorbutiques mêlés avec le jus 
des limons ou des oranges. 

Au refte il ^’en faut de beaucoup que je 
condamne les alcalis volatils, & cjue je croye. 
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qu’on doive les exclure de la matière médi¬ 
cale ; je penfe au contraire qu’on peut en tirer 
de grands avantages dans bien des circonf- 
tances. Mais j’en excepte les cas que je viens 
de fpécifier. 


OBSERVATION 

Sur les mauvais effets des pommes épineufes f 
prifes intérieurement; par M. Dvguid, 
Docteur en Médecine à Edinbourg. 

Robert Bulmer, après avoir joui jufqu’à 
l’âge de foixante-huit ans d’une fanté vigou- 
reufe , fe trouvoit incommodé de la gravelle 
depuis deux ans. Un de fes amis lui confeilla 
de prendre une décoftion de fruits de bar- 
dane, comme un puilTant remede contre fon 
mal ; il voulut profiter du confeil : mais il fe 
mépris dans le choix du fruit, & alla cueillir 
des pommes épineufes (a:). Après en avoir 
partagé trois, dont chacune pouvoir être de 
la groffeur d’ûn petit œuf de poule , il les fit 
bouillir dans une pinte de lait, dont il prit 
plufieurs verres à jeun. Prefque à l’inftant 
même il fentit des vertiges , qu’il crut pou¬ 
voir dilïïper en allant prendre l’air ; mais il 
n’étoit pas encore à deux ou trois cens pas de 

{a,) Pomme épincure, ou herbe aux forciers , firamonïum 
fruSii fpinojo rotundo femine nigricamc. Tournef. 
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fa malfon, qu’il chancela comme un homme 
yvre , & qu’il fe fentit fur le point de perdre 
entièrement l’ufage de fes fens ; il n’éprouva 
point d’autre incommodité, & ne reflentit 
pas la moindre envie de vomir. De retour 
chez lui, il fe mit au lit ; & s’étant plaint que 
fa langue & fa gorge étcicnt d’une exceflive 
féchere0e, on lui donna un peu d’eau & de 
vin mêlés enfemble ; en moins,d’une demi- 
heure il commença à bégayer, refta prefque 
immobile , &t parla à différentes reprifes en¬ 
tre fes dents. Ce fût dans cet état que je le 
trouvai ; il avoir les extrémités du corps froi¬ 
des , & le pouls foible ; fouvent il fe mettoit 
à genoux dans fon lit, étendant continuelle¬ 
ment les bras, & s’en fervant comme s'il 
cherchoit quelque chofe dont il eût befoin ; 
il avo.it l’œil morne & appéfanti ; quelque 
tems après il ceffa de proférer des fo^s , fut 
tranquille & prefque fans pouls ; en voulant 
raccommoder fon lit qui étoit tout en dé- 
fordre, on s’apperçut viliblement que fes 
membres étoient paralifés ; quoiqu’il lui ar¬ 
riva quelquefois de changer tant foit peu de 
lituation, il refta ffupeûé durant fix ou fept 
heures. Il devint enîhite furieux au point 
qu’on pouvoir à peine le contenir dans fon 
lit, où il s’agitoit violemment. Ce qu’il y a 
de particulier, c’eft qu’il faifoit une infinité 
de lignes, dont il n’étoit pas poflible aux af- 
liftans die comprendre le fens ^ à la fin fon 
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délire fe trouva mêlé de quelques momens 
de tranquillité, 8c le même jour vers les dix 
heures du foir, il fut entièrement rétabli. 

Nota. Il feroit à fouhaiter que toutes les ma¬ 
ladies fe terminaflênt auffi heureufement que 
celle-ci, fans qu’on eût befoin des remedes 
que fournit la Médecine. Nous croyons ce¬ 
pendant qu’on auroit pu tenter dans un pareil 
cas, les vomitifs , la thériaque, l’orviétan , 
les fels volatils, &c même l’eau de Luce ; car 
il eft à préfumer que le poifon des pommes 
épineufes agit ainfi que celui de la vipere , 
fur les nerfs. Au refte on apprend par cet 
exemple funefte , à ne jamais faire ufage de 
cette plante par la bouche ni en lavement; 
il y a des cas où l’on s’en fert pour calmer 
la douleur, pour adoucir les brûlures, en 
l’appliquant extérieurement. 
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EXTRAIT 

D'un Mémoire concernant l'effet Jingidier 
de la teinture de jleurs de pavot ronge , 
ohfervé fur les entrailles (Tune perfonne 
frappée de mort fubite ; avec quelques Ré¬ 
flexions fur la caufe de cette mort ; le tout 
accompagné d’expériences & de recherches 
anatomiques relatives aux circonfiances. 
Par M. N AVI ER , Docteur en Médecine^ 
Correfpondant de l'Académie Royale des 
Sciences, & Médecin à Châlons fur-Marne. 

Un citoyen de Châlons-fur-Marne, fort 
confidéré dans cette Ville, paroilTant être en 
pleine convalefcence à la fuite d’une maladie 
vive qu’il venoit d’efluyer, mourut prefque 
fubitement quelques heures après qu’une mé¬ 
decine qu’il avoit prife le matin, eut entière¬ 
ment fait fon opération d’une maniéré douce, 
& fans avoir produit le moindre fymptomé 
d’irritation dans les entrailles. Cet événement 
imprévu fit beaucoup de bruit : on ne man¬ 
qua pas d’imputer cette mort à l’effet du pur¬ 
gatif. Mais après avoir confidéré que les dro¬ 
gues prefcrites pour la médecine n’étoient 
que ce que l’on nomme des minoratifs , c’eft- 
à-diré, des drogues purgatives très-douces, 
qui avoient encore été adoucies par la clari- 
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fication de la médecine , on penfa que l’Apo¬ 
thicaire par inadvertence & par un qui-prô- 
quo funefte, avoit pu fubftituer dans cette 
potion purgative quelque fel dangereux, au 
lieu d’un gros de Sel de SeignCtte qui devoit 
y entrer. Les circonftances de cette mprt^ 
dont le Public ne cherchoit pas à approfondir 
les caufes les plus éloignées , commencèrent 
à fortifier ce foupqon ; mais ce qui acheva de 
confirmer dans cette opinion, oc qui effééfi- 
vement paroiflbit être une preuve démonstra¬ 
tive du poifon 4 fut l’examen du cadavre. 
Après avoir ouvert le bas-ventre par lequel 
on crut devoir commencer, on ttouva l’çefo- 
phage & particuliérement l’eftomac rouges 
& comme livides en différens endroits, c’eft- 
à-dire , dans un état apparent de phlogofe ou 
d’inflammation gangréneufe. On s’en tint là j 
parce qu’on n’imagina pas qu’il pût fe trouver 
ailleurs d’autre caufe évidente de cette mort 
imprévue. Dcs-lors le Public crut que le ma¬ 
lade avoit été empoifonné. Mais M. Navier, 
fans être particuliérement intérelTé dans cette 
affaire, puifqu’il n’étoit pas le Médecin dil 
malade, crut qu’il étoit de la probité, & qu’il 
importoit àunPhyficien impartial de tout exa¬ 
miner dans le plus grand détail, & avec une 
forte de fcrupule , avant que de conformef 
fon jugement à celui de bien des gens , qui 
fur ces matières ne décident que trop fré¬ 
quemment avec précipitation d’après les pre- 
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mieres apparences fouvent trompeures, & qui 
n’approfondiflent pas toutes les circonftauces. 
1° Il connoiflbit l’exaftitude & l’attention de 
l’Artifte , qui avoit préparé la potion purga¬ 
tive. 2° Etant remonté julqu’au tems qui 
avoit précédé la grande maladie, dont la ter- 
minaiîbn fembloit établie par une convalef- 
cence ; ayant enfuite rapproché les accidens 
obfervés dans le période de la maladie, & 
les fymptomes qui ont accompagné & pré¬ 
cédé les derniers momens de la vie, il tire 
de ces faits combinés de très-fortes preuves 
d’un dépôt qui s’étoit fait fourdement dans le 
cerveau, & qui a été la vraie caufe de la mort 
prefque fubite. Mais comme ces preuves font 
deftituées de ce qui en auroit été le vrai conl- 
plement, c’eft-à-dire, de l’obfervation im¬ 
médiate du cerveau, qui n’a pas été examiné 
fur le cadavre, parce qu’on n’a fongé qu’à 
confulter les vifceres du bas-ventre , où l’on 
a cru avoir trouvé ce que l’on recherchoit, 
M. Navier tâche de donner à ces induftions 
un nouveau genre d’évidence, en démon¬ 
trant que cette couleur rouge livide, obfer- 
vée fur l’œfophage & furl’eftomac du ca¬ 
davre , n’étoit rien moins qu’une phlogofe 
ou inflammation gangréneufe. Il fonde les 
preuves de cette efpece de paradoxe fur deux 
points principaux. J ° Comparant d’après les 
faits bien certains & bien conftatés, l’aftion 
douce Ôc lente du purgatif que le malade 
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avoir pris, fans en éprouver ni tranchées, ni 
naufée, ni vomiffement pendant cinq heures 
de fuite, avec les effets terribles & inftanta- 
nés que produiroient fur l’œfophage & fur 
reftomac d’un homme vivant les poifons dont 
on fuppofoit la potion purgative chargée à la 
dofe d’un gros, au lieu de Sel de Seignette, 
il commence ainfi à détruire le fouptjon d’un 
pareil poifon inféré dans le purgatif. 2,° Ayant 
appris que le malade environ une heure avant 
fa mort, ayoit pris une once de firop de co¬ 
quelicot ou de pavot rouge, M, Navier pré¬ 
fuma que ce lîrpp avoir profondément im¬ 
primé fa couleur rouge foncée & livide fur 
les parties où il avoir féjourné. Il fentit de 
quelle importance il étoit pour la circonf- 
tance préfente & pctur l’avenir, de vérifier 
cette coniefture. Il fit donc une fuite d’expé¬ 
riences fur des portions d’inteftins & fur l’ef- 
tomac, tiré du cadavre de divers animaux. 
Il introduifit dans les uns le firop de coque¬ 
licot ; dans d’autres la teinture des mêmes 
fleurs de cette plante ; il les y laiffa féjourner 
pendant vingt-quatre heures, en plongeant 
ces parties dans l’eau chauffée au dégré de la 
chaleur des ariimaux vivans ; & entretenant 
cette chaleur au même dégré, il fit avaler le 
même firop, toujours à la.dofe d’une once, 
à différens animaux, & environ une heure 
après il les fit mourir pour les examiner. Le 
réfultat confiant de ces expériences a été que 
le 
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le lirop a imprimé une couleur rouge livide, 
précifément comme on l’avoit obrervé fur la 
paroi intérieure de rœfophage & de l’eftp- 
mac de la perfonne dont il s’agit dans le Mé¬ 
moire. La couleur communiquée par la tein¬ 
ture des fleurs de coquelicot, ofFroit abfolu- 
ment le même phénomène ; elle paroiflbit 
de plus avoir pénétré toute l’épaifleur des tu¬ 
niques ; mais comme le malade n’avoit pas 
pris le firop de coquelicot pur, qu’on le lui 
avoit donné mêlé avec l’huile d’amandes 
douces, il reftoit encore à éprouver l’effet 
de ce mélange par des expériences fembla- 
bles aux précédentes ; elles opt été faites, 6c 
ont donné les mêmes réfultats : tous ces faits 
ont été vérifiés plufieurs fois en préfence de 
perfonnes éclairées. Il faut obferver que la 
couleur rouge avoit tellement pénétré 6c teint 
les parues foumifes aux expériences , que les 
lotions répétées avec l’eau n’ont point détruit 
cette couleur, ne l’ont pas même altérée , 
car ces organes n’ont jamais été examinés 
qu après les lotions. Nous n’entrerons point 
ici dans un plus grand détail ; le Ample énon¬ 
cé de ces expériences 6c de leur réfultat, 
fuffit pour en faire fentir toutes les confé- 
quences. M. Navier, déjà fort éclairé par ces 
obfervations, pafle à d’autres recherches, 
pour continuer à prouver que la mort impré¬ 
vue dont il s’agit ici, n’eft point l’effet d’un 
poifon pris avec le purgatif. D’abord, confî- 
Tome ru. Y, 
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dérant les trois efpecés de fels dangereux,îe 
fublimé corrofif, î’arfenic , & le tartre émé¬ 
tique, qui auroient pu être fubftitués au fel 
de feignette prefcrit à la dofe d’un gros dans 
la potion purgative , il fait voir que le fonp- 
çon ne fçauroit tomber fur le tartre émé¬ 
tique , puifque ce fel, à la dofe de foixante- 
douze grains, auroit procuré fur le chaimp 
les plus terribles vomiffemens. L’arfenic n’a 
pu être fubftltué ; car l’Apothicaire qui a pré¬ 
paré la potion purgative, s’eft fait une'lbi 
depuis vingt-cinq ans de n’avoir point ce mi¬ 
néral dans fa boutique. Il reftoit donc à exa¬ 
miner fi le fublimé corrofif, qui doit être 
tenu en réferve dans les Pharmacies pour 
différons ufages, n’auroit pas été employé. 
M, Navier, par les mélanges qu’il a fait de 
cette drogue avec celles qui entroient dans la 
compofition du purgatif, a obfervé des phé¬ 
nomènes finguliers &c trop marqués pour ne 
pas déceler une méprife ou qui-pra quo fâ¬ 
cheux aux yeux de l’Artifte, & l’avertir de 
fon erreur. Mais en fuppofant que l’Artifte 
eût été affez peu attentif pour ne pas pren¬ 
dre garde à ces phénomènes, M. Navier 
prouve par une fuite d’expériences bien faites, 
que le fublimé corrofif combiné par l’ébuli- 
îion avec les amres ckogues purgatives , 
comme effeélivement il l’eût été par la ma¬ 
niéré dont on avoit préparé la médecine, 
auroit fouffert une telle décompofition, que 
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fcri aâion dangereufe fe feroit trouvée émouf- 
fëe ôc comme abfoiument détruite. Il y a 
dans le détail de toutes ces expériences des 
faits curieux & remarquables, qu’il faut voir 
dans le Mémoire. Enfin M. Navier voulant 
achever de détruire tout foupqon de poifon 
inféré dans la potion purgative, croit qu’il 
eft néceffaire de mettre fous les yeux de nou¬ 
velles pièces de comparaifon, en donnant le 
détail des accidens terribles produits fur les 
animaux vivans par l’imprefTion des poifons, 
îels que le verd-de-gris, l’arfenic 6 c le fubli- 
mé corrofif, qu’il a fait prendre à dés ani¬ 
maux. Quoique nous ayons déjà de fembla- 
bles obfervations dans quelques Ouvrages 
qui traitent de l’effet des poifons, nous re¬ 
gardons pourtant les expériences de M. Na¬ 
vier comme intéreflantes, par l’exaftitude 
avec laquelle elles ont été faites, par la façon 
dont elles font détaillées, 6 c parce qu’elles 
ont donné lieu à de bonnes remarques ana¬ 
tomiques fur les tuniques internes de l’efto- 
mac &; des inteftius grêles, principalement 
fur la maniéré dont elles font organifées, 
L’Auteur termine fon Mémoire par cette 
queftion : Quelle peut donc être la caufe de 
cette mort prefque fubite, 6 c des fymptomes 
violens qui l’ont précédée } Il fait obfervec 
que le malade avoit eu aux jambes deux ul¬ 
cérés, qui ayant fourni abondamment Une 
matière ichoreufe, s’étoient féchés tout ;à 
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coup. Cette feule cirGonftance, jointe à la 
maladie aiguë qui avoit précédé, & dont les 
lignes avoient caraéférifé l’embarras 8c l’en¬ 
gorgement du cerveau, lequel embarras n’é¬ 
tant pas détruit, quoique le malade après la 
rémilfion des accidens parût être en conva- 
lefcence , a été probablement la vraie caufe 
de cette mort imprévue qui a été accélérée 
par l’effet du purgatif, quelque douce qu’en 
ait été l’opération. M. Navier donne en con- 
féquence plufieurs obfervations de fembla- 
bles morts fubites, arrivées fous fes yeux 
dans des circonftances toutes pareilles à celles- 
ci , ôc dont la caufe ne pouvoit être attribuée 
à aucun poifon. D’où M. Navier conclut 
que le purgatif le plus doux agiffant toujours 
comme flimulant, eft capable de produire 
quelquefois des métaftafes ou d’autres révo¬ 
lutions qui peuvent être fuivies des accidens 
les plus redoutables ôc les plus imprévus. 


RÉFUTATION 

D'une Lettre de MM. Elter &Formey , qui 
tend à prouver que Von peut fe Jervir 
avecfècurité des vaijfeaux de cuivre dans 
les cuijînes & les Pharmacies ; par 
M. Ami i Avocat en Parlement. 

Le cuivre eft un des métaux les plus utiles 
; pour les commodités de la fociété, mais ua 
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des plus dangereux pour les ufages de la vie. 
Cette matière dans laquelle on prépare les 
délices de nos tables , contient dans fon fein 
un poifon d’autant plus redoutable, qu’il efl: 
prefque toujours caché, & qu’il s’unit aux 
mets les plus agréables Sc aux ragoûts les 
plus propres à llater notre goût & notre fen- 
fualité. L’Académie des Sciences, la Faculté 
de Médecine de Paris & tous les Médecins 
de l’Europe regardent le cuivre comme une 
des caufes les plus communes des vomiffe- 
mens , des coliques, des paralyfies, des 
tremblemens , des mouvemens convulfifs, & 
même des morts fubites, qui moiffonnent tous 
les ans tant de fujets utiles à leur patrie. Un 
des plus grands Rois du Nord a déjà profcrit 
ce métal de fes Etats , & n’a pas craint de 
facrifier les Intérêts de fon commerce à la 
tranquillité , à la fanté &: à la vie de fes fu- 
jets. Notre Roi lui-même, dont la bonté 
vraiment paternelle le rend rival des vertus 
de Titus, vient d’en donner à fes fujets une 
nouvelle preuve, en ordonnant l’établiffe- 
ment d’une Manufafture de batteries de cui- 
line de fer, pour donner au Public la facilité 
de fe fervir dans fes befoins d’un métal plus 
bienfaifant, & que l’on peut même appeller 
l’ami de l’homme. 

M. Thierry notre Confrère, juftement 
enflammé du zele qu’on lui connoît pour le 
bien publie, foutint en 1749 , aux Ecoles de 
Yiij 
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Médecine de Paris, une Thefe qu’il compo^ 
contre l’ufage des vailTeaux de cuivre , dans 
laquelle il pfouve combien cette fubftance 
minérale eft funefteà la fanté. M.Falconet', 
Médecin de la Faculté de Paris, l’un des plus 
Iqavans Sc des plus refpeélables Médecins de 
l’Europe, préfida à cette Thefe. Toutes ces 
autorités & les exemples funeftes, & mal- 
heureufement trop multipliés d’accidens ef- 
frayans occafionnés par le verd-de-gris, de- 
vroient réunir tous les fuffrages des perfonnes 
fages & éclairées fur cet objet important, 
s’il étoit polïible de triompher du préjugé ôc 
de la force de l’habitude. Mais qui pourroit 
le croire ? Deux célébrés Académiciens de 
Berlin, M. Eller & M. Formey, faits pour 
fervir de modèles de prudence, & qui, par 
leurs connoiffances profondes,paroiffent à l’a¬ 
bri d’une pareille erreur, viennent de publier 
une Lettre dans laquelle ils s’efforcent inuti¬ 
lement de prouver que le cuivre que l’on 
veut avec raifon fouftraire à tous les ufages 
de la cuifine , eft un métal incapable de pro¬ 
duire aucun mal. C’eft ce nouveau fantôme 
que perfonne jufqu’ici n’a combattu que 
M, Ami, déjà connu par fes vues vraiment 
patriotiques, Sf par l’heureufe invention de 
fes fontaines domeftiques, a cru devoir diffi- 
per, en l’attaquant avec des argümens vic- 
• torieux. 

M». Formey prétend d’abord que le cuivre 
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étoît dans la plus haute eftime cliez les An¬ 
ciens ; qu’on lui donna pour terre natale l’ifle 
de Chypre , & pour divinité tutelaire la plus 
aimable de toutes les Déeffes, Venus, la 
mere des Grâces & des Amours ; qu’il fut 
employé à immortalifer les aftions des Hé¬ 
ros , que l’airain èc le bronze faifoient en¬ 
core refpirer lorfque la mort les avoit rayés 
du catalogue des humains ; que Dieu lui- 
même daigna commander que tous les uften- 
ciles de fon culte feroient faits de cuivre, 
& qu’il n’efl: pas naturel d’imaginer que la 
Sageffe divine eût fait choix de cette ma¬ 
tière, lî elle eût cru qu’elle eût pu être mal 
faifante. 

La plûpart de ces raifonnemens font fi fri¬ 
voles , que M. Ami ne juge pas à propos de 
s’y arrêter. A l’égard de l’Ecriture fainte, 
dont M. Formey prétend tirer une preuve 
de conviâion pour fon fentiment ; M. Ami 
y répond, en rapportant plulieurs palTages 
tirés du Lévitique &c de l’Exode, par lef- 
quels , ii fait voir que les inftrumens dans 
lefquels on faifoit cuiie les chofes deftinées à 
prendre par la bouche, comme les Pains de 
Propofition, étoient d’argent, d’or, ou de 
■ terre verniffée; & que l’on employoit le 
cuivre pour faire les chaudières , les pincet¬ 
tes , les crochets & le gril ; & qu’au furplus 
ces vafes étoient écurés, lavés & nettoyés 
chaque fois avec un foin particulier, puif-, 
Y iv 
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que c’ëtoît de précepte, comme on peut en 
juger par ce paffage ; Quod Ji vas œneum 
fuerit, defrkabitur & lavabitur aquâ. Lev. 
chap. 6, verf. zS. 

Les Médecins, félon M, Formey, n’ont 
jamais pu découvrir parle moyen delà Chy- 
mie, rien de nuifible dans le cuivre exafte- 
ment purifié ; ils y ont au contraire cherché 
des remedes que l’expérience a juftifiés. 

Cette propofition captieufe n’a pas befoin 
de longues difcuffions pour être réfutée, 
puifque les malheurs qui arrivent tous les 
jours par l’ufage du cuivre, fuffifent pour la 
détruire. Il ne s’agit pas de fçavoir fi le cuivre 
purifié efl; incapable de mauvais effets ; mais 
s’il ne peut pas devenir un vrai poifon quand 
il efl dans l’état dans lequel on s’en fert dans 
nos cuifines & nos Pharmacies, c’efl: ce que 
perfonne ne peut contefler. Qui efl-ce qui 
ignore au refte que, par le moyen de la Chy*. 
mie, des poifons funeftes peuvent fe conver¬ 
tir en remedes falutaires ? 

Tous les métaux, dit notre Académicien;; 
dans leur état pur & naturel n’impriment au¬ 
cune faveur à la langue, même après avoir 
été broyés & réduits en poudre impalpable ; 
fcc on n’a jamais obfervé d’altération dans le 
goût ni dans la couleur de tout ce qui a été 
cuit, bouilli & tenu pendant plufieurs heures 
dans le cuivre. 

plufieurs expériences démontrent le. con» 



D’ H Y G I E N e; 345 

traire : fi on prend dans fa main, par exem¬ 
ple , un chandelier de cuivre, & qu’après 
l’avoir gardé quelque tems, on porte enluite 
cette main au nez, il en réfulte une odeur 
naufeabonde , & alTez fouvent de petites puf- 
tules dans les narines,ce qui annonce déj a bien 
clairementlaforceduvenin: fi onmetfalangue 
fur cette main, on s’apperçoit également d’un 
mauvais goût , & il furvient quelquefois 
de puftules aux lèvres : à la vérité un petit 
morceau de cuivre, comme un liard , bien 
poli, bien lavé & bien frotté , ne paroît 
donner aucun goût dans le moment ; mais fi 
on garde ce liard dans la bouche pendant un 
quart d’heure feulement, on découvre bien¬ 
tôt après l’en avoir tiré , la faulTeté de la pro- 
pofition : on fent quelque chofe de falin ou 
de cauftique. 

Le fer, quoique fort fain pour la prépara¬ 
tion des alimens, donne un très-mauvais 
goût & une très-mauvaife odeur. On peut 
en faire l’expérience, en fe fervant pendant 
quelques jours de cueilliers & de fourchettes 
de fer. On peut encore fe confulter foi-même 
fur le paflTé. On fe fouviendra de quelque oc- 
cafion, où l’on a reconnu que les alimens 
avoient un goût de cuivre. Les cuifiniers mê¬ 
mes , quand ils s’en apperqoivent, tâchent 
de mafquer ce goût par des effences, des 
coulis, des aromates , &c. On fe fouviendra 
du même inconvénient, fi on s’efl: fervi de 
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cafleroles ou marmites de fer neuves ou niai 
Javées. A l’égard de la couleur, on n’a qu’à 
regarder fur la furface des bouillons, des 
firops & pîufieurs faufles ; on y trouvera les 
couleurs,que M. Formey nie contre l’évi¬ 
dence. 

L’expérience détruit donc tous les prin¬ 
cipes de M. Formey, d’autant mieux qu’il 
convient lui-même ailleurs de la diflblution 
du cuivre par la feule humidité de l’air, & 
encore mieux par les acides des végétaux. 

M. Formey fe trompe encore, lorfqu’il 
foutient que même le cuivre broyé Ôc réduit 
en poudre impalpable, ne peut imprimer au¬ 
cune faveur à la langue, parce que, dit-il, 
ni la falive ^ ni les autres liquides de notre 
corps , ne peuvent rien dijfoudre du cuivre. 
On ne lui confeilleroit pas cependant défaire 
cette expérience fur lui-même ; mais il peut 
faire celle-ci; qu’il mêle feulement douze 
grains de cette poudre impalpable, avec 
quelque morceau de viande , & donne tout 
de fuite ce mélange à un chien ; fûrement il 
trouvera là de quoi s’inftruire. 

Cette même poudre impalpable, qui vol¬ 
tige dans les boutiques des chaudronniers, 
les rend poumoniques, ou les fait tomber 
dans d’autres maladies chroniques. Les épin¬ 
gles dans les cheveux toujours humides de 
quelques femmes, qui ne fe coëffent que de 
loin en loin, deviennent vertes. Le verd- 
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âe-grîs fe manlfefte fur les chemifes des ou¬ 
vriers, ou des gens pareffeux en hyver, qui les 
portent une femaine entière, & fouventplus 
long-tems. On voit que les épingles & les 
boutons de cuivre y laifTent une empreinte 
verte, qui eft leur difîblution caufée par la 
fueur , ou l’infenfible tranfpiration. Les épin¬ 
gles & les boutons de fer y laiflent égale¬ 
ment leurs marques, & la couleur propre à 
la rouille de ce métal. 

Du refte il efl: difficile de comprendre 
M. Formey, lorfque d’un côté il regarde le 
cuivre comme un métal indilToluble par la 
falive, & les autres liquides de notre corps ; 
& que de l’autre il fait femblant de douter 
de la diffolution du itr ■, Jî ce n'ejlpeut-être ^ 
dit-il, des métaux imparfaits, comme de la. 
limaille de fer ou d’acier. Il veut donc par 
l’exclufion du fer, comme métal imparfait, 
faire confidérer le cuivre comme un métal 
parfait. 

Or jufqu’ici on n’a regardé comme mé¬ 
taux parfaits que l’or & l’argent ; mais s’il 
s’agit d’examiner parmi les métaux, comme 
le cuivre & le fer, lequel des deux eft par¬ 
fait ou diflbluble, ou le plus convenable à 
la fanté ; il faut dire, comme nous venons 
de l’obferver., que tous les deux font impar¬ 
faits 8>c difîblubles ; avec cette différence 
pourtant, que le premier dans fon étatnatu^ 
• rel, c’eft-.à-dire, tel qu’il eft dans les cui- 
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fines Ô£ dans les Pharmacies, eft un vrai 
poifon , fl l’on n’a pas, en l’employant, une 
attention continuelle fur lui ; & que le fé¬ 
cond n’eft poifon en aucun cas. Ce font-là 
des expériences de notoriété publique ; on 
peut donc maintenant nier en tout point la 
troifieme propofition. 

M. Formey foutient que les métaux ne 
peuvent fe mêler avec la malle liquide de 
notre corps, à moins qu’ils n’ayent été ré¬ 
duits en forme faline par les diflblvans, ÔC 
que tout métal qui n’eft pas dilTous dans les 
acides minéraux , ne fqauroit contrafber aur 
cune cjualité venimeufe. ' 

Il ne faut pour appercevoir la fauffeté de 
cette propofition, que de faire attention à 
l’action du fer dans les obftruéfions ; com¬ 
ment ce métal pourroit-il détruire ces fortes 
de maladies, s’il ne paflbitavec le chile dans 
le fang, & s’il ne rendoit la circulation plus 
libre & plus facile ? Mais fi l’on ne peut 
nier que le fer fe fraye un paffage dans le 
fang, que ne doit-on pas dire du cuivre, 
dont la divifion eft infiniment plus grande ? 
Les morts fubites , les accidens violens qui 
furviennent à quelques-uns de ceux qui ont 
pris des alimens imprégnés de verd-de-gris, 
font des preuves des mauvais effets de la dif- 
folutlon du cuivre. Quelques-uns même aux¬ 
quels on a porté du fecours trop tard, finif- 
fent par être fourds, paralitiques, convulfifs 
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«U impotens ; preuves que le cuivre peut le 
dilToudre dans tout autre menftrue que les 
acides minéraux, ôc qu’il palTe facilement 
dans le fang. 

M. Eller fait bouillir cinq livres d’eau bien 
pure , avec quatre onces de fel commun, 
dans un chaudron de cuivre rouge ; il a 
trouvé après l’évaporation, une efpece de 
pouffiere, de laquelle le vinaigre diftillé fé- 
para vingt grains de verd-de-gris ; mais il 
n’a trouvé aucune empreinte de cuivre dans 
l’eau de pluie la plus pure, qu’il a fait bouillir 
feule pendant deux heures. Il en a été de 
même de la bierré & du lait. Cinq livres de 
vin blanc de France après avoir bouilli pen¬ 
dant une heure, ont produit vingt-un grains 
de verd-de-gris : mais la viande de bœuf 
cuite avec la quantité requife de fel, le lard, 
le poiflbn, le caffe, les légumes, & tous, les 
végétaux qui tirent à l’alkali volatil, n’ont 
produit aucune marque du métal fur lequel 
ces différentes matières avoient exercés leurs 
aftions à la chaleur de l’ébullition. La dif- 
folution du cuivre ne fe fait que quand ces 
matières ont été gardées trop long-tems, ou 
quand ces vaiffeaux font trop expofés à l’hu¬ 
midité de l’air ; pour lors il s’en détache un 
verd-de-gris, qui peut caufer des angoiffes, 
des (louleurs , des vomilTemens. Mais pour¬ 
quoi appeller cela un poifon ? c’efl: tout au 
plus un émétique. 
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Comme on lé voit par le précis des expé*^ 
riences de M. Elièr, M. Formey eft ici eh 
contradiâion avec lui-même ; puifqu’il difoit 
cy-devant que le cuivre ne pouvoit le dif- 
foudre que dans les acides minéraux , & 
qu’il prétend ici que le fel, le vin, le vinai¬ 
gre , &c l’humidité de l’air , peuvent lui fervir 
de diffolvans. Que penfer enfuite du raifon- 
nement que fait M. Formey, quand il dit 
que le verd-de-gris n’éft pas un poifon , 
mais un émétique ? Ignore-t-il que les émé¬ 
tiques font de véritables poifons , dont les 
effets font plus ou moins violens, félon la 
dofe à laquelle on les prend ? Le tartre ftibié 
que l’on donne ordinairement aux malades, 
à la dbfe de deüx ou trois grains, n’agit pour 
lors que foiblement ; mais les effets qu’il pro¬ 
duit font exaélement les effets des poifons, 
puifqu’on eft obligé, pour amortir fon aftion, 
de le noyer dans beaucoup d’eau. Si on le 
donne à une dofe trop forte , pour lors il fe 
manifefte par des effets effrayans, & porte 
avec lui l’appareil des poifons les plus vio¬ 
lens. Peut-on croire raifonnablement ce que 
M. Formey dit encore à l’égard de l’eau qui 
a repofé dans une fontaine de cuivre , & qui 
n’en eft pas devenue plus nuifible ? Que li¬ 
gnifient donc à Paris ces familles entières 
qu’ôn a vu périr en vingt-quatre heures ? 
N’eft-ce pas vouloir pallier le mal 6c l’aü- 
torifer, que de vouloir préfenter l’idée d’une 
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eau qui auroit repofé feulement une nuit dans 
une fontaine de cuivre, & de cacher l’image 
d’une fontaine qui, quelque foin que l’on air, 
fe trouve plus ou moins chargée de verd-de- 
gris, comme on le voit journellement dans 
nos cuifines ? 

M. Eller avoit remarqué que lorfqu’il avoit 
fait bouillir l’eau feule avec le fel commun 
dans un chaudron de cuivre , qu’il s’étoit dif- 
fout vingt-un grains de ce métal, au lieu que 
la même quantité de fel bouilli dans des dé¬ 
codions de viande & de poiffon, n’avoit 
produit aucune diffolution de cuivre, quoi¬ 
que la cuiffon eût été beaucoup plus longue. 
II inféré de-là que dans le premier cas le fel 
n’avoit trouvé aucun obftacle , & qu’il avoit 
exercé toute fon adion contre la furface des 
’vaiffeaux ; au lieu que dans le fécond cas, 
les parties mucilagineufes des viandes avoient 
détruit le mauvais effet du fel fur le cuivre. 
M. Eller prétend qu’il en eft de même de 
toutes les autres fubftances que l’on fait bouil¬ 
lir avec le fel dans des vaiffeaux de cuivre, 
6c que par conféquent elles ne peuvent être 
nuifibles au corps. 

II n’eft pas douteux que l’eau que l’on a 
■fait bouillir avec le fel, doit avoir une adiort 
plus forte fur le cuivre , que quand le fel fe 
trouve mêlé avec les viandes ;.mais s’enfuit-il 
de-là que les fels bouillis avec la viande, 
n’ont awicune adion lur le cuivre ? C’ell cë' 
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que l’on ne peut accorder, fans contredire les 
principes les plus reçus en Cliyrnie, & les 
expériences les plus authentiques. On fçait 
que les fels n’ont d’aâion qu’autant qu’ils 
font diffous dans l’eau ; les potages, les ra¬ 
goûts de toutes efpeces tiennent les fels en 
dilTolution; 6c par conféqüent il y a tout 
lieu de craindre qu’ils n’y produifent ce que 
M. Eller lui-même a remarqué qu’a produit 
le fel avec l’eau. Il eft vtai que l’effet eft 
beaucoup moins fenlîble ; mais l’ufage conti¬ 
nuel que l’on fait des cafferoles &c des mar¬ 
mites , doivent à la longue rendre le cuivre 
plus propre à fe diffoudre, &c par conféqüent 
donner plus d’aétion aux fels fur lui. Cela eft 
fi confiant, qu’à moins qu’on ait un foin ex¬ 
trême , il arrive aflez fouvent que les ragoûts, 
fur-tout ceux qui demandent une longue cuif- 
fon, fentent une odeur de cuivre défagréa- 
ble, que les cuifiniers ont grand foin de maf- 
quer avec des aromates. Au refte qui nous 
aftlirera que les expériences de M, Eller foient 
inconteftables ; il nous paroît étonnant qu’un 
ragoût fait dans un vailTeau de cuivre, 6c qui 
a fouffert une longue ébullition, ne donne 
point par l'es opérations chymiques quelques 
preuves de l’exiftence des particules cuivrea- 
fes qü’il tient en diffblution. 

M, Formey imagine que les expériences 
de M. Eller pourroient fervir de modèles aux 
Phificiens qui s’appliquent à de [femblables 
recherches. 
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.recherches, & de leçons à tous ceux qui dé¬ 
bitent avec confiance fur les effets du cuivre, 
des chofes qu’ils, feroient hors d’état de 
prouver. ' » 

Notre Académicien veut rendre le paradoxe 
complet,.en infinuant qu’on ne doit pas plus 
craindre le cuivre que l’inoculation de la petite 
vérole. AlTurémentM. Formey par çette pro- 
po(ition,ne fe déclare pas comme l’Apologifte 
de, l’inoculation ; li les dangers qui peuvent 
réfulter de cette méthode , étoient auffi fen- 
fibles & auffi démontrés que le font ceux qui 
proviennent de l’ufage du cuivre, ff.n’enfau- 
droit pas davantage pour détourner les gens 
fenfés d’aVoir confiance à cette pratique. On 
nous permettra de faire remarquer que ce pa¬ 
rallèle eft extrêmement choquant, ôc qu’il 
ne peut aucunement fe foûtenir. Toutes les 
perfonnes éclairées Si impartiales, fe réunif¬ 
ient pour regarder le cuivre comme un des 
métaux les plus dangereux pour la fanté Si la 
vie des hommes. Il n’en eft pas de même de 
l’inoculation, puifque la moitié des Méde¬ 
cins de l’Europe incline pour elle, & qu’elle 
feroit peut-être bientôt univerfellement adop¬ 
tée , fans la fage retenue de la Faculté de Mé¬ 
decine de Paris, qui ne veut porter un juge¬ 
ment définitif fpr cette matière, que quand elle 
en verra les avantages pleinement déinontrés,. 

Quoique nous ayons attaqué dans cette 
Lettre MM. Formey Ô£ Eller, nous ayons 
Tome FJIy Z 
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bien de la peine à nous perfuader qu’ils en 
foient les Auteurs, & qu’ils ayent voulu con- 
facrer leurs noms 6c leur plume à célébrer 
un métal fi dangereux. Nous croyons plutôt 
iju’on s’efl; fervi de ces deux autorités refpec- 
tables pour mieux en impofer au Public, & 
■pour fortifier un préjugé auffi fiinefte dans 
refprit des perfonnes trop crédules. 


ANALYSE 

Z}e Peau du puits de VEcole Royale Mili¬ 
taire ; par M. Martin, cy-devam 
Apothicaire dudit Hôtel, 

L’eau du puits de l’Hôtel de l’Ecole Royale 
Militaire nouvellement tirée eft claire lim¬ 
pide , &c douce au goût, gardée dans des 
vaiffeaux de verre, elle n’a rien dépofé au 
bout d’un certain tems. 

Expériences. 

1 ° Pour rapprocher les principes de cette 
eau, &c m’alTurer de fa nature, j’en ai fait 
pvaporer vingt-quatre livres jufqu’à réduflion 
de quatre ; j’at mis enfuite dans un vafe à 
eflài environ deux onces de cette eau con¬ 
centrée , fur laquelle j’ai verfé de rmfufion 
de noix de galle ; elle n!a donné aucune cou- 
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leur noirâtre qui pût faire foupçonrier qu’elle 
contînt du fer, 

L’alkali volatil ammoniacal verfé fur 
Cette même eau, n’a point fait paroître cette 
nuance bleuâtre , qui proüveroit qu’elle con¬ 
tient du cuivre. 

3^^ J’ai verfé quelques gouttes de la diflb- 
lution de mercure par l’acide nitreux ; il s’eft 
fait un précipité jaune. 

■ 4° Deux onces d’alkali fixe jetté fur vingt- 
quatre pintes d’eau fraîchement tirée , l’ont 
rendue laiteufe au bout de quelques heures ; 
elle s’eft éclaircie en précipitant une matière 
blanchâtre, qui étant feche , péfoit trois gros 
& vingt-huit grains. Par l’examen que j’ai 
fait de cette matière, j’ai reconnu la terre de 
la felenite. 

La felenite eft un fel neutre cle la nature 
de l’alun, ainfi que le prétendent les Chy- 
miftes, qui ne s’en éloigne que par la différente 
terre qui eft unie à l’acide vitrioliqüe ; c’eft 
cette même terre qui, par l’intermede de 
l’alkali fixe, a donné l’opacité à l’eau, & qui 
ne s’eft précipité qu’à raifonde la plus grande 
affinité de l’acide vitrioliqüe avec l’alkali 
fixe. 

5 ^ Un pefe-liqueur gradué qui dans l’eau 
de Seine fe tient fufpendu au dix-feptieme 
degré, ne s’eft enfoncé dans l’eau du puits 
qu’au feizieme dégré & un quart j; ce qui 
donne trois quarts de degrés de péfanteur 
Zij 
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Spécifique de plus à l’eau du puits llir celle 
de la Seine. 

Par une autre expérience faite dans un tube 
de verre , un certain volume d’eau de Seine 
péfoit avec ce tube, cinq onces fix gros & fix 
grains ; & le même volume d’eau du puits 
dans ce mêrnetube, péfoit cinq onces, fix gros 
& douze grains. Ainfi la différence de la pé- 
fanteur fpécifique au même volume de. l’eau 
du puits à l’eau de la Seine, efl: de fix grains. 

Ces expériences préliminaires n’étant point 
fuffifantes pour remplir exaftement mon ob-; 
jet; j’ai fait évaporer, au- bain de fable foi- 
xante livres d’eau du puits, dans des baffines 
de verre ; fur la fin de l’évaporation il ^eft 
formé une pellicule à la furface delaliqueur, 
qui s’efl: précipitée au fond des vaifleaux. 
Un inftant après il s’en eft préfenté .de nou¬ 
velles , qui fe font précipitées fuçce.ffiye- 
ment ; cette liqueur ayant .celfé d.’en.fcjur- 
nir, je -l’ai verfée par inclination f : &■. j’ai 
trouvé ces pellicules reflemblantes à des feuil¬ 
lets talqueux, Je leur ai donné plufieurs lo¬ 
tions avec l’eau tiède , . elles n’en ont nulle¬ 
ment été altérées ; étant feches elles péfoieht 
quatre gros & cinquante-quatre grains. .Ces 
feuillets infolubles dans l’eau, ne font autre 
cliqfe que 'la feleni’te, que les expérienceis 
précédentçs m’avpient déjà fournie. ■ 

J’ai pouiïé plus loin l’éy^poration.dela li¬ 
queur (féparée de la felenicej); dans,une capfiile 
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3e verre ; il s’eft formé pour lors à là fur- 
face quelques petits cri'ftaux féparés les 
uns des autres en forrrie de petits quafrés ; ils 
avoient le goût de Tel marin, & décrépitoient 
fur les cHarbons ; ma càpfule ayant été mife 
au frais , il s’y eft formé de nouveaux crif- 
taux, avec quelques petites aiguilles de ni- 
tre ; au bout de quelques heures je flts pour 
les féparer, je les’trpuvai tombées en ddi- 
quium. Cette circonftance me détermina à 
l’expérience fuivantè. 

J’ai fait évaporer de nouveau flx livres 
d’eau à un feu très-doux , julqu!à réduétion 
de trois onces ; j’ai mis ce réfidü dans une 
cornue de verre tubulée de moyenne gran¬ 
deur , à laquelle j’ai adapté un récipient. La 
cornue mife au fourneau de reverberé, a été 
écHaufféé par dégrés ; j’ai retiré au commen¬ 
cement de l’opération une once de phlégme , 
auquel ont fuccédé des vapeurs très-rou¬ 
ges qui'rempliflbient toute la cornue 6c le 
récipient ; ces vapeurs répandpient dans Té 
Laboratoire une odeur d’acide nitreux tr'ès- 
vif & pénétrant. J’ai augmenté confidéràble- 
ment le feu ; aucune vapeur ne s’eft fait ap- 
percevoir. 

Mes yaifleaux refroidis & déluttés, j’ai re¬ 
tiré du balon deux gros 6c quarante-huit grains 
d’une liqueur fumantè très-acide, que j’ai 
faturée avec l’alkali fixe ; cette liqueur filtrée 
& évaporée dans une capfule de verre au 
Z iij 
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bain de fable, m’a donné deux gros & Hif 
grains de nitre qui entroit en fufion fur le 
charbon. Cette expérience prouve l’exiftence 
du nitre dans, l’eau du puits. 

J’ai verfé enfuite fur le réfidu de ma diflil- 
lation quelques gouttes d’huile de vitriol par 
le col de la cornue, qui dans l’inftant a oc- 
cafionné une vive effervefcence, en s’unif- 
fant à la bafe du fel marin, & en a dégagé 
totalement l’efprit de fel par le dernier degré 
de feu que je lui ai donné. 

Ayant laifle réftoidir mes vaiffeaux, j’ai 
retiré du balon deux gros & demi d’efprit de 
fel qui, faturé avec l’alkali fixe, a produit 
des criftaux de fel marin. 

J’ai leflivé enfuite ce qui reftoit dans la 
cornue, avec de l’eau diflillée , qui, filtrée , 
m’a donné des criftaux de fel admirable dç 
glaubert, & de tartre vitriolé. J’ai trouvé fur 
le filtre trois gros & douze grains de terre 
infoluble, qui fait elFervefcence avec l’acide 
vitriolique. 

Il réfulte de ces expériences, que chaque 
pinte d’eau du puits contient 

Onze grains & j de félénite. 

Quatre grains & y de nitre. 

Trois grains de fel marin. 

Sept grains & — de terre infoluble.^ 
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OBSERVATION SINGULIERE 

Surunpoumon ^parM. Deidier^ Ecuyer 
DoBeur en Médecine de MontpeUier , £• 
Médecin de L'Hôpital de Nîmes. 

En 1737 j’ouvris le cadavre d’un homme 
mort d’une fièvre maligne putride ; je com¬ 
mençai par l’abdomen-; il n’offrit rien que 
d’ordinaire; je cherchai dans la poitrine, je dé¬ 
tachai le fternum des côtes, ainfi que du mé-^ 
diafl;in,&i; le renverfai fur la face ; alors le pou¬ 
mon parut gonflé , comme fi on y avoit intro¬ 
duit de l’air avec force ; je féparai les côtes 
en les brifant; & ayant mis ainn le poumon to¬ 
talement à découvert|, voici ce que j’obfervai. 
Son volume étoit tel, qu’il rempliffoit forcé¬ 
ment toute la capacité de la poitrine ; il paroif- 
foit avoir été foufflé avec violence ; je déchi¬ 
rai mille adhérences qu’il avoit contraélées 
avec la plèvre aux parties latérales & pofté- 
rieures ; fa fuperficie très-polie offroit à la vue; 
le fpeftacle le plus fingulier, par un ,parquet 
quarré de la plus belle mofaique ; elle étoit 
formée par des rayes variées, les unes en bleu 
foncé, les autres en rouge plus ou moins vif 
quelques-unes en maron ; en forte que le mi¬ 
lieu de ces raies, qui fe croifoient affez fym- 
métriquement, laiffbit appercevoir ,des por- 
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lions dupoum on gonflé de là largeur d^un^uarré 
de dez ordinaire ; je fis des profondes entailles' 
avec le fcalpelr fur prefque-toute la fubftance 
des deux lobes; & je fus fort étonné de ne 
trouver «riülle part du folide ; pat tout ce 
n’étoit que pus qui fôrtoit fans vuidet les par¬ 
ties voifinès ; chaque véflcüle , chaque vaiC- 
feau en étoit plein ; en un mot ce gros pou¬ 
mon ne file parut cju’une rnalfe purulente , 
& n’avoir de fa fubftance ordinaire qu’envP 
ron un police à fes bords inférieurs, 


O B S E R V A T I ON 

Sur un enfant venu au monde avec L’inteJIin ' 
rectum Entièrement fermé par upie mem- 
hràrié f par M. B0N4FOS fils, P'rofef- 
féür en'Médecine de l'I/niverfité de Pér- 
pigrifln. , ' 

Le 16 Novembre il747 je fus appelle 
pour yiïîter un enfant qui, depuis vingt-qua¬ 
tre heures qu’il étoit né, n’avoit pas encore 
S&n^w {or\ mœconîum. 

Pour découvrir la caufe de cet âccidént ^ 
je fis infinuer dans l’anus une bougie ; mais 
à peine eut-elle pénétré de la longueur d’un 
pouce, qu’elle fléchit, & qu’on ne put l’in¬ 
troduire plus avant. On y fubftitua une fonde 
à bouton, qui ayant également rencontré 
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Tobftacle , ne paffa pas' oiitre; Enfin le Chi- 
rürgîèrtqui voyoit le malade avec moi, ayant 
introduit fon petit*doigt dans le rectum, (s 
convainquit par lui-même ^e l’exiftence d’une 
membrane qui fermoit entièrement cet in- 
teftin. 

Quoiqu’il n’y eût pas d’autre refibiirceque 
^Opération pour fauver l’enfant ,.dont le ven¬ 
tre ëtoit déjà'fort gonflé ^ rendu .& doulou¬ 
reux, & qui commençoit à rejetier par le 
vomifTement Une portion des matières con¬ 
tenues dans les pre-mieres *^voies : la crainte 
néanmoins de ne pas réuflir dans une opéra¬ 
tion auffi difficile &£ délicate y ifaifoit que lë 
Chirurgien la renvoyoit toujours du foir au 
matin pendant cinq jours ^conféGÜtifs , : après 
lefquels enfin , quoique trop,tard ,tpn le dé¬ 
termina à la faire. 

•• Pour moi j’étois d’avis defe fèrvîr dupha- 
ringocbme, comme l’inftrument le plus propre 
pour cette opération, appuyé fur-tout de 
l’autorité _de l’Auteur des Mémoire^ de l’Aca¬ 
démie de Chirurgie, qui s’eh étôit fervi eh 
f)àrèil cas avecfuccês (<z) ; bu bien je. pro-^ 
pbfois d’employer le trois-quarts, comme 
l’âVbierit pratiqué MM. Engerran le jeune (é) 
&Heiflër(c). ; 

Malgré toutes ces raifons, le.Chirürgieiî 
efpéroit pouvoir mieux réuffir par-le. moyen 

- (a )• MéAioitè' de l'Académie Roy.lle.de Chirurg. ToOieK 
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d’un biftouri armé, qu’il conduiroit à la fa¬ 
veur de fon doigt ; mais quelque attention 
qu’il apportât, il perqail’inteflin , & non la 
membrane qui le bouchoit & bien loin dé. 
voir fortir le maconiuin , nous ne vîmes que 
du fang ; enfin l’enfant mourut une heure! 
après l’opération. 

Le lendemain le cadavre fut ouvert en ma; 
préfence ; & à peine eut-on mis à découvert 
l’abdomen, qu’on trouva l’inteftin reclum ex-, 
trêmement gonflé en forme de veffie, enflam¬ 
mé , en partie gangréné, rempli de mxco~ 
nium , 6c entièrement bouché par une mem¬ 
brane d’un tiflu affez fort, poufTée par en bas 
en forme de poche, par le poids des matières 
contenues dans l’inteftin. 

Réflexions. 

1° Il n’eft pas extraordinaire que le Chi¬ 
rurgien , quoique habile &£ expérimenté, n’ait 
pas réuffi dans cette opération j attendu qu’il 
ne s’étoit jamais trouvé dans le cas de devoir 
la faire, & qu’il eft très-diffleile d’opérer 
dans un lieu aulfi étroit, & où les doigts de 
l’Opérateur ne peuvent jouer qu’avec peine. 
On ne fqauroit donc apporter affez d’atten¬ 
tion , lorfqu’il s’agit de faire des ppérationÿ 
femblables. 

Je penfe qu’en pareil cas, le pharin-^ 
gotome eft l’inftrument le plus propre qu’on 
puiffe mettre en ufage ; puifque fans rifquer 
de blelfer aucune partie dans un lieu fi étroit, 
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bn conduit cet inftrament avec le doigt, à 
Tendrolt où fe trouve l’obftacle : après qïiôi 
faifant fortir la lancette qui y eft enfermée, 
on coupe la membrane autant qu’on le croit 
néceflaire, pour donner un palTage aux ma¬ 
tières contenues dans les inteftins, cottime le 
pratiqua M. Petit. 

3° Comme il peut arriver fouvent qu’on 
n’ait point le pharingotome, alors on pourra 
fe fervir du trois-quarts, & fur-tout de celui 
qu’a inventé pour pareille opération , lé 
anême M. Petit, en fe conduifant de la façon 
qu’il le confeille (a). 

4° Enfin dès qu’un enfant nouveau né a 
pafle quelques heures fans rendre fon mœco- 
niiim , il faut aufll-tôt rechercher la caufe dé 
ce retardement ; 8c fic’efl: l’anus qui eft clos, 
fe hâter de faire l’opération avec toute la pru¬ 
dence ôc l’attention poflibles , parce que 
tbut délai dans un tel cas feroit fiânefte à l’en*. 
fànt, foit à caufe de la quantité des matières 
contenues dans les inteftins, dont la nature 
travaille continuellement à fe décharger, foit 
à caufe de l’âcreté que ces mêmes matières 
contraêfent dans ces lieux : d’où fuivent lès 
tranchées violentes , la palîion iliaque, le 
gonflement, la tenfion, la douleur, l’inflam* 
mation, 8 c enfin la gangrené du bas-ventre ^ 
qui ne fçauroit être terminée que par une 
mort prompte 8 c inévitable. 

ia) A l’endroit cité pag, 3 S4. 
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O B S ER VAT I O N 

Sur un gonflement confldérahle du bras , 
avec inflammation & gangrené ; par 
M, Kr AU s E, DoBeur en Médecine à 
Helmflat, 

Un Peaucier de cette Ville nommé Her¬ 
man, âgé de quarante-cinq ans, d’un tem¬ 
pérament mélancolique, en travaillant à fa 
profelTion fe bleffa entré le pouce & le doigt 
index de la main droite j avec un couteau 
pointu dont il fe fervoit. Cette blelTure pa- 
roilToit n’avoif fait qu’effleurer la peau, de 
façon que ce pauvre malheureux n’y fit pour 
lors aucune attention, & n’eut recourt • à 
perfonne pour en obtenir du foulagement. Il 
continua fes occupations ordinaires avec la 
même vivacité la niêiiie force. Un jour 
il entra dans ua accès de colere fi violent* 
qu’immédiaternent.après fa main & fbn bras 
fé gonflèrent prodigieufement, & qu’ils de^ 
vinrent enflammés ■& douloureux. Le blelTé 
appliqua fur fon mal .'tous les remedes dont 
bn lui confeilla ! l’ufage , foit chauds, foit 
froids, fans fuivre aucune méthode & fans 
partir d’aucuns.principes. Sa tumeut’ augmén- 
toit chaque jour,.de façon que le bras étoit 
aufli gros que la cuilTe, & qu’on découvroit 
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un cordon rouge qui s’étendoit depuis le re¬ 
vers de la main jufqu’à l’épaule. La fièvre, ta 
chaleur & les douleurs étoient pour lors in- 
fupportables ; ce qui détermina le blefle à 
m’appeller. Outre tout le détail que je viens 
de faire , je remarquai que le bras étoit cou¬ 
vert de véficules affez larges remplies de fé- 
rofités, & qu’il y avoir des parties gan- 
grénées. 

• M. Heifter fuivit cette cure, & par fon 
confeil, je commençai à ouvrir les véficules 
avec mon fcalpel, afin d’évacuer la férofité- 
qu’elles contenoient. Je ne faignai pas le ma-' 
lade, parce que M. Heifter le trouva, ainfî 
que moi, dans un état de foiblelTe confidé- 
rable. Nous lui ordonnâmes à l’extérieur une 
liqueur réfolutive & antiphlogiftique, com- 
pofée avec la chaux vive, l’efprit de vin 
camphré , la cérufe.préparée & le felammo¬ 
niac , afin d’arrêter les progrès de la gan¬ 
grené ; à l’intérieur*, pour appaifer la fièvre 
& l’inflammation , une boilTon légèrement 
diaphordiique & réfolutive. Le troifieme jour 
j’apperÇbs à l’endroit où l’index fe, joint au 
métacarpe , une légère ouverture qui jettôit 
du pus; je la dilatai avec des cifeaux, ÔC 
pour lors il en fortit du pus en grdnde abon¬ 
dance. J’y appliquai enfuite un peu d’onguent 
digeftif ; je découvris bientôt après ^ à la pre¬ 
mière phalange du doigt du milieu, un nou¬ 
vel ablcès que j’ouvris, ôc qui rendit du pus ; > 
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celui-ci étoit plus grand que celui qui s’étoit 
d’abord formé au doigt index ; je couvris ces 
petits ulcérés de plumaceaux chargés de di- 
geftils. Après l’effufion de cette matière pu¬ 
rulente , l’inflammation & la tumeur de la 
partie inférieure du bras diminuèrent confi- 
dérablement; mais celles qui occupoient la 
partie fupérieure jufqu’à l’épaule, étoient en¬ 
core fort confidérables, ôc étoient parfemées 
de véficules gangréneufes, que j’eus foin 
d’ouvrir avec mon fcalpel pour en extraire la 
férofité ; 6c j’appliquois fur tout le bras des 
fomentations réfolutives, en faifant prendre à 
l’intérieur des poudres tempérantes. Le qua¬ 
trième jour le malade étoit fort foible, & je 
fentis une partie du bras vers le cubitus, qui 
étoit plus molle 6c plus gonflée qu’à l’ordi¬ 
naire. J’y appliquai des catapiafmes le len¬ 
demain ôc le fur-lendemain ; pour lors je 
crus que l’abfcès étoit mûr, car je fentis une 
fluctuation marquée au delTus 6c au delTous 
du coude ; je plongeai latéralement 6c exté¬ 
rieurement une lancette à cet endroit dans la 
partie la plus déclive, à la profondeur de 
deux travers de doigts ; il en fortit près de 
deux livres de pus, de façon que je faifois 
promener la fonde prefque depuis la tête de 
i’humerus, jufqu’au milieu du cubitus. On 
peut juger de l’étendue prodigieufe de cet 
abfcès, par la defcription que j’en fais. J’inli- 
nuai doucement dans la plaie, de la charpie 
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chargée d’un digeftif, & je fis un bandage 
convenable. Le foir , à la levée de l’appareil, 
il fortit encore deux onces de pus, & tous les 
linges en étoient imbibés. Le lendemain je 
trouvai un amas de matière purulente beau¬ 
coup moindre, parce que le pus s’étoit atta¬ 
ché à la charpie & aux comprefTes. Le fep- 
tieme jour la plaie n’en fournifToit prefque 
plus ; mais il furvint à la première phalange 
du doigt annulaire un nouvel abfcès que j’ou¬ 
vris , & que je traitai comme cy-deffus, 6>C 
malgré cela il fortoit une quantité très-grande 
de férofité purulente, par une infinité de pe¬ 
tits trous qui s’étoient formés fur le dos de la 
main. Le huitième jour je trouvai la partie 
poftérieure du bras, qui avoit toujours été la 
plus tuméfiée & la plus enflammée, de cou* 
leur brune & gangréneufe. La gangrené ce¬ 
pendant étoit fuperficielle, &c je crus que je 
pouvois réuffir à la féparer de la partie qui 
étoit faine. Je garnis pour cet effet les bords 
de cette tumeur d’un onguent digeftif & an- 
tifeptique , & je mis par delTus des fomen¬ 
tations réfolutives ; au bout de quelques 
jours il s’éleva une portion du bras large 
comme la main, noire & fphacelée , qui 
commençoît à fe détacher de la partie faine. 
J’augmentai pour lors les dofes de l’onguent 
digeftif, & j’eus grand foin d’en introduire 
par-tout où je prévoyois que la féparation 
devoir fe faire ; je prefcrivois en même tems 
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au malade une décoélion légère d’écorce du 
Pérou, dont il buvoit deux livres par jour. 
Quand au bout de quelques jours je vis que 
la partie gangrenée commençoit à bien fe 
détacher, j’achevai avec mon fcalpel de la 
réparer entièrement ; & je traitai pour lors 
l’ulcere .à l’ordinaire. Inlenfiblêment l’enflure 
fe diffipoit, Ô£ le bras diminuoit ; il jettoit ce¬ 
pendant quelquefois des férofltés purulentes ; 
bientôt après je celTai tous les remedes, ÔC 
je n’appliquai fur fes plaies que des com- 
preffes imbibées dans l’efprit.de vin camphré. 
L’ulcere qui étoit refté après la féparation de 
la croûte gangréneufe, rendoit une efpec'ede 
fanie purulentepour laquelle j’ai fait conti¬ 
nuer au malade l’ufage du quinquina ; je lui ai 
fait prendre des pilulles mercurielles purga¬ 
tives , après l’avoir déjà purgé deux fois par 
rapport à des naufées auxquelles il étoit fujet. 
Il reftoit une roideur dans le cubitus, qui s’eft 
diffipée par l’ufage de l’onguent d’althæa, 
dont le blefle-fe frottoitie bras deux ou trois 
/ois le jour ; & malgré la prodigieufe fuppu- 
ration qui s’eft faite dans ce bras, cet homme 
en a recouvré totalement l’ufage, & jouit 
d’une fanté parfaite. ^ 

On voit ,. 1° par cette Obfervation, que 
les plaies qui paroilTent les plus légères, peu¬ 
vent devenir de;la;plüs grande çonféquence , 
puifqu’à peine le couteau avoit-il effleuré la 
peau .de l’homme qui fait le fujet de cette Ob¬ 
fervation, . 
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Il eft aifé de fentir que fi dès le corn* 
ïT.encement on eût eu recours à la faignée, 
aux remedes révulfifs & répercuffifs que l’on 
a coutume d’employer en pareilles occadons, 
on auroit, félon toute apparence, empêché 
le progrès du mal, &c cette plaie n’auroitpas 
eu de fuites fâcheufes. 

3° Il eft à préfumer que cette plaie, quoi¬ 
que légère, a été faite avec un couteau qui 
coupoit aftez mal, ce qui fait qu’il 'a déchiré 
les nerfs au lieu de les couper ; car on fqait 
que la lame du rafoir le plus fin, vue au mi- 
crofcope, eft comme une fcie ; & qu’à plus 
forte raifon un mauvais couteau eft dans le 
cas de faire ces fortes de délabremens dans 
les parties qu’il blefle. 

4° La colere dans laquelle eft entré le 
malade, a été la caufe en partie de l’augmen¬ 
tation fubite de fa tumeur ; ce n’eft pas le pre¬ 
mier exemple qui prouve que les palftons 
vives, comme la colere , font capables d’aug¬ 
menter les accidens des plaies les plus fimples. 

3° Un mois avant cette bleflure le nommé 
Herman avoir été attaqué d’une fièvre aigue 
inflammatoire, dont il n’avoit pas été bien 
guéri. Il étoit languiftânt ; cet état de foiblelTe 
fuffit pour expliquer comment la matière fé¬ 
brile qui étoit reliée dans le corps , a pu aug¬ 
menter la gangrené & l’inflammation au point 
de violence où je les ai trouvés. 

Tome VU. A a 
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OBSERVATION 

Sur uni fra^un, du crâne, fuivie de circonf- 
t,anmpe^rficulieres; par M. SaleRNE , 
Chirurgien à Bonnebofq en Auge. 

Quoigue les fraftures au crâne n.e foient 
pas rares , je crois cependant que celle-ci eft 
accompagnée de çirçonflances qui méritent 
que l’on y faffe une attention particulière , 
oc qu’on èn rende le .détail public. 

Au mois de Juin de l’année 1753 , je fus 
appelle chez un fj.uiflîer à Bonnebofq pour y 
voir fon fils âgé de huit ans. Cet enfant avoit 
reçu un ço.up ,d,ç pied .de cheya) à la partie 
droite 6c fupérieure de l’occipital. Le fer qui 
avoit porté le coup, ^yoit pénétré jufqu’à la 
dure-mere. J’apperçus fur le crâne un trou 
prefque rond , à travers duquel j.e p,allai mon 
petit doigt. Les méningés étoieiR à décou¬ 
vert , & je difti.ngu.ai très-bien le ir]Oiuvein,ent 
de fiftole & de dialfole des arteres. Le ma¬ 
lade étoit prefqpe fans fièvre, fans affoupifi 
fement, fans .envies .de vomir, fans hémor¬ 
ragie j ÔC je lui tro.UYai le jug,em.ent fain ÔC 
l’efprit tranquille. Cet état exempt d’aucun 
accident fâcheux, me fit croire qu’dn’y avoit 
pas de contre-coup. 

Je commençai par rafer la partie, je lavai 





ï>E Chirurgie, 3 ;f 
k plaie avec du vin chaud, je tirai quelques 
petites efquilles qui faifoient des irritations 
très-vives fur les membranes du cerveau , &c 
je m’affurgii fi la piece de Tos qui avoir été 
féparée, n’avoit pas glifle entre le crâne & la 
dure mere. Je me contentai au premier appa¬ 
reil de bien nettoyer la plaie , d’y introduire 
un peu de charpie feche, & d’y mettre par 
delTus un emplâtre de bétoine, & un ban¬ 
dage convenable. Je faignai l’enfant, & je 
lui tirai une palette de fang au bras. Le len¬ 
demain je ne remarquai aucune rriarque d’é¬ 
panchement ; la fièvre étoit très-petite. Je 
panfai la plaie avec un digeftif fimple, au¬ 
quel j’ajoutai le baume de Fioravanti. Le 
troifieme jour je fus furpris de voir toute la 
partie chevelue de la tête extraordinairement 
gonflée par l’effufîon d’une quantité confidé- 
rable de fang, épanché entre la peau & le 
crâne. C’étoit fans doute la rupture, de quel¬ 
ques rameaux des arteres temporales & des 
carotides. La plaie cependant étoit en bon 
état. La fuppuration étoit bien établie, fans 
aucun mélange de fang depuis le premier ap¬ 
pareil jufqu’à la fin du traitement. Je crus 
qu’il étoit inutile de tenter les remedes pro¬ 
pres à rappeller cette humeur dans fes pro¬ 
pres réfervoirs , & d’entreprendre la voix de 
la réfolution. C’eft pourquoi je me détermi¬ 
nai à ouvrir la tumeur. Je donnai un coup de 
lancette dans fa partie déclive ; il forlit de 
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cette ouverture deux grandes palettes d’un 
Tang rouge & vermeil. Nonobftant cela je fis 
une falgnée au bras deux heures après l’opé- 
tion. Le jour fuivant je trouvai encore les té- 
gumens également tuméfiés. Je fus obligé 
d’employer les mêmes reffources pour les 
dégorger ; mais à mefure qu’ils fe vuidoient, 
ils fe rempliffoient d’un nouveau fang épan- 
çhé. Cela a duré pendant cinq jours, & toü- 
tés les douze heures je réitérai la même opé¬ 
ration qu’auparavant. Ne fçachant que faire, 
& ne voyant pas de moyens extérieurs d’ar¬ 
rêter le fang , qui fulTent faciles à pratiquer ; 
j’eus recours aux pilules d’alun compofées, 
dont- l’enfant avaloit une prife dans du bouil¬ 
lon de deux heures en deux heures. Auffi-tôt 
que j’eus fait ufage de ce remede , les acci- 
dens fe calmèrent, l’orage cefla-; le fang s’ar¬ 
rêta entièrement, & la plaie fut guérie en 
un mois, 

DESCRIPTION 

D'unefiévn putride vermineufe épidémique , 
olfetvée à Ham en Picardie dans les mois 
de Juillet, Août & Septembre lyâff; par 
M. DE Berge , Docteur en Médecine , 
& Médecin de VHôpital de Ham. 

Ham eft une petite Ville fituée au milieH 
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d’un marais peu confidérable, nulle mon¬ 
tagne ne la domine , & elle n’eft point om¬ 
bragée par les bois ; les environs forment des 
belles plaines, de façon que l’air y circule 
librement, & fe trouve fouventrenouvelle; 
le marais fert plutôt à tempérer fa vivacité, 
qu’à occafionner fon épaiflllTement : auflî 
c^'tte Ville eft très-faine, lorfque lesfaifons 
font favorables , & qu’il n’y a point de pluiei" 
abondantes , ou des grandes fécherelTes ; 
mais l’été, l’automne' & l’hyver de l’année 
1755 , ^ printems de 1756 ayant été 
fort pluvieux dans ce pays, & le vent du Sud 
ayant été le plus commun , ont épaiffi l’air , 
& l’ont chargé d’un amas conlîdérable de 
vapeurs, lefquelles relâchant les fibres du 
corps , principalement dans ceux qui les ont 
dans cet état par tempérament, ont difpofé 
les humeurs à la ftagnation & à la putréfac¬ 
tion. Ajoutons à cette première caufe une 
autre tirée des aliraens. Le peuple en géné¬ 
ral fe nourrit mal dans cette Ville , le pain 
dont il a fait ufage pendant neuf à dix mois, 
étoit fait de grains mouillés; ce pain com¬ 
biné avec les fucs digeffife , a formé un chile 
feptique, lequel à fon tour a communiqué fa 
mauvaife qualité à,la raaffe générale des hu¬ 
meurs. 

Je craignois cette maladie avant fon arri¬ 
vée, & je me difpofois à la combattre ; je 
fçavois que les épidémies doivent leur ori- 
Aaiij 
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gine à la température de l’air, aux viciflitucîës 
des falfohs, auxalimens & aux tempéramens 
particuliers de chaque individu ; les réflexions 
que je fis fur difFérentes caufes combinées, 
me fournirent les moyens d’attaquer avec fuc> 
cès cette épidémie dès fon origine. 

La maladie commenqoit par une petite 
fièvre ; bientôt elle venoit plus forte , & elle 
étoit accorripagnée d’une violente douleur dè 
tête, avec la perte del’appétit, des dégoûts, 
des naufées &,un vomiffement. Si on négli- 
geoit les émétiques, une diarrhée fur venoit 
vers le cinquième jour;, & la bouffifTure dti 
vifage vers le dixième ( ce dernier fymptome 
a été conftamment le figne qui marquoit que 
la maladie tirerait en longueur ). Le pouls 
chez les uns étoit plus fort, chez d’autres plus 
féible, félon le plus ou le moins de reffort 
des fibres; mais il étoit toujours plus petit 
au commencement de la,maladie. La langue 
étoit vifqueufe & blanche ; mais au bout de 
peu de jours .elle devenoit noirâtre, ainfi que 
les dents & les lèvres. Ce fymptome étoit 
accompagné d’une grande fécherefle, & 
d’une foif ardente ; les malades relTentoient 
une chaleur âcre Sc brûlante par tout le corps ; 
le vifage s’enflammoit tout à coup , principa¬ 
lement vers lefoir, tems auquel les redou- 
blemens paroiflbient, lefquels fe terminoient 
par la pâleur, & une petite fueur fur le 
vifage feulement. Le fang dans la plûpart 
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étoit diffous dans fa partie rouge, & fa fur- 
face reffernbloit à une gelée mollalTe & ver¬ 
dâtre. Tous jetterent des vers , plulîeurs 
même les rendoient par le vomiflement; Stle's 
déjeftions tantôt jaunâtres, tantôt noirâtres , 
étoient d’une odeur infupportable. Les urines , 
quant à la couleur & confiftence, reffem- 
bloient à celles des perfonnes enfanté; mais 
quand on les gàrdoit cinq ou fi* heures, elles 
exhaloient une odeur alcaline' très-forte. 
Quelques malades avoient des lüôüvetneiïs 
convulfifs à l’œil & à la mâchoire inférieure , 
grirtqoient les dents & déliroient. Ces der¬ 
niers fymptomes , quoique fâcheux, n’étoient 
pas toujours fuivis de la mort. 

Les enfans & les jeunes perfonflêS ont été 
les plus maltraités par cOtte maladie’; péù 
cependant ont fuccombé â la violence dé 
tous ces accidens ; ôî-jë puîs-affurer qu’il ih’y 
a eu qu’un feul garqon de- douie ans qui e-n 
a été la viélime , de ceux que j’ai traités au 
commencement de leurs maladies. Des tachés 
livides qui parurent â la tête quelques heurés 
avant fa mort, me firent croire qu’il fuccom- 
boit à une inflammation gangréneüfe. Pavois 
cependant employé- leSantiféptiqüès au com¬ 
mencement même de -la' maladie. Les autres 
qui en font morts, au nombre de fept ou 
huit, m’appellerent trop tard, ou rte fuivirent 
point mes ordonnances. 

Les remedes qui m-’ortt réuffi , font leS. 

Aa iv 
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émétiques antimoniaux dans les premiers 
jours de la maladie, enfuite les boilTons aigre¬ 
lettes & nitreufes, le petit lait fait avec le 
vinaigre, l’eau de citron, les minoratifs avec 
le tamarin & quelques lavemens. J’ai donné 
l’émétique iufqu’à trois fois à quelques ma¬ 
lades , & ceux-ci ont été plutôt guéris que 
les autres ; mais pour employer cette mé¬ 
thode , il falloit prendre la maladie dès fon 
cortimençement, car , comme je l’ai dit plus 
haut, il furvenoit une diarrhée vers le cin¬ 
quième jour, pour peu que le malade eût 
été négligé J avec une augmentation de tous 
les fymptomes ; pour lors je tirai des puilTans 
Jecours des minoratifs répétés, des boiffons 
aigrelettes, & fur-tout de l’eau de citron , 
mais la maladie devenoit très-longue. Il faut 
remarquer que quoique la diarrhée fut con- 
fîdérable, j’ai été obligé d’augmenter en¬ 
core cette évacuation; le pouls & les forces 
du malade me régloient fur la fréquente ad- 
miniftration des évacuans, ôc non pas le 
nombre des felles. Si on avoit pratiqué la 
-faignée plulîeurs fois au commencement de 
la maladie, Sc négligé les émétiques, non 
feulement la diarrhée furvenoit vers le cin¬ 
quième jour, mais elle étoit accompagnée 
d’un abbatement général des forces mon 
feul recours dans cette circonftance, étoient 
les cordiaux, pour aider les malades à fup- 
porter les évacuations réitérées. Auffi me 



ÉPIDÉMIQUES. 377 

fuis-je toujours tenu en garde contre lesfai- 
gnées dans cette épidémie, quoique plufieurs 
fymptomes paroiüoient l’exiger ; & j’ëtois 
perfuadé que ces fymptomes provenoient de 
l’âcreté 8c d’une dilToIution putride des flui¬ 
des , 8c non point de leur inflammation ; ce¬ 
pendant comme l’inflammation peut furvenir 
dans les fièvres putrides, je faifois' faigner 
mes malades Une fois ou deux dans le com¬ 
mencement ; il n’y a eu qu’une fille de dix- 
huit ans qui l’a été trois ou quatre fois , 8c 
où je fus appellé le douzième jour de la ma¬ 
ladie ; non feulement elle avoir été négligée 
dans le commencement, mais le traitement 
qu’on avoir fait jufqu’à ce jour n’étoit pas 
convenablè. Je trouvai cette fille dans un état 
fi violent, que je fus contraint de la faire fai¬ 
gner au pied Sc à la jugulaire , pour calmer la 
fougue de la fièvre qui la menaqoit 4’une 
mort prochaine ; les faignées procurèrent ef- 
fêéfivement un peu de calme , mais la ma¬ 
lade étoit toujours en danger, les véficatoires 
ne réuflirent gueres mieux ; enfin elle prit une 
eau de cafle Sc de tamarin, qui eut un bon 
effet ; la malade fit plufieurs felles fort puan¬ 
tes, 8c l’odeur que fon corps exhaloit étoit 
infupportable 8c cadavéreufe ; on fut,obligé 
pour pouvoir refter auprès d’elle , de jetter 
du vinaigre fur une pelle rouge plufieurs fois 
le jour. Elle prit pour boiflbn une eau de ci¬ 
tron pendant douze jours, 8c fut purgée plu- 
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fieurs fois avec le tamarin. Au bout de ce 
temsje m’apperçus que cette odeur cadavé- 
reufe fe diffipoit ; la malade cependant finit 
par devenir foible ; mais un régime analep¬ 
tique & l’ufage du quinquina, quand la 
grande chaleur qu’elle reffentoitétoit diffipée, 
la relevèrent de cet accident, ainfî que de fa 
maladie. 

Je me fuis peu fervi des véficatoires, à 
caufe de l’acrimonie qui ne dominoit que trop 
dans les humeurs ; & j’ai cru m’appercevoir 
que les acides étoient les meilleurs vermi- 
ftiges, parce qu’ils attaquoient immédiatement 
la putridité des humeurs. Beaucoup de per- 
fonnes ont eu des violens maux de tête pen¬ 
dant le régné de cette épidémie ; j’étois du 
nombre. Je confeillois à ceux qui s’en plai- 
gnoient, un régime rafraîchilTant & anti- 
leptique ; je l’obfervai auffi, & m’en fuis bien 
trouvé. 

Cette maladie a fait place à une galle ^ qui 
n’a demandé que le traitement ordinaire. 
Plufieurs ont eu des dévoimens fans fièvre, 
qui ont duré fept à huit jours. Les purgatifs 
& les toniques en ont été les remedes. 
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EXTRAITS, Précis & Annonces 
d’Obfervations , de Remedes, 

& de Livres. 

Dtfcription d'une maladie particulière des 
glandes, endémique à Belle-ijle-en-mer; 
par M. Rochard, Chirurgien-major 
de l’Hôpital de Belle-ijle-en-mer, & Cor- 
rcfpondant de VAcademie de Chirurgie. 

Si le corps humain dans l’état de force & 
de fauté, eft pour les Sçavans un fujet de re¬ 
cherches infinies, pour le refte des hommes 
un objet d’admiration continuelle ; que de ré¬ 
flexions utiles ne produit-il pas dans l’efprit 
des Médecins, & à combien d’obfervalions 
importantes ne donne-t-il pas lieu , quand-il 
eft languiflant, ou qu’il éprouve quelque al¬ 
tération dans fes fonélions ? Quoiqu’il paroifîe 
par le travail des Médecins anciens ÔC mo¬ 
dernes , que l’hiftoire des maladies foit aflfez 
, fidele, Sc qu’on en ait aflez bien caraiftérifé 
les genres & les efpeces, il me fèmble cepen¬ 
dant qu’il y a de certaines nuances qui ont 
échappées au pinceau des plus grands Maîtres 
de l’Art, & qui ne peuvent être finies que 
par le tems & des circonftances particulières, 
La place de Chirurgien-ma] or que j’occupe 
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ici, m’a mis à portée d’obferver une maladie 
de cette efpece , qui, fi elle n’efl: pas nou¬ 
velle , efl: du moins accompagnée d’accidens 
particuliers qui méritent l’attention des Mé¬ 
decins. J’en ai déjà fait part à M. le Marquis 
de Paulmy, Miniftre de la guerre, qui m’ho¬ 
nore de fes bontés , & qui a paru approuver 
mon zele. En voici la defcription. 

La maladie commence par un gonflement 
édémateux ou lymphatique des glandes du 
cou, des maxillaires, des parotides, des péau- 
ciaires, & des autres qui fe trouvent dans le 
voifinage, C’eft ordinairement à l’angle de la 
mâchoire , que le mal fe fait d’abord fentir. 
Queltjuefois il n’y a qu’un côté d’engorgé, 
fouvent tous les deux font attaqués à la fois. 
Ge gonflement qui efl: aflTez mollet, & qui 
cependant efl douloureux, efl fi confidérable, 
que les malades en font défigurés. Cette ma¬ 
ladie commence communément fans fièvre , 
avec dégoût & abbatement ; mais ce qu’il y 
a de fingülier, c’efl qu’au bout de quelques 
jours la tumeur des parotides tombe dans les 
bourfes , & attaque le teflicule précifément 
du même côté où la fluxion catharrale s’étoit 
formée à l’angle de la mâchoire ; & quand les 
parotides font gonflées des deux côtés , la 
métaftafe fe fait fur les deux teflicules ; pour 
lors il furvient une douleur à ces parties, 
moms vive cependant que quand la fluxion 
étoit fur les glandes de la mâchoire. 
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Cette maladie paroît endémique dans cette 
Ifle , elle n’y régné pas continuellement, car 
on eft quelquefois huit ou dix mois fans l’ob- 
ferver. Elle fe déclare indifféremment dans 
toutes les faifons, plutôt cependant pendant 
l’hyver & l’automne. Elle attaque commu¬ 
nément les foldats, & fur-tout ceux qui font 
expofés à monter la garde ; je n’ai jamais 
vu les fergens, les tambours, les caporaux, 
&’ fous ceux qui font exempts de faélion, 
fujets à cette maladie. 

Il paroît évident que nous ne devons cette 
maladie qu’à nos brouillards, à nos frimats, 
& à l’humidité continuelle de notre atmof- 
phere qui fupprime la tranfpiraôon , épaiffit 
la lymphe, rallentit fon mouvement, & la 
fait arrêter dans les glandes du cou, qui fe 
gonflent & fe tuméfient ; comme ce font 
celles qui font les plus expofées, üeftconfé- 
quent qu’elles fupportent le plus grand effort 
du mal. Mais quelle force peut produire cette 
métaftafe conilante des glandes de la gorge 
aux tefticules ? Comment fe fait ce tranfport 
fubit momentané, Ô£ toujours le même, de 
cette lymphe épaiffie } C’eftce qu’il efl: diffi¬ 
cile de déterminer. Si c’eft par le tiffü cellu¬ 
laire que fe fait ce dépôt, pourquoi la nature 
la conduit-elle toujours par la même route , 
& le fixe-t-elle à la même place ? Ne pour- 
roit-on pas inférer de là, qu’il y a une fym- 
pathie marquée de la gorge aux parties de là 
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génération ? H femble que l’hiftoire des châ- 
très engage à le croire, puifque par le moyen 
de l’opération que l’on leur fait, la gorge 
profite & acquere des qualités qu’elle n’a- 
voit pas auparavant. Ne voit-on pas auflîi 
dans les hommes, à l’âge de puberté, le 
menton fe couvrir de barbe , la voix devenir 
grave, &c les fons plus mâles & plus pleins ? 
Quoi qu’il en foit ces réflexions ne font que 
des conjeélures, que/je fouhaite voir éclair¬ 
cies par des obfervations multipliées fur les 
parties de la gorge & celles de la génération, 
qui pourroient peut-être nous conduire à des 
connoiffances nouvelles, fort utiles fur cet 

objet. 

Quoique je ne connuflTepas le méchanifme 
par lequel fe produifoit cet accident particu¬ 
lier , qui fe compliquoit avec cette maladie 
limple & de facile guérifon , je crus cepen¬ 
dant que je devois faire tous mes efforts pour 
tâcher d’en découvrir la caufe déterminante, 
& j’y réuffis. J’obfervai que la plûpart des fol- 
dats attaqués de cette maladie, ne fe faifoient 
tranfporter à cet Hôpital qu’après avoir été 
faignés dans leurcazerne, ÔC-qu’immédiate- 
ment après, le dépôt fe faifoit fur les tefticules. 
J’efîayai de les faire vomir d’abord, après leur 
avoir fait prendre de la boifîbn pour les pré¬ 
parer ; j’ai eu enfuite recours à la faignée, aux 
topiques réfolutifs, aux minoratifs, & les 
malades faifoient ufage de tifanes nitrées, ÔC 
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légèrement diaphorétiques, en abondance. 
Depuis ce tems je n’ai pas eu un feul de mes 
malades qui ait éprouvé cette fluxion fur les 
tefticules. Cette méthode m’a pleinement 
convaincu que c’étoit la faignée qui étoit la 
fource de tout le mal, que c’étoit elle qui fa- 
vorifoit le dépôt, & que loin de diminuer le 
mal,elle le rendoit beaucoup plus grave &plus 
dangereux ; qu’on ne devoit jamais la tenter 
qu’après avoir fait précéder l’émétique en la¬ 
vage, Cette méthode eft fi fûre, que depuis 
long-tems je n’ai pas eu occafion d’obferver 
ce fymptome dans ces fortes de maladies ; 6c 
s’il y a encore quelque foldat qui en foit la 
viftime, c’eft qu’il a eu la fimplicité de fe 
faire faigner fans aucune autre précaution. .. 

Cette maladie fait bien voir qù’il eft très- 
fouvent de la plus grande imprudence de fe 
faire faigner dans des légères indifpofitions , 
à moins d’avoir confulté auparavant un Mé¬ 
decin fage 6c éclairé ; 6c qu’il n’en faut pas 
davantage pour faire déclarer une maladie 
plus grave que celle pour laquelle on a voulu 
employer la faignée. 

Une fécondé réflexion qu’il me paroît im¬ 
portant de faire, e’eft que l’on doit agir avec 
bien de la circonfpeftion dans des circonf- 
tances pareilles ; car il feroit bien dangereux 
de prendre le change , 6c de regarder cette 
tumeur aux tefticules comme une preuve de 
vice vénérien j ce qui feroit très-facile, fur- 
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tout ayant affaire à des foldats qui ne fe pi¬ 
quent pas de beaucoup de retenue fur cet ar* 
ticle. Je crois donc qu’il eft important dans un 
pareil cas de bien s’informer de la vie du ma¬ 
lade , & de fqavoir s’il n’a pas eu auparavant 
des tumeurs femblables aux glandes du cou ; 
& fi ce n’efl; pas la faignée qui les a tranfpor- 
tées fur le champ dans des parties aufll éloi¬ 
gnées. 


Obfcrvation au fujet d'une femme qui était 
réglée par la bouche, à Vouverture du ca¬ 
davre de laquelle on trouva 207 pierres lo¬ 
gées dans la véficule dufiel ;parM. Hen- 
RY , Chirurgien à Auxerre. . 

L’écoulement périodique auquel les fem¬ 
mes font fujettes, qui eft fouvènt un figue de 
leur fécondité, eft toujours la fource de leur 
fanté ou de leurs maladies, felqn que cette, 
évacuation eft plus ou moins abondante , & 
plus ou moins régulière. La nature travaille 
la matière des réglés comme un tribut 
qu’elle eft obligée de payer chaque mois ; Si 
quand elle trouve dans fa route ordinaire des 
obftacles qu’elle ne peut furmonter , elle s’en 
fraye une nouvelle par où elle fe débarrafle 
de ce qui pourroit lui nuire. L’hiftoire de ce 
jeune homme dont il a été fait mention dans 
votre 
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votre Journal (iz), qui étoit réglé par la verge, 
6 c celle que je vais rapporter, en font des 
preuves complettes. 

La nommée Marie Robert, femme en 
dernieres noces de Jean Maunoury, vigne¬ 
ron demeurant à Augy, âgée de 38 à 39 ans, 
d’un tempérament fanguin , n’eut point d’en- 
fans avec fon premier mari, & jamais ne fut 
réglée à l’ordinaire. Une bouffilTure générale 
de la tête, une difficulté de refpirer étoient 
les lignes auxquels elle connoilToit l’approche 
de ce flux périodique ; 6c une? faignée faite 
auffi-tôt, fuppléoit aux évacuations que la 
nature lui refufoit, 8c faifoit difparoître ces 
fymptomes. Si elle manquoit à être faignée, 
ce flux, au lieu de prendre les voies ordi¬ 
naires fe faifoit jour par la bouche ; il lu' 
furvenoit un vomiffement de fang écumeux, 
après quoi elle fe portoit comme après la 
faignée, fi ce n’efl; qu’elle étoit plus foible. 
Pendant quinze ans qu’elle a été avec ce pre¬ 
mier mari, cette évacuation s’annonqoit af- 
fez régulièrement, 8c par les mêmes carac¬ 
tères ; excepté cependant que lorfqu’une fois 
l’évacuation avoit été très-abondante , ce 
qui arrivoit quelquefois au point qu’elle ren- 
doit du fang dans fes felles , elle étoit deux , 
trois 8c quelquefois quatre mois fans être in¬ 
commodée de cette évacuation. 

Devenue veuve elle fe remaria avec Mau- 

(a) Tom. V. pag. iSo, 

Tome Fil. 


Bb 
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noury, &c au bout de quelque tems elle de¬ 
vint gfofTe fans avoir été réglée mieux qu’au- 
paravant ; elle accoucha heureufement à fon 
ferme, ÔC nourrit fon enfant pendant quel¬ 
ques mois. Comme les lochies n’avoient pas 
été abondantes j elle eut une fi grande quan¬ 
tité de lait, que fon fein s’engorgea de façon 
qu’on fut obligé de lui faire paffer fon lait, 
dans la crainte que l’on étoit qu’il ne s’abfcé- 
dât. La négligence qu’elle a eu la plupart du 
tems à prévenir cette évacuation périodique 
par la 4 ignée au piédj lui a fouvent fait 
éprouver des foibleflTes dont elle auroit pu fe 
garantir. Au mois de Juin 1756 , le vomilTe- 
ment de fang qui fuppléoit d’ordinaire à fes 
réglés j fut fi confidérable, qu’elle rendoit lé 
fang par flots. Lesfaignées & les autres re- 
medês que je lui adminiftrai, rte firent que 
diminuer ce flux immodéré, fans pouvoir le 
fupprimer totalement, de façon qu’il dura 
quinze jours. Au bout de ce tems il cefTa en¬ 
fin ; mais la grande foibleffe où la malade 
étOit réduite, faifoit craindre pour fes jours. 
Cependant elle fe rétablit peu-à-peu , & elle 
commençoit fur la fin de Juillet à reprendre 
fes forces, lorfqu’elle s’apperçut que fon bas- 
ventre fe tumefioit. Je reconnus aulfi-tôt 
qu’elle étoit hydropique. Les apéritifs, les 
purgatifs, 6c neufponftions de fuite ne purent 
là réchapper ; elle mourut le 3 Janvier der¬ 
nier , fept jours après la derniere ponéfion. 
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Je fis le lendemain l’ouverture de fon ca¬ 
davre en préfence de M. Briffet mon con¬ 
frère ; nous remarquâmes d’abord que les 
jambes , depuis la plante du pied jufqu’à la 
rotule , étoient totalement gangrenées par la 
ftagnation du fang qui, à caufe de fa trop 
grande lenteur, n’avoit pu remonter dans la 
veine crurale. Le bas-ventre ouvert, après eh 
avoir ôté fept à huit pintes d’eau , l’épiploon 
parut très-diftendu, la ratte avoit acquis un 
volume confidérable , elle étoit dure & très- 
compafte, & péfoit environ trois livres & 
demi ; l’eftomac , les inteftins, les reins , les 
ureteres 6c la veffie n’avoient rien d’extraordi¬ 
naire : toutes les glandes du mézentere étoient 
engorgées : le foie étoit d’une couleur cen¬ 
drée , 6cfe décompofoit au moindre toucher; 
là véficule du fiel excédoit le foie de deux 
doigts, 8c étoit comme une groffe poire. 
L’ayant détachée du foie 6c ouverte, nous 
avons remarqué que les membranes qui la 
compofoient, avoient acquis une épaiffeur de 
quatre lignes ; 8c nous l’avons trouvée rem¬ 
plie de aoy pierres, dont la plus groffe oc- 
cupoit le fphinfter, 6c bouchoit totalement le 
canal cyftique. De ces pierres dix reffemblent 
à des châtaignes de moyenne groffeur, douze 
autres font comme de groffes noifettes, 6c le 
refte comme des pois ; elles font toutes tail¬ 
lées comme des diamans, 6c de différentes 
couleurs. L’intervalle de ces pierres étoit 



38S Annonces de Remedes; 
rempli par une bile vifqueufe & très-tenace,' 
Je conferve la véflculè àc les pierres. 

Remede contn la goutte & les rkumatifmes. 

Racines d’ariftoloche ronde &c de gen¬ 
tiane,, de chaque une once, feuilles de ger- 
mandré, de centaurée , de chaque une demi- 
poignée féchez-les , mêlangez-les bien,, 
mettez-les en poudre très-fine, & prenez un- 
gros de cette poudre tous les matins dans un 
verre de vin ou d’eau., ou même dans du 
bouillon. Il ne faut point manger pendant, 
deux heures après qu’on a pris le remede. 
Continuez-le pendant trois mois fans inter¬ 
ruption ; .enfuite diminuez la dofe pendant, 
les trois mois fuivans, de forte que vous n’en 
preniez que d’un gros. N’en prenez enfuite 
pendant fix mois que demi-gros. H vous fuf- 
fira d’en prendre l’année fuivante de deuX; 
jours l’un un demi-gros. Ce remede opéré 
infenfiblement, de forte,que vous ferez peut-, 
être deux ans avant de vous appercevoir de 
fon progrès ; mais ne vous découragez pas , 
il agit infenfiblement & fûrement. Il n’exige 
point d’ailleurs de régime particulier. Il fuffit 
de vivre fobrement, & de s’abftenir de li¬ 
queurs , Sc des fauces qui ont toujours été 
reconnues comme contraires à Ja goutte. 
Les perfonnes qui ne font attaquées que d’un 
rliumatifme paflager, n’auront pas befoin. 



Annonces DÉ Remedés. ■ 3^9 
d’en prendre tant de dofes : mais vis-à-vis 
d’un rhumatifme habituel & invétéré, il fau¬ 
dra ufer long-tems de ce remede. 

Remidi contre L'ajllime. 

Prenez fix gros de fené , y once de fleur 
de foufre , deux gros de gingembre , demi- 
gros de faffran ; mettez le tout en poudre , 
& m'êlez y quatre onces de miel, Prenez-en 
gros comme noix mufcade matin Sc foir. 

" Recette contre la fièvre intermittente. 

Prenez deux onces de quinquina mis en 
poudre très-fine , mettez-les dans une pinte 
d’eau-dervie , ajoutez-y vingt-quatre, grains 
péfant de cochènille bien, battue. Mêlez le 
tout, & prenez-en un petit verre plein, trois 
heures après reprenez-en autant, & continuez 
toutes les fix heures, iufqu’à- ce" que vous 
ayez tout pris. Secouezbién la bouteille avant 
de verfer votre remede. Si on à une fièvre in¬ 
vétérée , on fera bien, d’en prendre une.autre 
bouteille. fi. : 

Nota. On ne doit faire ufage de toutes 
ces recettes qu’après l’avis d’un Médecin; 
car autrement elles pourroient devenir pré-:* 
■ judiciables.. . 



390 Annonces de Livres nouv; 

LIVRES NOUVEAUX, 

Nouvelles Obfervations fur le pouls, par 
rapport aux crifes ; par M. Michel, Doc¬ 
teur en Médecine de la Faculté de Mont¬ 
pellier. Chez Debure l’aîné, à l’entrée du 
quai desAuguftins; prix, trente fols. 

On trouve chez Cavelier, Libraire, rue 
S. Jacques, les Livres fuivans : 

ABanova Phyjico-Medica Academhz na- 
tura curioforum. Tom. I, in-4°. fig. Norim- 
ierg. 1757. 

Commtntarn dt. reèus in Scienüânaturali 
& Midicinâgeflis, Tom. V. Pars x, i & 4 , 
& Vol.VI. Pars 1 ,in-8°. Lipfia 1756,1757, 

Jofioni Çfoan.^ Theatrum univerfaü qua* 
drupedum avium & infeclorum. Tabulis tyo 
à cthb. Mat. Mctriano arl indjis ornatum è 
S'Criptoribüs tam antiquis quàm reuntîori- 
buscolUBum^ in-fol. 3 vol, Htilbr.i'j^'^ y 
17^6, 

S<reiber {J. Frid,') Almagejlum Medicum,, 
IntroduBio & Phyfiologua Médias parspri- 
*üÆ,in-4®. Xipfia 1757- 

Trtw. ( Chr. Jac. ) Cedrorum Libani. Hi- 
jloria torumque characierBotanicus, cimillo 
Larixh , Abietis , Pïrûqm comparatus, in 4°. 
Norimberg. 1757. 

Zhm. (/) Gott. CauUogus Plantafum horii 
Academici & agri Gottingenjîs ^ Ügur. 
Cottinga 1757, 
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La plus grande chaleur au thermomètre pendant 
ce mois , a été de lodégrés , & la moindre chaleur 
de 5 dégrés : la différence entre ces deux termes eft 
deiîidégtés. . 

La plus grande hauteur du mercure dans le ba¬ 
romètre, a été de 28 pouces 6 lignes ; & fon plus 
grand abbaiflement de 28 pouce^ : la différence en¬ 
tre ces deux termes eft de o lignes. 

Le vent a foufflé 22 fois du N. . , 

10 fois vers l’E. 

2 fois de l’E. 

5 fois de rO. 

5 fois du N. vers rO.' 
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Il y a eu 4 jours de tetns férein. 

3 jours de couvert, 
ao jours de nuageux. 

Il jours de pluie. 

I jour de brume. 

Les hygromètres ont marqué peu d'humidité vers 
le milieu de ce mois. 


MÀLJDIES qui ont ré^ni à Paris pen¬ 
dant le mois de Septembre 

Il y a eu pendant ce jriois des fièvres pu¬ 
trides & des dyffenterjes, occafionnées par 
la grande abondance des fruits ; mais comme 
ils étoient en général dans un dégré fuffifant 
de maturité, ces fortes de maladies n’ont 
point eu de fuites fâcheufes , n’ont exigé 
que le traitement ordinaire. On a aulfr ob- 
fervé quelques choiera morbus; on Içs a atta¬ 
qués & diffipés avec les mêmes remedes que 
l’on a employés dans le mois précédent. Les 
petites véroles ont été affez communes, & 
n’ont pas été fâcheufes. 

On a remarqué auffi une efpece de fièvre, 
qui s’annonçoit par des déjeftions bilieufes, 
des dégoûts, des envies de vomir & des ho¬ 
quets , & fur-tout par des accès périodiques 
de gaieté, dans laquelle les malades ne dé- 
raifonnoient pas entièrement, mais déliroient 
en riant ; il lemble que cette maladie a été 
épidémique, car nous avons vu quelques-uns 
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de nps Confrères qui l’ont obfervée. Plufieurs 
taifon^ font croire que ce fymptome dépen- 
doit des nerfs ; 1° parce que les purgatifs, 
les remedes , & les alimens mêmes , échauf- 
fans ou irritans,le faifoient reparoître avec une 
rapidité incroyable ; ce qui ne feroit pas ar¬ 
rivé fi promptement, s’il eût été la fuite 
d’un tranfport de matière au cerveau. Cet 
accident furvenoit avec très-peu, ou point 
de fièvre, & avec tous les carafteres qui 
prouvent l’irritation des nerfs. 3° On le 
ralmoit avec les antifpafmodiques. Quoi 
qu’il en foit on y remédioit avec les lave- 
mens multipliés, les antifpafmodiques , les 
purgatifs fondans très-doux, & une diete 
analeptique; & nous croyons que les fai- 
gnées aux bras ni aux pieds, n’y étoient pas 
indiquées. Nous avons remarqué que ce 
fymptome cédoit aux abforbans, à la pou¬ 
dre tempérante de Sthall, L’infufion de fieurs 
de camomille romaine, dans laquelle on ver- 
foit quelques gouttes d’élixir de propriété , 
diffipoit le hoquet, Sc éloignoit les accès de 
cette gaieté extraordinaire. 
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Obfervations Météorologiques faites à Lille 

pendant le mois dé Août ., parM. Bo U- 
CHER, Médecin. 

Le commencement de ce mois a été bien 
différent de la fin pour la température de l’air. 
Le thermomètre, depuis le premier jufqu’au 
15 , n’a pas été au deflbus de 17 degrés dans 
le tems de la p'us grande chaleiir du jour, &C 
il s’eft élevé plufieurs fois au-deffus de zo de¬ 
grés : le 7 & le 8 , il a été jiifqu’à zj dégrés. 
Depuis le i 5 au contraire, le thermomètre 
n’a pas monté au-delTus de 17 dégrés; & il 
n’a pas été , certains jours, au-deffus de 13 
dégrés. Le tems a été variable, cjuantau fec 
& à l’humide, quoique le baromètre n’ait 
gueres varié que de 27 pouces 6 lignes à z8 
pouces. On craignoit avec raifoh que lacor^ 
tinuation de la pluie, qui avoit été délitée; 
par le Laboureur dans le mois précédent, ne 
nuisît à la moiffon : elle a ceffé à propos le 
5 , & n’a repris que le 16 : depuis ce jour juf¬ 
qu’au 29, on a eu peu de jours fans pluie ; 
elle a été même affez abondante certains 
jours. 

Le vent a fôufHé du Sud-Oueft ou des en-t 
virons, les trois quarts du mois. 

Le thermomètre a marqué pendant ce 
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mois, pour la plus grande chaleur, 13 de¬ 
grés ; & pour la moindre chaleur, 7 dégrés 
au-delïus du terme de la congélation : la dif¬ 
férence entre ces deux termes eft de 18 dég. 

La plus grande hauteur du mercure dans Te 
baromètre, a été de 28 pouces; & fon plus 
grand abbailTement a été de 27 pouc. 5 ylign, 
La différence entre ces deux termes eft de 
6 7 lignes. 

Le vent a foufîlé 5 fois du Nord.. 

3 fois du Nord vers l’Eft. 

3 fois de l’Eft. 

7 fois du Sud. 

15 fois dii Sud-Oueft, 

3 fois de rOueft. 

11 y a eu 2 5 jours de tems couvert ou orageux. 

16 jours de pluie. 

2 jours d’orage. 

Les hygromètres ont marqué de la féche- 
reffe la plus grande partie du mois. 

Maladies épidémiques du mois d'Jout, 

Les principales maladies de ce mois ont été 
des fièvres, les unes putrides malignes, & les 
autres inflammatoires. 

Les premières ont eu fur-tout lieu parmi le 
petit peuple, quoiqu’elles n’ayent pas été fort 
répandues; tantôt elles étoient vermineufes, 

■* Dans U Journal de Septembre,paag ijg ,iigne la , au 
lieu du chiffré t , II .' ' 
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& tantôt fans vers. Ces fièvres étoient de la 
plus grande malignité : elles prenoient le plus 
fouvent en forme de fièvre rémittente, ou 
même d’intermittente ; dans les uns les accès 
ou redoublemens commençoient par un ffif- 
fon, foit tous les jours, foit de deux jours 
l’un ; & dans les autres il n’y avoit que le 
premier accès, qui commençât par le friflTon ; 
le cours de la maladie continuoit ainfi jufqu’aU 
neuvième jour ou enviton, que pour lors elle 
développoit toute fa malignité : les malades 
qui jufques-là s’étoient trouvés en état d’être 
debout dans l’intervalle des accès, étoient re¬ 
tenus au lit, couchés fur le dos, dans un très- 
grand abbatement ; le pouls petit, vite & iné¬ 
gal, le vifage livide, les yeux brillans, avec le 
ventre tendu , fenfible, & plus ou moins éle¬ 
vé ; le cours de ventre , qui très-fouvent avoit 
lieu dès le commencement de la maladie , 
étoit alors féreux, jaunâtre & fétide ; les fou- 
brefauts ou le tétanos s’enfuivoient ; le pouls 
fe perdoit ; les fujets pérHToient vers le trei¬ 
zième &c le dix-feptieme de la maladie, fans 
que les alexipharmaques & antifeptiques, 
toniques, acides de toute efpece , parulTent 
être d’aucune utilité (<i). Les ouvertures des 

( a ) 'WiUis donne dans fan Traité des fièvres, page i ^ 
l’biftoire d’une fièvre épidémique qui a beaucoup de rapport 
à Gclle-ei, Sc qui régnoit en Angleterre il y a pfécifémenc 
cent ans. M. Raulin en fait mention dans le premierTome 
de foa Traité dds maUdies oceafionnécs par Iv excès de cha¬ 
leur , ôcc. 
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cadavres nous ont préfenté dans le bas-ventre 
de la flétriflure gângréneufe, Ôc des dépôts 
lymphatico-pnrulens &C gangréneux, la gan¬ 
grené même dans le foie, dans Teftomac &c 
dans une partie du canal inteftinal, & les 
vailTeaux fanguins prefque vuides, quoique 
les fujets euflent été très-peu faignés. L’heu¬ 
reux fuccès des émétiques, le tartre ftibië 
ou l’hypécacuana, donnés à plufieurs tout 
au commencement dans des circonftances 
qui fembloient annoncer cette fâcheufe ma¬ 
ladie , perfüade que c’étoitle meilleur moyen, 
& peut-être le feul pour en arrêter le cours. 
Nous avons eu auffi un petit nombre de fiè¬ 
vres malignes, qui fe font déclarées d’abord 
par les fymptomes qui les caraêlérifent. 

Les fièvres inflammatoires ont eu lieu, 
fur-tout à la fin du mois : les unes portoient 
à la tête , & les autres au bas-ventre ; peu à 
la poitrine : elles traînoient en longueur , 
quoiqu’on les traitât méthodiquement , & 
tenoient un peu de la fièvre putride : j’en ai 
vu une avec un flux diflentérique muqueux, 
dont le fujet a guéri par le moyen des fai- 
gnées répétées, des délayans nitrés, & des 
anodins. 

Il y a eu encore des coliques bilieufes, 
& beaucoup de cours de ventre de même 
nature, fans fièvre apparente. 

La petite vérole a régné avec aflez de 
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vigueur pendant tout le mois. Quoique con¬ 
fluente dans plufieurs fujets, elle n’a rien eu 
de bien fâcheux, étant traitée méthodique¬ 
ment. La faignée au pied , même dans l’é¬ 
ruption commencée, a produit l’effet le plus 
favorable. 

La rougeole & la fièvre rouge conti- 
nuoient parmi les enfans , mais dans l’efpece 
bénigne. 


AVIS IMPORTANT. 

Comme, on nom mande de toutes parts que 
pour rendre ce Journal complet, il faudroit 
que nous donnajjions chaque mois l'annonce 
& les extraits des Livres de Médecine , de 
Chirurgie & de Pharmacie ; nous avertijjons 
le Public que nous commencerons l'année 
prochaine à faire ce qu'il exige de nous. Nous 
publierons incejfamrnent un Avertiffement à 
cefujet. 


APPROBATION. 

T ’Ailû, par ordre de Monfelgiieur le Chancelier, 
le Journal de Médecine du mois de Novembre; 
& je n’y ai rien trouvé qui puifTe en empêcher l’iniT 
preflion. A Paris, ce i< üétobre lysy. 

BARON. 
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DESCRIPTION 

Des maladies les plus Communes, auxquelles 
font fujets les habitans de l'Ife de Bout» 
bon ; par M. COUZIER , cy-devant Con- 
feiller-Médecin du Roi à l’ijle de Bourboru, 

L ’ I S L E de Bourbon ou Mafcarin, eft à 
21 degrés quelques minutes de latitude, 
6c 80 dégrés de longitude. Elle a environ 
5 5 lieues de circuit ; fa figure eft oblongue ; 
les plus grandes chaleurs qui y régnent, font 
depuis le mois de Décembre jufqu’au mois 
d’Avril. L’air y eft affez tempéré le rêfte de 
Tome y Ce 
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l’année, fur-tout du côté du Nord, dans les 
quartiers de Saint-Denis & de Saïnte-Sufan- 
ne ÿle quartier de Saint-Paul, qui eft à l’Oueft 
ou environ, eft celui où il tombe le moins 
de pluie, & où on refîent la chaleur la plus 
vive, tant parce qu’il n’eft pas expofé au 
même vent que le font les autres quartiers, 
que par la qualité de fon terrein qui eft fa- 
hlonneux ; cette Ifle eft fituée entre la mer 
& un grand étang , 6ç borpée du côté de 
l’Eft par de très-hautes montagnes, qui ré- 
fléchiflent avec force les ifajrpns du Soleil ; 
la faifon des pluies eft communément à Maf- 
carin celle des grandes chaleurs. Cette Ifle 
eft enyironuçe de tops les côtés de volcans, 
qui vomiftTent des flammes , & qui chargent 
l’air départies fulphureufes, métalliques % bi- 
tumlnqijfes^ ce qui néçeffairement occafionne 
des malaAès aiguës & trés-vives , telles que 
les-djrfteptgriesi & les pleuréfies , dçmt les 
li^tan^ ne fqnt; quç trop fopvent attaqués, 
Bari,ni;les, tn,aladics {es plps cpmmunes que 
l’pn y, (^%ye, celles qpi le plus dp. ra¬ 
vage font les maladies convulfives ; on eft, 
par exampleq dans ce pays-fpt| fujgt à là 
crampe:, qui fe déclare ordinairement çl.ans 
lesqaerfonnes qui ont été bleffées ; ce qu’ity 
a dpfingulièr., c’eftiqu’çai.aP teftrent auçqne 
atteinte dç cette, maladie fpafmp.dique tant 
que la.plaie eftjQuverte , rhais. dans le tem,s 
feulement qu elle, fe. ckatrife. Gesi crampes 
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font f) familières dans cette Ifle , qu’elles fni- 
vent non feulement lesblefTures, mais même 
la moindre écoïchure ou piquûre que l’on fe 
fait aux différentes parties du corps. Si le 
blefle fe lave avec de l’eau froide , ou qü’il 
s’expofe à l’air froid des montagnes, dans le 
tems que la cicatrice commence à te faire ; 
pour lors les convulfions font infaillibles, & 
même mortelles. Les piquures font beaucoup 
plus dangereufes que les bleffures , fur-tout 
aux pieds ; il n’y a que celles qui font faites 
par les épines des dattiers, qui n’ont pas 
de fuites fâcheufes. Lorfque quelcpi’un, après 
une bleffure ou une piquUre faites à quelques 
parties du corps, fur-tout aux endroits mem¬ 
braneux & tendineux, s’expofe à l’air froid, 
ou fe lave dans l’eau froide ; alors il reflent 
une très-vive douleur à l’endroit de la pi- 
quure , qui fe communique de-là à l’épine, 
au dos & à la tête ; immédiatement après la 
mâchoire inférieure s’engourdit & entre en 
convulfion , &tout le refte du corps devient 
également convulfif ; fi l’on ne fecourt pas 
le malade promptement, il périt dans des 
convulfions horribles ; on a coutume alors 
d’employer les cordiaux, les fudorifiques, 
les friélions avec du linge chaud, les li¬ 
gatures ; fi tout cela ne réuffit point, on 
rouvre la plaie avec un fer chaud : ceremede 
a fauvé beaucoup de perfonnes. 

Les convulfions & les mouvemens fpaf- 
Cc ij 
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modiques ne font pas toujours les fuîtes des 
blefTures &c des piquures , ils furviennent 
quelquefois après les purgations, qui font ce¬ 
pendant fort douces ; ce qui me fait croire 
que dans le traitement des maladies de ce 
pays, on ne doit pas perdre de vue les re- 
medes parégoriques , narcotiques , hypnoti¬ 
ques , les anti-hiftériques, & tous ceux qui 
peuvent calmer les nerfs. Cette maladie pa- 
roiflbit autrefois plus dangereufe, qu’elle 
n’efl: à préfent ; on voyoit affez communé¬ 
ment des nouveaux-nés périr deux ou trois 
jours après leur naiflance, par des convul- 
fions violentes ; les adultes étoient enlevés 
rapidement par des efpeces de coliques con- 
vullives ; & quand ils en réchappoient, ils 
reftoient contrefaits dans quelques parties de 
leur corps ; il y a à prélent dans Fille de 
Bourbon un grand nombre-d’habitans, qui 
font eftropiés de leurs membres , après avoir 
efluyé quelques attaques de nerfs. L’épilep- 
fie, les vapeurs hypocondriaques & hyfté- 
riques y font très-fréquentes, 8c le plus fou- 
vent incurables. 

On ignore ce qui peut donner lieu à ces 
maladies de nerfs ; on croit que c’eft le grand 
ufage de la tortue qui doit y contribuer; je 
crois qu’il n’en faut pas chercher d’autres 
caufes, que les grands excès que failbientles 
habitans-, du vin de miel, de l’Arac ou du 
tafiat ; fi avec cela on fait attention à la tem- 
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pêrature du pays , qui eft extrêmement 
chaude, & & à l’air toujours chargé de par¬ 
ties fulphureufes Sc bitumineufes , on trou¬ 
vera la fource de cette irritation générale 
du genre nerveux. 

Les femmes de Mafcarin font très-fujettesaux 
fleurs blanches, je crois que la maniéré , dont 
elles font accouchées, y peut donner lieu ; ce 
qui pourroit le perfuader, c’efl: que toutes les 
femmes qui fe mêlent d’accoucher, laiflfent 
prefque toujours quelque déchirement dans 
ces parties ; les femmes qui n’ont point eu 
d’enfans, & les filles, ne font point fujettes 
à cette évacuation contre nature ; ajoutez à 
cela que dans cette Ifle les femmes fe bai¬ 
gnent dans toutes fortes de tems, même avec 
leurs réglés ; & quand après avoir elTuyé les 
chaleurs brûlantes de nos fables, elles ren¬ 
trent dans leur maifon , que l’on a foin d’ar- 
rofer à chaque inftant, aufli-tôt elles fe trou¬ 
vent faifies d’un froid d’autant plus fenfible , 
qu’elles viennent d’éprouver une chaleur plus 
vive. Toutes ces caufes réunies, fuffifent 
pour produire cette maladie habituelle chez 
les femmes. 

L’âfthme eft très-commune dans cette Ifle ; 
les enfans , les adultes & les vieillards n’en 
font pas exempts ; le grand ufage du calFé 
contribue beaucoup à cette maladie ; on en 
prend à toutes fortes d’heure dans la jour- 
C c iij 
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nee , & on fçait que cette boiffon n’accom. 
mode ni les nerfs ni la poitrine. 

La phtilie, que l’on voit affez fréquem¬ 
ment dans ce pays, n’efl: point une maladie 
chronique comme par-tout ailleurs ; elle par¬ 
court fes différens périodes avec toute la 
vivacité d’une maladie aiguë, & l’on n’en 
réchappe jamais qu’en quittant cette Ifle. 

Les habitans de Mafcarin font très-bien 
conftitués, de belle taille, bien proportion¬ 
nés ; mais ils ont le teint jaune , &c une jau- 
nifle habituelle ; auffi les obftruélions au foie 
y font-elles alTez communes, Sc prefquetous 
ceux qui périlfent, de quelque maladie que ce 
■foit, ont toujours eu le foie en mauvais état. 

■ La maladie la plus terrible , à laquelle font 
expofés les habitans de cette Me, eft une ef- 
■pece de lepre d’autant plus à craindre, c|u’elle 
eft incurable, & qu’elle couvre le malade 
d’ulceres, ôc de maux plus terribles c]ue la 
mort. 

Cette maladie commence par des taches 
qui furviennent à différentes parties du corps ; 
elles font de différentes couleurs , tantôt jau¬ 
nâtres , tantôt rougeâtres, & quelquefois li- 
;vides, accompagnées d’une efpece d’éléva¬ 
tion à la peau ; on s’apperqoit dans le même 
tems, ou bientôt après , de quelques glandes 
qui fe tuméfient à l’habitude du corps; cet 
état n’empêche cependant pas le malade de 
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remplir toutes fes fondions, de continuer feS 
travaux ordinaires-; ihfenfiblemént les pha¬ 
langes, tant des doigts des pieds qüe des 
mains, prennent une grofleur confidérable ; 
les pieds & les mains s’enflent, dé faqon 
que le malade ne peut plus s’en fervir ; ilfur- 
vient fur toüt le corps des tumeurs dures, qui 
ne font ni âdhérfentes ni douloureufes 5 elles 
groflilTent & s’ulcèrent fur-toüt aux extrémi¬ 
tés ; enfin elles dégénèrent en véritables ul¬ 
cérés chancreux ^ qui n’occafionnent cepen¬ 
dant aucune douleur; Ges fymptomes s’ob- 
fervent fur-tout aux doigts des pieds &£ des 
mains , qui eh foht infenfiblement ou rongés j 
ou détruits ; le malade devient enchifrené ^ 
la racine du nez grbflît ^ les os s’ÿ carient, ôc 
il en découle une fànie d’une fétidité infiip- 
portable ; les lèvres grofîifTent prodigieufe- 
ment ; lé front, les cils , les paupières s’é¬ 
lèvent , & le vifage fe change en un mafqué 
hideux, capable d’infpirer l’horreur & l’ef¬ 
froi ; tout le corps,devieht d’tine maigreur fi 
grande, que l’on voit les os percer à travers 
la peau, qui eft feche ^ airide, rude au tou¬ 
cher, parfemée de durilloiis de diiférentes 
grolfeurs, & de taches noires ou livides. Il y 
a de ces malades qui ont tant d’ulceres furie 
corps, que l’on croiroit que cette maladie 
n’eft qu’un cancer uhiverfél j dans cés der¬ 
niers états, le malade ne fait aucune de fés 
fondions ; il n’a point d’appétit, point de 
Ce iv 
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fommell; il relTent des foibleffes & des en¬ 
vies de vomir continuelles, accompagnées de 
tranchées ; le pouls du malade ne paroît ce¬ 
pendant que peu, ou point hors de l’état na¬ 
turel ; & ce qu’il y a de fort fingulier, eft 
qu’il périt fans avoir de fièvre : fi on le fait 
faigner au commencement, c’eft-à-dire, lorf- 
qu’il n’a encore que les taches fur la peau, 
le fang que l’on lui tire paroît fort beau ; 
mais lorfque la maladie eft avancée, il ac? 
quiert pour lors une couleur noirâtre, d’une 
confiftance de gelée corrompue ; les filles 
qui font attaquées de cette maladie avant 
l’âge de puberté, font privées de leurs réglés 
pour toujours. 

Cette maladie, que j’ai décrite après l’a¬ 
voir obfervée avec tout le foin poflible, n’eft 
pas contagieufe comme le difent la plupart 
des Auteurs, au fujet de l’Eléphantiafis ; 
le mari ne la communique point à fa femme ; 
& j^ai vu deux ou trois de ces lépreux ha¬ 
biter avec des familles entières de perfonnes 
faines , Sc ne leur donner aucun germe 
de cette maladie, La contagion ne fe répand 
que des peres & meres aux enfâns, 6c des 
nourrices aux petits enfans qu^elles allaitent ; 
ainfi cette maladie eft héréditaire, & non 
pas contagieufe. 

Si l’on pouvoit efpérer quelque guérifon 
dans une maladie auffi cruelle, il faudroit 
nécelTairement s’y prendre dès le commen.- 
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cernent; mais malheureufement les progrès en 
font li imperceptibles, que le malade lui- 
même ne s’en apperçoit pas ; il ne fent au¬ 
cune douleur, 5 c. fait très-bien fes fonéfions 
long-tems après qu’il a paru fur fon corps 
ces taches jaunâtres ou livides que j’ai dé¬ 
crites ; ainfi tous les efforts qu’ont fait jufqu’ici 
les Médecins, ne tendent qu’à calmer les 
fymptomes, & à pallier le mal. 

On a coutume d’employer dans cette ma-' 
ladie les purgatifs répétés, les émétiques, les 
plus violens, le mercure intérieurement j6c 
en friffions, 6c les fudorifiques de toute na-r 
ture ; par l’ufage de ces remedes on parvient 
à nettoyer la peau, à faire difparoître quel¬ 
ques taches ôc quelques petites tumeurs ; 
mais la maladie n’en devient que plus rebelle, 
6c les progrès qu’elle fait après, font beau¬ 
coup plus rapides. 

Ayant obfervé que tous les moyens que 
l’on avoit mis en ufage étoient. infrudfueux , 
6c après avoir réfléchi fur les.fymptomes qui 
accompagnent cette maladie, j’ai cru devoir 
recourir à toute autre méthode ; la corro- 
fion manifefte des humeurs m’a fait opiner à 
prefcrire les délayans, les humedlans, les 
abforbans 5 cles apéritifs; j’ai obfervé en même 
tems de placer à propos des purgatifs : je 
n’ai point réuffi à guérir ces fortes de ma¬ 
lades ; mais au moins je fuis parvenu à leur 
donner du foulagement, en arrêtant le pro- 
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grès de leur mal, & en appaifant la violence 
des fymptomes. 

Les naturels du pays fe fervent ordinaire¬ 
ment pour les taches qui viennent à la peau, 
du précipité blanc, du fublimé corrofif, des 
cauftiques Sc du cautere potentiel : on eft 
parvenu quelquefois à détruire par ce moyen 
ces taches ; mais la maladie n’en augmentoit 
pas moins. Quelques-uns ont employé les 
fondons à l’intérieur, pour diffiper les tuber¬ 
cules de la peau ; bien loin de produire l’ef¬ 
fet qu’on en auroit fouhaité, ils ont occa- 
fionné un ulcéré fordide, qui diftilloit une 
matière rouffâtre, & qui étoit accompagnée 
d’une dureté fur les bords de la plaie, & 
d’une infenfibilité totale de la partie. 

Le parti le plus fage & le plus prudent dans 
ces climats, pour éviter d’être attaqué de 
cette maladie, c’efl: de s’abftenir de tous les 
alimens chauds, & de toutes les liqueurs fpi- 
ritueufes, de faire ufage des boiffons délayan¬ 
tes & légèrement acides en grande abondance, 
d’avoir recours dans les commencemens aux 
bouillons apéritifs & aux purgatifs les plus 
doux , réitérés félon les befoins. 

Il régné encore dans l’Ifle de Bourbon des 
diarrhées, des dyflenteries, des fièvres inter¬ 
mittentes , qui n’ont aucun caraéfere different 

celles que l’on obferve en Europe, 
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OBSERVATION 

Sur les efets pernicieux des pommes de Man~ 
cenilier ,&fur la vertujalutaire des feuilles 
du Medicinier ; adre^ée à M, S E N AC ^ 
Confeiller d'Etat ordinaire , premier Mé¬ 
decin du Roi, & Surintendant des Eaux 
minérales de France ,par M. P E Y S s O- 
NEL , Médecin du Roi à la Guadaloupe, 

Il croît dans l’Amérique un arbre fort beau,’ 
mais fort dangereux , que l’on appelle le man- 
cenilier. Il jette un lait très-blanc, quand on 
y fait des incifions ; mais ce lait cache fous fa 
blancheur le poifon le plus funefte. Les Ca¬ 
raïbes trempent dedans le bout de leurs flé¬ 
chés qu’ils veulent einpoifonner, pour s’en 
fervir aux combats. Cet arbre , fi beau en ap¬ 
parence , & fi terrible par ce qu’il produit, 
.porte un fruit qui reiïemble beaucoup ex¬ 
térieurement en grolTeur, en figure Sc en 
couleur à nos pommes d’api, c’eft également 
un grand poifon. 

Le nommé Vincent Tanqui, qui étoit 
mon économe dans mon habitation , n’étant 
pas inftruit des effets dangereux de ces pom¬ 
mes , fut fi tenté par leur odeur & leur 
couleur, qu’il eut l’imprudence d’en man¬ 
ger deux douzaines. Les Negres à qui il fit 
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part de ce qu’il venoit de faire, en furent fi 
effrayés , qu’iis lui dirent qu’il n’en pouvoir 
pas réchapper. Une heure après, fon ventre 
fe tuméfia confidérablement ; il fentit dansfes 
entrailles un feu dévorant, avec des tremble- 
mens par tout le corps, des fueurs froides , 
des foibleffes & des évanouiffemens conti¬ 
nuels ; fes lèvres étoient toutes ulcérées, & 
lui caüfbient des démangeaifons infupporta- 
bles ; dans cet état défefpéré, on ne fqavoit 
que lui faire ; Sc ce pauvre malheureux atten- 
doit la mort pour mettre fin à ces tourmens 
cruels, lorfqu’un de mes Negres alla cueillir 
des feuilles du medicinier (æ). Il les fit infufer 
dans de l’eau tiède,&lui en fit prendre plufieurs 
verres ; au bout de quelque tems il lui furvint 
un vomiffement, qui fut fuivi immédiatement 
après d’une diarrhée des plus vives ; le ma¬ 
lade fut pendant quatre heures, en rendant 
prefque toujours par haut & par bas une par¬ 
tie du poifon qu’il avoir avalé '; enfin cette et 
pece de choiera morbus fe calma, 8c les acci- 
dens diminuèrent ; le malade ne fentoit pref¬ 
que plus de feu dans le bas-ventre, 8c le len¬ 
demain matin on lui donna du ris, pour re¬ 
mettre fon eftomac des fatigues cruelles qu’il 
avoir éprouvées ; infenfiblemént il fe rétablit, 
& heuréufement n’éprouva aucunes fuites fâ- 
cheufes de ce poifon redoutable. 

(») Ricinaidef j Americana arior, folio multif, Toutnef, 
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OBSERVATION 

Sur une hydrophobie communiquée par la res¬ 
piration , adrejfée à L'Auteur du Journal; 
par M. Razoux, Docteur en Médecine , 
Médecin de l'Hôtel-Dieu de Nîmes, & de 
l'Académie Royale de la même Ville. 

Monsieur, 

J’ai lu dans votre Journal {à) , qui devient 
tous les jours de plus en plus utile , & dont 
on ne fqauroit trop recommander lalefture, 
j’ai lu , dis-je, une Obfervation fur une hy¬ 
drophobie fpontanée que M. Lavirotte, Doc¬ 
teur-Régent de la Faculté de Médecine de 
Paris, a rendu publique ; cette Obfervation 
m’a paru très-bien écrite , fcrupuleufement 
détaillée 6c fort inftrudive : elle m’a fait en 
mon particulier d’autant plus de plaifir, qu’en 
la lifant, je pouvois comparer l’hydrophobe 
qui en eft le fujet, avec celui dont je vais 
vous rendre compte. 

Le 16 du mois de Juillet dernier, j’entrois 
dans la, grande falle de l’Hôtel-Dieu de cette 
Ville pour faire la vilite des malades, lorf- 
qu’iin homme alTez grand , fort, robufte, & 
d’environ trente ans , s’approcha de moi, 6c 

(a) Joutaal de Médecine du mois d’Août 17??. 
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fe plaignit d’un mal de gorge qui l’empêchoit ^ 
difoit-il, d’avaler les liquides. Les gens de la 
maifon ne faifoient pas cas de cette maladie ; 
ils ne la regardoient pas à beaucoup près 
comme fâcheufe : ce malade s’étoit préfenté 
la veille à fix ou fept heures du foir ; on ne 
lui avoit pas trouvé de fièvre, & on avoit 
cru que la difficulté d’avaler qu’il avoit, étoit 
produite par une légère inflammation à U 
gorge, ou par une efquinancie. En fuivant 
cette idée , on l’avoit faigné deux fois dans 
quatre heures, & on lui avoit donné un 
gargarifine, dont on lui avoit recommandé 
de faire ufage. Comme pendant toute la nuit 
ce malade s’étoit beaucoup plaint de la gorge, 
il avoit extrêmement incommodé celui qui 
avoit couché avec lui, & fes autres yoifins : 
ils attendoient tous avec impatience ma vi- 
lite , les uns pour faire ceflTer ces plaintes qui 
les fatiguoient, l’autre pour tâcher de calmer 
par des remedes plus aftifs & plus efficaces , 
les douleurs qu’il reffentoit. Après bien des 
queftions, je l’engageai à boire ; il verfa de 
l’eau dans fon gobelet,& s’efforça d’en boire ; 
dès-lors fon front fe rida, il détourna la vue, 
poufla des foupirs, fes yeux qui d’abord m’a- 
voient paru un peu égarés, devinrent pref- 
que furieux , quoique larmoyans, leur regard 
étoit fombre ôc menaçant, fa bouche ,■ fes 
joues Sf fon menton étoient agités de divers 
mouvemens convulfifs , fa gorge fe gonfla, 
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& l’on voyoit diffinftement ( comme l’a très- 
bien obfervé M. Lavirotte ) le cartilage thy¬ 
roïde du larinx s'élever & s’abbaiffer avec 
beaucoup de vîteffe. Il faifoitde vains elForts 
pour approcher fon gobelet de fa bouche 
fonbras entroit en convulfion ; il crioit, il 
fe plaignoit, & protefioit qu’il avoit une ré¬ 
pugnance extraordinaire pour les liquides. 

Volts comprenez, Monfieur, que fur de 
pareils fymptomesyje n’héfitai point à décla¬ 
rer ce malade hydrophobe. Je lui demandai 
s’il n’avoit point été mordu ou piqué par un 
animal enragé. Il me dit que non. Il m’ajouta 
feulement qu’il y avoit quelque teins qu’un 
chien qu?il croyoit enragé, s’étoit jette fur 
lui ; qu’ayant pbfé £ès pattes de devant fur la 
poitrine , il avoit refpiré i’haleine empoifon^ 
née de cet animal ; mais qu’il n’en avoit point 
été mordu (a). Je lui tâtai le pouls, je le 
trouvai petit, convulfif & ferré. Je voulus 
examiner l’intérieur de fa bouche ; je vis la 
langue & le palais couverts d’écume blan¬ 
châtre ; il en paroiflbit même aux deux coins 
des lèvres extérieurement. Il ne me fut pas 
poffible de voir le fonds de fa gorge, parce 
qu’à mefure que je voulois abbaiffer la. lan¬ 
gue , qui étoit fort épailTe, l’envie de vomir 
prenoit au malade ; & après bien des efforts 

. (4) Cet homme étoic fort vigoureux ; il avoir faifî le chien 
à la gorge dans le rems qu’il s’élançoit fur lui; t-c d’autrts 
perfohiies étant venues i (bn-fc'cours, l’avoicnc aidé à.lc tuer. 
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inutiles, il crachoit quelque peu de eettè 
écume blanchâtre , qu’il détachoit avec tou¬ 
tes les peines du monde. 

Paurois été charmé de fuivre l’indication 
naturelle du vomKTement, & de pouvoir en- 
fuite employer les remedes qu’on vante com¬ 
me fpécifiques en pareil cas, dont j’aurois 
voulu avoir la liberté de conftater le fuccès ; 
mais des juftes raifons dans lefquelles je n’en¬ 
trerai point , engagèrent les Dames Religieu- 
fes qui gouvernent cette Maifon, à mettre de¬ 
hors fur le champ ce malheureux. Je m’infor¬ 
mai , avant de le quitter, de fon nom, de fon 
pays, de fa profeffion 6c de fon logis. Il fa- 
tisfit à toutes mes queftions avec la derniere 
exaélitude. Il me dit qu’il s’appelloit Pierre 
Bouard ; qu’il étoit de Mornas, Diocefe d’A¬ 
vignon, èc qu’il fervoit en qualité de valet 
chez le fieur Pàfcal, charretier au chemin de 
Beaucaire. 

Après avoir fini ma vifite à l’Hôtel-Dieu, 
je ne perdis point de vue ce malade. Jefus 
le chercher dans la maifon qu’il m’avoit in¬ 
diquée. Je l’y trouvai effeélivement. Je fçus 
du maître du logis qu’étant arrivé le 14 tout 
en fueur, après avoir effuyé des chaleurs ex¬ 
traordinaires pendant un voyage de quelques 
jours, il avoit lavé fa tête 6c fon vifage.dans 
un baquet d’eau fraîche ; que le même foir 
il s’étoit plaint d’un violent mal de gorge ; 
qu’on avoit appelle un Chirurgien qui l’avoit 
faigné 
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fâigrié fur le champ ; que te lendemain 15 ÿ 
on lui avoit donné unè médecine ordinaire , 
& que le meme jour on l’avoit envoyé à 
l’Hôpital. Je perfiiadai au fleur Pafcal de gar¬ 
der chez lui par charité fon domeftique, & 
fans lui découvrir la nature de fon mal, dé 
peur qu’il ne l’abandonnât, je lui dis que 
j’employerois tout ce qui dépendroit de moi 
pour le foulager. 

Je lus fur le champ avertir le Chirurgien j 
pour qu’il vînt fans aucun délai faigner ce ma¬ 
lade ; & je me difpofai à lui faire prendre lé 
turbith minéral, afin d’employer énfuite les 
friftions mercurielles ; mais par une fatahté 
que je ne pouvôis prévoir -, aucun de ces re- 
medes ne fut mis en œuvré. Le Chirurgien 
apprit au fleur Pafcal que fon valet étoit hy¬ 
drophobe ; celui-ci s’oppofâ à ce qu’on lüi 
fît des remedes dans fa maifort ; il ne Voulut 
pas feulement,confentir à la faignée. La peur 
le faifit ; il mit dehors fon domeftique , ferma 
fa maifon, & en fortit lui & tout fon mondéi 
Je fus fort furpris lorfque je revins l’après- 
midi , de trouver la maifon du fleur Pafcal 
fermée , & le pauvre Bouard au milieu d’uit 
grand chemin, expofé à toute la chaleur du 
Soleil, qui ce jour-là étoit exceffive. Aufli lé 
mal avoit-il confldérablement augmenté de¬ 
puis que je ne l’avois vu. Trois de mes Con¬ 
frères qüe j’âmertai avec mbi, furent témbins 
de tous les fymptomes de l’hydrophobie éon^. 

Tome VU, D d 
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firmée ; le malade refufa conftamrrient dé 
tremper le bout de fon doigt dans un verre 
d’eau claire qu’on lui préfenta. On voulut lui 
en jetter quelques gouttes fur le vifage ; il en¬ 
tra eh fureur, pouffa des cris affreux, hurla 
même épouventablement, & peu s’en fallut 
qu’il ne mordît la perfonne qui avoit commis 
cette imprudence. La maladie étoit parvenue 
à fon dernier période en très-peu de tems ; il 
n’étoit gueres plus permis d’approcher ce mal¬ 
heureux ; ilmenaqoit de mordre.toutle mon¬ 
de, & avertiffoit ceux quis’avanqoient de trop 
près , de fe retirer promptement, fans quoi il 
ne feroit pas le maître de fes tranfports. Son 
vifage avoit changé de couleur, il étoit blême, 
fes yeux étoient égarés, fes lèvres livides, fa 
voix extrêmement rauque & entrecoupée 
l’écume qui fortoit de fa bouche n’étoit plus 
blanche, elle étoit d’un verd foncé. On l’at¬ 
tacha fur un brancard ; il lit des efforts vio- 
lens pour mordre ceux qui l’attachoient ; il 
n’en vint pas heureufernent à bout. Il fut rap- 
p.or-té à l’Hôtel-Dieu à huit heures du foif, le 
même: jour qu’il en étoit forti ; il y mourut une 
heure & demie après, dans des convulfîons 
& des lypothimies continuelles, vomiffant 
d’urt moment à l’autre des glaires vertes & 
noirâtres , & rejettant beaucoup d’écüme de 
la. même couleur. 

Je n’aurois pas moins déliré que. M. Lavi- 
rotte, l’ouverture du cadavre ^ mais elle met. 
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fut refufée tout comme à lui, & pour les mê¬ 
mes ràifons. 

Si l’on réfléchit fur ce que je viens de rap-, 
porter, on pourroit croire d’abord que Pierre 
Bouard n’àyant été ni mordu ni piqué par au¬ 
cun animal enragé, étoit dans le cas d’une 
hydrophobie fpontanée ; mais pâr l’aveu qu’il 
m’avoit fait, d’avoir lefpiré l’haleine empoi- 
fonnée d’un chien qu’il croyoit enragé ; n’eft- 
bn pas fondé à penfer qu’il étoit hydrophobe 
par communication ? Ce feroit-là, je vous 
l’avoue , Monfieur, le fentiment qui me pa- 
roîtroit le plus probable , & celui pour lequel 
j’inclinerois. Je crois donc que cet hydro¬ 
phobe doit être mis dans lacIaflTe de ceux dont 
parle Boerhaave Aph. 1136. Fïx auum ul- 
lius veneni tam multiplex contagium > nam 
morfu Vil Itvijfirno ;.., fpiritu ex ore homi- 
nis pulmont àdducio .... ofculo tantum ra- 
bido cani data, &Cc. 

Dans l’efpece de combat qu’il y avoit eu 
entre mon hydrophobe & ce chien , que je 
fuppofe enragé, &: qui devoitl’être nécelTai- 
renient ; cet animal s’étoit élevé fur fes pattes 
de derrière, & ayant appliqué cell es de 
devant fur la poitrine de l’homme , celui-ci 
s’étoit trouvé à portée d’infpirer quelques pe¬ 
tites parties de la falivfe du chien) les particu-. 
les de cette bave empoifonnée, s’étoient intro¬ 
duites à la faveur de b air jufques dans les pou- 
nions de l’homme ) dè-là elles s’étoiènt aifé- 
Ddij ^ 
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ment communiquées à fon fang, elles eri 
avoient infefté la maffe , & avoient produit 
cette funefte maladie. Peut-être que ce venin 
auroit refté plus long-tems fans aftion; peut- 
être même auroit-il pu fe diffiper : mais la 
la chaleur exçeffive de la faifon (a) , la fa¬ 
tigue qu’avoit effuyé cet homme , la tranfpi- 
ration rentrée après un exercice violent, tout 
avoit concouru à fortifier & à développer ce 
germe de l’hydrophobie. 

Mais, me dira-t-on , & c’eft la feule diffi-' 
culté qu’on puiffé m’oppofer, comment la 
falive de l’ainimal enragé peut-elle être portée 
dans la bouche d’un homme à la faveur de 
l’air, puifqu’elle eft fi épaiffe, qu’à peine les 
hydrophobes peuvent-ils la détacher en cra¬ 
chant avec effortLe célébré Van-Swieten a 
prévu la difficulté , & c’eft lui qui me fournit 
la réponfe ; voici fes propres paroles. Apres 
avoir dit qu’Aretée alTuroit qu’un homme 
pouvoit devenir hydrophobe , en recevant la 
lèule infpîration d’un chien enragé, il ajoute ; 
Si aiiiém conjideretur illuà contingere non 
pojfe, niji admodum propinquusfmrit homa 
rabiofo animali ; &fimulnoutur fpumefeen- 
ttm faiivam in ore & faucibus rahioforum 
animalium heehre , cum illam dcgliitlre ne-f 
queant., àtque refpiratidmm admodum diffi- 
eikm & ankelofam tjfe ultime morbi umpore 


(a) ÆJlivui-.fcrvor vldetur , 
Kiiiàfum. yàn-Swiecen in Aph. 
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pat&bit fatis quo minimtz falivei guttulx per 
yalidam illarn expirationem àbradantur Jic- 
qtie propinquum hominem inficcre poffijit; 
imprimis cum eo pcjor fit infieBio quo animât 
mord propinquius ejl. Comment, m Aph. 
Boerhaave Tom. Ill. pag. 543. 

Ce fçavant Auteur, dans la meme page , 
dit encore ce qui fuit, fur le témoignage 
d’Aurelianus : Homimim hydrophoborum qui¬ 
dam in hydrophohicam pafifionem devenerunt^ 
folius ajpiradonis odore ex rabido cane ad- 
duBo , cum defieHione quâdam naturalis fipi- 
ratio vexata venenofiiim aërem adducit, & 
talibus inferit pardbus. Cælius Aurelianus 
Auftor. ‘morb. lib. 3. cap. 9. pag. 218. 

Faut-il encore, pour ne laifTer aucun doute 
de la communication de l’hydrophobie par 
cette voie , joindre au témoignage des Au¬ 
teurs , des exemples ? ■ Palmarius nous en 
fournit an bien frappant. Un payfan hydro¬ 
phobe étant à toute extrémité, demandé à 
ceux qui le tenoient enchaîné , comme la 
derniere faveur & la feule confolation qui lui 
reftoit, de pouvoir, avant de mourir , em- 
braffer fes enfans ; on le lui accorde ; il meurt 
prefque auffi-tôt ; fept jours après fa mort fes 
enfans font attaqués de la même maladie , ôc 
ils périlTent tous.... Schenkius rapporte un 
autre exemple d’un Maître qui mourut hy¬ 
drophobe, pour avoir voulu embralTer fpn 
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chien qui étoit enragé l’inftant avant que dç 
le faire tuer. 

Je pourrois ici facilement inférer d’autres 
faits, qui fervireient de preuve à ce que j’ai 
avancé ; mais outre qu’ils feroient iûperflus, 
ce feroit encore abufer, Monfieur, de votre, 
çomplaifance, & tenir mal-à-propos dans vo¬ 
tre Journal une place qu’on doit ménager. Si 
quelqu’un vouloir s’inflruire plus au long fur. 
l’hydrophobie , il n’auroit qu’à confulter les 
différens Auteurs qui en ont parlé. Palmarius 
de morb. corit. Aurdianus àcut. morb. Arce- 
uus Au^or. morb. lib.^. c. 7. Schenkius 
Obferv. Medicin. lib. y. Van-fwhtm Com¬ 
ment. in Boerhaaw Aph. Tom. III. &c. 
On ne doit pas omettre la fçavante Differta- 
tion de M. de Sauvages, qui ne laiffe rien à 
délirer fur cette matière. 

J’ai l’honneur d’être, Stc. 


EXAMEN , 

Des Eaux minérales de Verberie ; par M, DE 
MacHY, Apothicaire. 

On ignore en cjuel tems précifément les 
• Eaux de Verberie ont commencé à /f’aecré- 
diter. Les anciens propriétaires n’ônt rien 
.iaiUré par écrit fur ce fujet. Peut- être le féjour. 
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de la Cour à Coinpiegne, en a-t-il procure 
le premier débit. Verberie n’eft qu’à trois pe¬ 
tites lieues de Coinpiegne, fur la grande route 
qui conduit à Paris. 

Deux chofes font foupqonner que ces Eaux 
jouiffent d’un certain crédit depuis long-tems ; 
la conftruftion de leur premier aqueduc , l’aiï- 
cienneté du lieu où fe voit la fource en ques¬ 
tion. ; 

Le mauvais état du premier aqueduc a obligé 
dernièrement de le refaire à neuf. A la faqôrt 
dont le conduit & le baffin étoient bâtis, on 
jugeoit aifément qu’ils étoient deftinés depuis 
bien des années à recevoir une eau falutaire. 

Sur les lieux , on appelle la fource dont il 
s’agit, hs Eaux de. S. Corneille, Par tout ail¬ 
leurs on les nomme les Eaux minérales de 
Verberie. 

Elles coulent du fud au nord. On peut cori- 
bdérer leur fituation comme tenant environ 
le bas d’une côte affez haute, compofée de 
différentes collines qui entourent Verberie 
vers le midi. La fource n’eft pas renfermée 
dans l’enceinte du Bourg. Saint CorneiUe ou 
la Tour, en eft à peu près à deux cens pas de 
diftance, fur la rive méridionale de l’Oife. 

Avant que les eaux de Paffy euffent acquis 
la dégré de célébrité dont elles jouilTent de¬ 
puis trente à quarante ans, les eaux de Vef- 
berie avoient beaucoup de réputation à Paris. 
Ta découverte de celles-là a fait négliger les 
Ddiv 
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autres , tant à caufe de la proximité de la Ca*; 
pitale, qu’à caufe de l’agrétrient du féjour. 

M. Duclps, dans fon Analyfe des Eaux 
minérales de France, n’a pas oublié celles de 
Verberie. Il les range fous la cinquième claffe, 
qui eft celle des eaux froides & infipides qui 
participent de quelque fel femblable au fel 
commun, ou dans la réfîdence deftpelles il 
ne fe trouve point de fel. « L’Eau de Verbe- 
» rie, dit-il (a), prife à la fin de Juin, étoit 
«limpide & fans faveur; il s’efl trouvé peu 
>> de réfîdence roulTe au fond des bouteilles, 
» & celle qui s’efl; faite par l’évaporation de 
«l’eau, étoit auffi en très-petite quantité; 
» c’étoit de la terre roulTe feuillée & fans fa- 
«lûre ». 

Les voyages de la Cour à Compiegne dès 
le régné du feu Roi, ont attiré à Vérberie plu- 
fieurs Praticiens du premier ordre, qui ont 
examiné S|C fou vent confeillé l’ufage de ces 
Eaux. Feu M. Chicoyneau, premier Méde¬ 
cin du Roi, les a plufieurs fois foumifes à un 
férieux examen : il les connoilToit à, fond , ôc 
les ordonnoit avec fucçès,. 

Le lieu où les Eaux de Verberie commen¬ 
cent à fourciller, efl; fîtué aflêz près d’une 
côte dont l’afpeét efl: du midi vers le nord, 
plie efl: formée par une chaîne de collines:, 
6r.par une belle vallée que la rivière 
d’Oife coupe en ferpentant, de l’orient à l’oç- 

■'^1 4 = i’Acad.éinie des Sciences, ann. i j. Sa, 
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cîdent. Les différentes tranchées qu’on a faites 
dans les rochers pour pratiquer divers che¬ 
mins , & fur-tout la grande route qui conduit 
de Paris à Compiegne , montrent que depuis 
les deux tiers de leur hauteur, à prendre de¬ 
puis leur fommet, ces collines n’ont que des 
bancs de fable de différente finelfe , de la ro¬ 
che , & du fable mouvant ; le refte du 
terrein paroît, autant qu’il eft poffible d’en 
juger par les induftions , compofé d’une terre 
noire , d’une pierre de la nature du grais, Sc 
d’un dernier lit qui eft glaifeux. 

Il eft encore à remarquer que cette même 
côte fournit de tems en teins des glo^o- 
petres (a) , du bois pétrifié, & beaucoup de 
coquillages dans les pierres mêmes les plus 
dures qu’on en tire. La préfence du bois pé¬ 
trifié fuffiroit feule pour démontrer qu’il doit 
y aVoir dans ces collines des concrétions vi- 
trioliques. 

Les Eaux de Verberie, dans leur fource, 
font claires & tranfparentes, fans que le plus 
mauvais tems puifte en altérer la limpidité. 
Elles deviennent feulement plus abondantes, 
à l’approche des vents & des mauvais tems. 
Elles'^dépôfent dans leur cours un fédiment 
qui jaunit tout le gravier qui en forme le lit. 
On peut troubler leur limpidité en introdui- 
fant une baguette dans le canal qui en dirige 

( a ) Les gloGTopetres de Verbei’ie, ainfi que toutes les piS- 
tpifications de çe 119m , foui des dents pétrifiées de rcquju. 
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la chute, & en remuant le gravier qui eft jau¬ 
nâtre , mais elle ne tarde pas à reprendre fa 
première limpidité. Le degré de fraîcheur de 
cette eau n’a rien de particulier, il reffemble 
à celui de toutes les fources à l’inftant qu’elles 
fortent de terre. 

La faveur en eft légèrement vitriolique. 
Elle verdit avec le firop de violettes comme 
font toutes les diflblutions de vitriol. 

A trois toifes environ de l’eau minérale ,eft 
une fource parallèle qui n’a point la même 
qualité. Une pareille quantité d’eau prife à 
cette fécondé fource , a confervé la couleur 
-du firop de violettes ; ce qui prouve qu’elle 
eft abfolument différente de l’eau minérale 
dont il eft queftion. 

Quoique la plupart des eaux vitrioliques 
foient foupçonnées d’être en même tems un 
peu aigrelettes , celles-ci n’en donnent point 
de figne. J’ai cependant voulu éprouver fi 
elles ne contiendroient point malgré cela, la 
furabondance d’air à laquelle on attribue cette 
faveur. 

J’ai donc pris une courtine, que j’ai emplie 
jufqu’à là hauteur du goulot. Je l’ai exaéâe- 
nient boiîchée , 6>c l’ai remuée en tout fens. 
Cette agitation ne m’a fourni aucune preuve 
de la préfence de cet air : la liqueur n’a point 
haufte ni baiffé dans le vafe , & n’a produit 
aucun fifflement en la débouchant. 

L’alkali fixe verfé fur l’eau minérale, l’a 
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rendu laiteufe ; & la liqueur s’eft éclaircie in- 
fenfiblement, en dépofant une infinité de 
flocons aflez légers pour nager long-tems 
dans la liqueur. 

L’alkali volatil l’a de même rendu laiteufa^ 
plus conftamment, & fans qu’il parût aucun 
fediment, vraifemblablement à caufe de la 
ténuité des flocons. 

L’alkali fixe verfé fur l’eau de la fécondé 
fource qui nous fert d’eau de comparaifon , 
l’a de même rendu laiteufe, fans doute à 
caufe de la félénite dont il y a peu de fources 
qüi ne contiennent une portion. 

La diflblütion du fublimé corrofif a fait naî¬ 
tre de légers iris fur la furface de la liqueur. 
Elle s’eft féparée comme en deux bandes : 
la première & la fupérieure étoit laiteufe, 
& d’une couleur aflez femblable à la calcé¬ 
doine ; la fécondé, étoit feulement un peu 
louche , mais conferyoit fa tranfparence. 

Les acides tant végétaux que minéraux, 
n’ont produit aucun effet. J’ai pris de la li¬ 
queur qui étoit encore louche, à caufe du dé¬ 
pôt qui s’étoitmêlé avec elle après l’avoir re¬ 
muée ; j’y ai verfé quelques gouttes d’acide 
vitriolique concentré, & elle a repris très- 
promptement fa tranfparence, fans qu’il fe 
formât aucune effervefcence ni de dépôt , 
parce que l’acide vitriolique avoit rongé la 
petite quantité de celui qui s’y rencontroit. 

‘ Comme cette liqueur eft toujours claire 
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quand elle coule, & qu’elle n’eft fujette à 
aucun dépôt naturel, on ne peut point évaluer 
au jufte quelle eft la portion du dépôt que 
rend une quantité donnée de cette eau. 

J’ai mis douze onces d’eau de la fontaine 
minérale dans une terrine neuye , pour la faire 
évaporer à un feu très-doux & fans qu’elle 
bouille ; la liqueur après être diminuée d’en¬ 
viron moitié, n?a perdu ni de fa tranfparence , 
ni de fes autres propriétés ; à l’exception de fa 
faveur, qui s’y eft trouvée prefque entière¬ 
ment altérée pour en prendre une fade, telle 
que celle des eaux crues & calcaires. La fur- 
face s’eft couverte d’une légère pellicule d’un 
gris blanc, qu’on ne peut prendre pour la fé- 
lénite. Elle n’eft point cryftalline, & ne fe 
précipite pas à mefure quelle fe forme, ce 
qui eft ordinaire à la félénite. 

, J’ai donc perdu de vue l’idée de mettre la 
matière à cryftallifer, tant à caufe de la pe¬ 
tite quantité de vitriol martial que j’ai reconnu 
par les expériences précédentes, & par la na¬ 
ture du dépôt dont je vais bientôt parler, que 
parce que rien n’indiquoit que la matière fût 
riifpofée à former aucuns cryftaux; Sc que 
d’ailleurs je méditois d’autres expériences, qui 
dévoient m’afliirer de la préfence d’un felque 
je foupçonnois y devoir être. 

J'ai voulu voir ft le favon fe tiendroit bien 
en diflblution dans cette même eau ; non feu¬ 
lement il s’y tient bien, mais encore les acjdes 
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ft’en font point la décompofiti'on, Vraifembla- 
blement à caufe de la légère quantité de vitriol 
martial qui s’y trouve naturellement ; ceci 
prouve de plus que nos eaux ne contiennent 
point de félénite. 

Les douze onces d’eau évaporée ont fourni 
une légère quantité de fédiment, qui, délayé 
de nouveau dans l’eau , n’a pris aucune faveur; 
mais qui, avec l’acide vitriolique , a fait une 
violente effervefcence. Les vapeurs qui s’ex- 
haloiertt pendant cette effervefcence, étoient 
blanches, & prenoient au, nez comme font 
les vapeurs que l’acide vitriolique chafîe du 
fel marin en le décompofant. 

Pour alTurer davantage la comparaifon, 
ij’ai répété l’expérience fur du fel marin , &, 
je penfe qu’il n’y a pas d’autre moyen plus 
certain de découvrir dans les eaux minérales 
l’exiftence du fel marin, qui ne doit être dans 
celles-ci qu’en très-petite quantité, & qu’il 
lie feroit pas poffible d’avoir par la voie de la 
Cryftallifation. 

Le dépôt que les eaux charient en paffant 
une baguette dans leur canal, eft de diffé¬ 
rente nature, U s’y rencontre une infinité de 
petits Cailloux très-péfans, &c prefque arron¬ 
dis, Ony trouve auffi des débris de coquilles 
tellement minces, qu’on les écrafe fous les 
doigts. J’en ai trouvé.un feul morceau de la 
Iàrgéur, & dé l’épaiffeur de l’ongle d’unen- 
fanityle tout femble nager dans une beaucoup 
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plus grande quantité d’un dépôt léger, Sé. 
comme muqueux, d’un fort beau jaune, dont 
le grain eft très-fin, & qui ert l’échauffartt, 
s’affailTe confidérablement. 

Ce dépôt defféché, perd beaucoup de fon 
volume. En le délayant dans l’eau, il ne s’y 
tient plus fufpendu comme auparavant ; mais 
il fe précipite très-promptement; &: au lieu 
d’y paroître muqueux, chacun de fes grains 
très-fins fe précipite ifoLé ; la matière prend 
une couleur un peu plus foncée, & répand 
une odeur plâtreufe allez fenfible , qu’on 
pourroit peut-être attribuer au canal par où 
cette eau découle , parce que d’elle-méme 
elle ne peut contrafter d’odeur. 

Le dépôt defféché & mis à un feu plus vio¬ 
lent , a changé de couleur : il eft devenu 
brun, fa faveur falée étoit alors reconnojiÇ- 
fable : il a fait de même une très-violeMe 
effervefcence avec l’acide vitriolique a 
répandu les vapeurs blanches & pépiantes 
de l’efprit de fel. Les parties ferruguieufes 
qu’il contient font imperceptibles. 

Pour donc fe former une idée jufte & pré- 
cife des Eaux de Verberie, il faut néceffaire- 
ment recourir à ce que nous avons dit cÿ- 
devant fur la nature du terrein que cette eau 
parcourt ayant de fortir de terre , fe rappeller 
les bois pétrifiés, les gloffopetres & autres, 
concrétions marines qui fe rencontrent fur là 
côte méridionale de Verberie, les débris dé. 
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coquilles qu’on trouve dans le dépôt de ces 
eaux ; tout cela joint au produit de nos Ana- 
lyfes, fait Connoître que les eaux qui fe filtrent 
à travers les differens bancs de la montagne, 
s’y chargent infeniiblement de la terre cal¬ 
caire & marine que donnent tous les coquil¬ 
lages en fe pétrifiant. 

Ces eaux ainfi chargées arrivant à la terre 
noire, qui do'it être naturellement le féjour 
des concrétions vitrioliques martiales, dont 
on rencontre des veftlges dans ces mêmes 
eaux, le long chemin qu’elles ont à parcourir 
fe faifant à travers de tertes infipides par elles- 
mêmes , elles dépofent dans la route une 
partie de leur bafe martiale. Le fable mou¬ 
vant charrié par ces eaux, efl; la feule bafe du 
dépôt qui eftmüqueux , parce qu’il ell chargé 
de dilTolutions de coquilles. 

En deux mots, l’Eau minérale de Verberie 
eft une eau très-légere, très-peu chargée de 
fer, conjointement avec une petite quantité 
de terre calcaire de la nature des chaux de 
coquilles. 

Ces eaux par conféquent ne font point du 
tout comparables à celles de Pafîy , qui, com¬ 
me je l’ai démontré ailleurs (æ) , font beau- 
c«up plus vitrioüques & plus féléniteufes. 

Indépendamment des cures opérées par ces' 
eaux en divers tems, & fur lefquelles il ne 

(a) On peut coiifulter l'Analyfe 8c la coinparaifon que j’ai 
faites de deux cfpgces d’Eaiiï miiiétalss de Pafly, en «yj/* 
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m’appartient pas de prononcér , je crois pou¬ 
voir conjefturer que la vertu diurétique qu’ori 
leur attribue, eft principalement fondée fur 
leur légéreté finguliere, & fut la petite quan¬ 
tité de chaux animale qu’elles contiennent. 

Perfonne n’ignore que le fameux Lithon^' 
triptique,inventé par Mademoifelle Stephens^ 
pour le foulagement des perfonnes affligées 
de la pierre , avoir pour bafe une femblable 
chaux faite avec des coquilles d’œufs broyées. 

La qualité propre de ces eaux eft une vertu 
diurétique dans les maladies néfrétiques, Sc 
dans les fièvres invétérées. Feu M. Chicoy- 
neau les ordonnoit toujours dans ces rencon¬ 
tres ; les Praticiens du Canton les employent 
dans les mêmes vues. 


DÏVEkSITÉS ANATOMIQUES, 

Obfervées par M. MoREL , Démonjlrauur 
, en Anatomie & Chirurgie à Colmar. 

Sur un fquelette artificiel d’un jeune hom¬ 
me de vingt-quatre ans, j’obfervai, 1° que 
les apophylës tranfvetfes de trois vertébrés^ 
inférieures du col, étoient percées de deux 
trous, que les plus antérieurs donnoient paf- 
fage à l’artere & la veine vertébrale, & que ' 
les poflérieurs & furnuméraires laiffoientpaf- 
fer i’artere cervicale poftérieure. 
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2,° Je vis dans le même fujet un canal of- 
feux, pratiqué dans l’arriere-crain de l’atlas 
de chaque côté, & derrière les apophyfes ar¬ 
ticulaires inférieures'. Je jugeai par la direéfioit 
de ce canal, que l’artere vertébrale, à fa for- 
tie du trou de l’apophyfe trahfverfé de la fé¬ 
condé vertebre cervicale, devoir y paffer 
avant que de pouvoir gagner le trou de l’apo¬ 
phyfe tranfverfe de l’atlas, & que dans ce 
trajet elle devoit faire trois courbures. 

3° Je remarquai fur le même fquelette huit 
os au tarfe gauche , fqavoir, quatre os cunéi* 
formes t le grand & le petit cunéiforme fe 
touchoient inférieurement ; ils laiffoient fu- 
périeurement un efpace triangulaire , occupé 
pat Ce cunéiforme furnuméraire. Je vis que 
la bafe du grand os dü métatarfê , étoit tra- 
verfée par une ligne offeufe cjui. la partageoit 
en deux cavités , dont Tune grande ( l’inté¬ 
rieure ) 5 pour le grand os cunéiforme ; l’aütré 
moyenne (l’extérieure) , pour le cunéiforme 
furnuméraire. Je n’apperçus fur le grand eu* 
néiforme du tarie droit, que des velliges de 
fépàration, encore alTez marqués pour m« 
faire croire qu’il n’y avoit pas long-tems 
qu’elle avoit exifté. 

J’ai une tête d’un jeune homme d’environ 
vingt-deux ans, où les deux os temporaux, 
l’occipital & le fphénoïde, font tellement 
confondus enfemble, qu’ils ne paroilTent for¬ 
mer qu’un feul & même os. 

Tome FIL Ee 
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Sur Tos fphénoïde d’une jeune fille de dix- 
huit ans, je n’apperçus point de finus fphé- 
noidaux, pas même de traces qu’ils eulTent 
jamais exiftés. Sur le même fphénoïde, je 
vis encore partir de la pointe des apophyfes 
clinoïdes antérieures, un prolongement of- 
feüx qui formoit de concert avec l’échancrure 
carotidienne antérieure, un trou par où paf- 
foient les arteres carotides internes ; j’ai déjà 
maintes fois fait cette obfervation. 

Defcription du fqueletu naturel d’un enfant 

rachitique né, mort à terme, & que je 

conferve dans monCabinet^je commence 

parfes proportions. 

Longueur du fquelette, prife depuis le ver- 
tex jufqu’au niveau des deux calcanéum, 
douze pouces. 

Circonférence de fa tête, douze pouces 
deux lignes. 

Petit diamètre de la poitrine , pris entre 
les premières vraies côtes, onze lignes. 

Moyen diamètre de la poitrine, pris entre 
les feptiemes vraies côtes, un pouce huit 
lignes. 

Grand diamètre de la poitrine, pris entre 
les troifîemes faulTes côtes, deux pouces deux 
lignes.,jy. B. Ces mefures ont été faites de. 
droite à gauche. 

Grand diarrietre du baffin, pris de la crete 
d’un os iléon à l’autre, un pouce fept lignes. 
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Petit diamètre du baffin, pris intérieure¬ 
ment d’un os ifchium à l’autre, fept lignes. 

Longueur de l’extrémité fupérieure gauche, 
depuis l’acromium iufqu’au bout du doigt du 
milieu, qui ne s’étend que vis-à-vis la der¬ 
nière fauffe-côte , deux' pouces neuf lignes. 

L’extrémité fupérieure droite a trois pouces 
de longueur. 

Longueur des extrémités inférieures, de¬ 
puis le bord externe de la cavité cotyloide 
jufqu’au bas du calcanéum, deux pouces cinq 
lignes. 

La conformation extérieure des os de ce 
petit fquelette, eft un diagnoftic vivant du 
rachitis : tête énorme relativement au corps ; 
les omoplates étroites Si épaiffes, de même 
que les os des ifles. L’humerus, les deux os 
de l’avant-bras courbés d’une faqon finguliere ; 
dans le milieu leurgroffeur eft confidérable. 
Si plus encore aux extrémités; elle compenfe 
fans doute leur peu de longueur. Le carpe, 
métacarpe Si les doigts, n’offrent rien de par¬ 
ticulier. 

Les extrémités antérieures des côtes font 
nodulées , leurs cartilages font fort larges pro¬ 
portionnellement aux côtes. Les cartilages 
des dernieres vraies côtes, & ceux des deux 
dernieres faufles, font déjettés ôc repliés en 
dehors, de maniéré que la poitrinereflemble 
affez bien à une campanule, ou à une de ceS 
cloches de verre dont on fefert fur les couches. 

Ee ij 
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L’épine vertébrale eft bien conformée. 

La cambrure des fémurs efténorrne, de 
même que leur grolTeur. La moelle pourrie &C 
dilToute, a rongé toute la partie poftérieure 
& inférieure du fémur gauche; de forte que 
les débris des condyleS ne tiennent au relie de 
l’os que par une petite lame olTeufe mince, Sc 
le périofte. Le tibia & le péroné n’ont aucun 
rapport avec leur figure naturelle , tant leur 
forme 6c leurs proportions font altérées. Le 
tarfe, le métatarfe 6c les orteils, font dans 
leur état naturel. 

Le 17 Décembre 1756, j’ai obfervé fur le 
cadavre d’un foldat SuilTe, un triceps brachial 
antérieur ; je m’explique : le biceps avoit trois 
têtes, la llirnuméraire partoit de la partie 
moyenne-fupérieure de l’humerus, au côté 
externe du brachial interne , 6c les deux au¬ 
tres avoient leurs attaches naturelles. On m’a 
alTuré que ce foldat avoit une grande agilité 
dans fes bras, 6c qu’il excelloit fur-tout dans 
le. maniement des armes ou l’exercice. 

En préparant un cadavre féminin, j’ai aulîl 
eu occalron de remarquer un triceps brachial 
antérieur. J’avois injeélé le même fujet, 6c 
voici les variations que l’ai obfervé. Je vis, 
1° les deux arteres fpermatiques naître des 
arteres émulgentes , 6c les deux veines fper¬ 
matiques s’inférer dans les veines émulgentes. 

Je remarquai que l’artere brachiale fe bl- 
furquoit dès fa nailTance, que fes deux troncs 
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fe croifoient au pli du bras, l’artere radiale 
qui étoit intérieure, devenoit extérieure, ôc 
fe portoit au-delTus de l’artere cubitale : cas 
heureux, qui dans la léfion de l’artere, dif- 
penfe prefque toujours de l’opération de l’a- 
névrifine. J’ai fait cette obfervation deux fois 
cet hyver. 

Dans le courant de Janvier dernier, j’ai 
remarqué fur un fujet mafculin que j’avois irj- 
jeéfé , 1° quatre troncs partir de la croffe de 
l’aorte ; le tronc furnuméraire étoit l’artere 
vertébrale gauche, fituée entre la carotide 
gauche & l’arterefouclavieregauche. 2° L’ar¬ 
tere fpermatique droite fortir de l’artere émul- 
gente droite, 5 c la gauche du tronc de 
l’aorte inférieure. 3° Un rameau qui fortoit 
de l’artere cubitale, un peu au deffous du lieu 
où elle fournit l’artere interoffeufe interne ; 
ce rameau qui égaloit prefque en groflfeur 
l’artcre cubitale, fe portoit le long de la face 
interne de l’avant-bras, placé entre le fléchif- 
feur propre du pouce & le mufcle radial in-- 
terne, 6c alloit palTer fous le ligament annu¬ 
laire interne 6c commun, pour fe diftribuer 
aux parties latérales du doigt du milieu, 6c 
communiquer avec l’artere radiale , pour fe 
ramifier enfemble le long du doigt indice &c 
du pouce. L’artere cubitale, fans faire de 
croffe , alloit fe diftribuer aux parties latérales 
du doigt annulaire ÔC.du petit doigt. 4°'La 
veine azigos éteit fituéé au côté gauche du 
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corps des vertebres ; parvenue vers la cin¬ 
quième vertebre dorfale, elle s’inclinoit à 
droite , pour fe rendre dans la veine-cave fu- 
périeure. 

J’ai déjaobfervé trois fois, qu’en injeftant 
le fyftêine artériel par les parties crurales , 
l’injeéfion paffbit des arteres dans les veines 
en affez grande quantité pour les remplir au 
moins à demi, &c donner avec l’injeâion 
verte, que je pouffai enfuite dans les veines, 
un mélangefymmétrique de rouge & de verd. 
Ce phénomène me frappa la première fois , 
mais je n’eus pas le loifir de le fuivre. La fé¬ 
condé fois que j’eus lieu d’obferver ce fait 
rare, je vis que la communication immédiate 
des arteres avec les veines ,étoit plus fenfible 
dans les diftributions de l’artere pulmonaire, 
moins dans le ventricule droit, l’oreillette 
droite , la veine-cave fupérieure & infé¬ 
rieure. 

Le trolfieme fujet qui m’a donné lieu de 
faire cette furprenante obfervation, eft le 
même dont je viens de faire remarquer quel¬ 
ques variations dans les diftributions ; & afin 
que perfonne ne puiffe douter de la poflibilité 
d’un pareil fait, Je vais rapporter le procédé 
que j’ai fuivl en injeffant ce cadavre. Je 
débutai par lier les deux arteres axillaires 
ÔC l’artere crurale gauche, afin que l’injec¬ 
tion portât mieux. Je mis le cadavre tremper 
dans de l’eau chaude pendant trois heures, 
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après quoi j’infinuai environ fix onces d’in- 
jeftion fine dans l’artere crùraie droite de bas 
en haut, & tout de fuite prés de trois livres 
d’injeftion grofFiere rouge ; je ne m’apperçus 
d’aucune réfiftance dans l’introduélion qui 
m’indiqua la réplétion fuffifante des arteres ; 
j’augurai de-là un épanchement de l’injeftion, 
foit dans l’abdomen ou dans la poitrine 
l’extrême facilité d’ailleurs avec laquelle elle 
fie portoit dans les arteres , fembloit mettre 
ce foupçon dans une entière évidence ; mais 
la préparation de la poitrine & de l’abdo¬ 
men, me détrompa. J’injeétai enfin la veine- 
cave & fies principaux rameaux, par la veine 
crurale droite ; mais ce ne fut qu’avec peine ; 
une réfiftance extraordinaire dès le commen¬ 
cement de l’introduftion , une facilité prodi- 
gieufe enfuite', femblerent m’annoncer quel¬ 
que chofe defurprenant.Je préparai mon füjet, 
& j’apperqus que le balïin Sc une partie du 
bas-ventre, étoient inondés d’injeéfion yerte, 
( j’en indiquerai la raifon plus bas ) que toutes 
les diftributions de l’aorte étoient colorées en 
rouge, que l’oreillette droite, la veine-cave 
inférieure & fes diftributions , la veine-cave 
fupérieure, les fouclavieres & jugulaires in¬ 
ternes, &c. étoient remplies d’une liqueur à 
demi rouge & à demi verte ; déplusavant 
l’injeftion des veines, j’avois déjà apperqu 
dans la veine crurale gauche une tramée d’in- 
jeélion rouge; mais je ne profitai point d’a- 
Ee iv 



"440 Observations 
bord de cette induâion;. le témoignage des; 
fensquelque perfuafif qu’il foit d’ordinaire , 
n’avoit pu encore fixer mes doutes , je défi- 
rois des conviétions plus fortes, & voici d’où 
je les tirai. J’enlevai les deux tiers des pou¬ 
mons droits & gauches, & je vis que les ra¬ 
mifications de l’artere pulmonaire étoient 
remplies en partie par la matière rouge de 
l’injeélion, & en partie par la verte ; de ma¬ 
niéré que l’injeélion rougç moulée en cylin¬ 
dre, & poulTée en premier, occupoit l’axe 
ou le centre des rameaux artériels pulmo¬ 
naires ; la verte, au contraire, introduite 
quelque tems après, fe fraya un palTage dans 
des vaiffeaux feulement à demi remplis, &c 
entourra exaélement le cylindre de matierq 
céreufe rouge, au moyen de quoi la réplé- 
tion des veines deyoit être totale avec une 
quantité d’injeéfion in’fuffifante dans d’autres 
circonftances , & oçcafionner cette réfiflance 
que j’éprouvai en infinuant la liqueur verte ; 
mais comme elle me paroiflbit prématurée , 
je voulus la vaincre , en poufifant le piftoh de 
ma feringue avec plus d’énergie ; ce fut alors 
que je fentis, ma liqueur s’échapper avec unq 
aifance furprenante, Ôç que je foupçonnai 
j’épanchement dont j’ai fait mention cy-; 
defTus. 

Après avoir expofé le procédé qui m’a com 
duif à ce phénomène, il eft naturel d’indiquej; 
dans quel lieu s’qji:, fajt cette anaftomçfe des 
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arteres avec les veines ; le réfultat de mes re- 
chercHes à cet égard, s’efl: borné à m’appren¬ 
dre que cette communication immédiate ne 
s’étoit faite que dans les poumons ; j’en ju¬ 
geai par la dégradation du mélange des deux 
injedions ; car la rouge rempliflbit les deux 
tiers du calibre des rameaux de l’artere pul¬ 
monaire , tandis que les veines-caves n’en 
contenoient qu’un grand tiers, en exceptant 
leurs principales divifions ; je compris par-là 
que l’injeflion rouge, après avoir rempli 
l’aorte, le ventricule , l’oreillette gauche 8c 
la veine pulmonaire, avoit paffé librement 
dans les racines & le tronc de l’arterè 
pulmonaire , de - là dans le .ventricule & 
l’oreillette droite, &c enfin dans les deux 
veines caves & leurs divifions; ainfi if eft 
aifé de juger qu’il m’eût été facile d’injeéler 
tout d’un coup, &; par l’artere crurale droite j 
toutle fyftême artériel & la plupart des vei¬ 
nes ; je n’aurpis éprouvé que; le feul obftacle 
des valvules des jugulaires, axillaires & çru- 
tales ; mais il eût fallu pouvoir prévoir ùn@ 
suffi finguliere difpofition, 
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LETTRE 

Sur la, guérifon d’un cancer à la mam- 
mdlc, adrejfée à M.FreKE , Chirurgien 
de l'Hôpital de 'Saint Barthelcmi ; par 
M. Norford , Chirurgien à Londres. 

Je ne vous entretiendrai point, Monfieur , 
de tous les difFérens effais que j’ai fait de plu- 
fieurs plantes, dont j’efpérois beaucoup de 
fuccès pour la guérifon du cancer. Je me bor¬ 
nerai à vous parler de l’ufage que j’ai fait de l’é- 
purge, ou tithymale cataputia dicius. Je vous 
dirai ce que j’y ai mêlé, de quels fecours in¬ 
térieurs la malade a fait ufage pendant l’appli¬ 
cation du remede, & comment il lui a réuffi. 

J’ai raflemblé une certaine quantité de 
jus de cataputia, foit en ouvrant plufieurs 
plantes de cette efpece en plus d’un en¬ 
droit, foit en les exprimant. Je l’ai mis au fo- 
leil dans un vaiffeau de plomb, je l’y ai lailTé 
jufqu’à ce qu’il ait pris la confifiance d’un on¬ 
guent, A chaque once de ce jus épaiffi , j’ai 
mêlé du mercure doux précipité. Voici com¬ 
me je prépare mon mercure. Je prens une li¬ 
vre d’eau de chaux, une demi-once de mer¬ 
cure doux, je mêle le tout, & le laifle repofer 
un ou deux jours, jufqu’à ce que le mercure 
foit bien précipité Sc raflemblé en poudre 
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noire au fond du vaifleau. Enfuite je le fé- 
pare de l’eau en la filtrant à travers le papier 
gris. Je garde la poudre qui refte bien feche, 
& je la conferve dans une fiole exaâiement 
bouchée. Après avoir ajouté à mon onguent 
un fcrupule de ce mercure ainfi préparé, & un 
fcrupule de plomb noirje mets mon onguent 
dans un pot de fayance bouché avec une vef- 
fie, pour monufage. 

Venons à la perfonne vis-à-vis de laquelle 
je m’en fuis fervi. C’etoit une femme d’envi¬ 
ron trente ans , fujette de tems en tems à des 
ulcérés cutanés aux jambes, qui fe guériffoient 
par l’application des remedés ordinaires , &c 
par des purgatifs. Cette femme fit un enfant, 
qu’elle commença à nourrir. Peu de femaines 
après fes couches, fa marnmelle droite s’entla 
& s’enflamma au point que l’enfant ne pou- 
voit plus la fucer. Pour empêcher la fuppura- 
tion elle s’étoit baflinée avec de l’efprit de vin 
chaud, cjui avoit un peu appaifé l’inflamma¬ 
tion ; la mammelle cependant devint toute 
fchirreufe; ce mal joint à fes peines, & à 
d’autres circonftances fâcbeufes , lui caufa 
une fièvre qui lui fit garder le lit trois femaines, 
pendant lequel tems fon lait diminua de façon 
qu’elle fut obligée de févrer fon enfant. Pen¬ 
dant quatre mois elle eflaya d’amollir cette 
dureté par des cataplafmes ; mais la fuppura- 
tion augmentoit, la matière en éroitépaiffe &c 
fanieufe. Il parut bientôt .à l’orifice de la plaie 



444 Observations 
UR fungus que quelques perfohnes tentèrent 
de détruire, en le coupant avec des cifeaux , 
en le frottant avec de la pierre de vitriol, Sc 
en y mettant des onguens de leur coinpofi- 
tîon. En deux jours le fungiis reprenoit le 
même accroiffement. Il faignoit toutes les fois 
qu’on le coupoit. Enfin la malade en vint à un 
tel degré de fouffrance, qu’elle fut obligée de 
m’appeller. 

Je trouvai tout lefein endurci, la peau en- 
d^nimée, les veines cutanées enflées , le 
■fungus beaucoup plus élevé que la peau, & 
de la largeur d’un pouce. Ses racines fem- 
bloient fortir du milieu de la tumeur. La ma¬ 
tière qui en couloir étoit très-fétide. Son mal 
lui caufoit des. élancemens fi douloureux , 
qu’elle avoit été plufieurs femaines fans dor¬ 
mir. Il y avoit trois mois quefes réglés avoient 
difparu. D’ailleurs elle étoit en aflez bonne 
fanté, à une petite fièvre près, qui étoit cau- 
fée par fes douleurs. 

Je paflai ma fonde dans la mafle de ce fun~ 
gus , fans caufer beaucoup de douleur à la 
malade ; mais il en fortit une once ou deux de 
fang. Je craignis dès-lors que tout fon fein ne 
fût cancéreux ; & je commençai à croire 
qu’il faudroit en venir à l’amputation. Cepen¬ 
dant je voulus tenter auparavant l’extirpa¬ 
tion. Je faignai 8c purgeai deux fois la malade 
dans une femaine; je lui fis faire des lotions 
rafraîchiffantes y j’appliquai fiir le fungus de 
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l’onguent nutritum , & je couvris tout fon fein 
d’un emplâtre de faturne ; enfin je lui prefcri- 
vis une diette convenable. 

J’employai cinq femaines à ces fortes de re- 
medes. La dureté diminua,, & devint plus 
maniable vers les côtes. La matière étoit un 
peu moins fétide ; mais le fungus fubfiftoit 
toujours. Ce fut alors que je me déterminai à 
.en faire l’amputation. L’opération fut heu- 
reufe ; au bout de cinq jours la plaie vint à fe 
cicatrifer, & fembloit aller tout au mieux ; 
mais peu de jours après j’apperçus au fond un 
nouveau fungus fe formoit, & qui caufoit 

à la malade quelque douleur. Je tentai de le 
détruire avec du précipité rouge. La partie 
fupérieure du fungus fembloit céder au re- 
mede ; mais la bafe ne faifoit que s’accroîti;e 
& le refte de la plaie rendoit une matière 
épaifle & puante. J'elfayai envain.de procu¬ 
rer à la malade une falivation falutaire; tous 
ces remedes n’opérant rien, je changeai de 
méthode. ' 

Je fis boire à la malade chaque jour cinq 
pintes de décoétion de bois de gayac, Sc je 
lui appliquai un cataplafme réfolutif & deffi- 
catif. Au bout d’une femaine d’ufage de ces 
remedes, je me convainquis qu’il ne répon- 
doit pas à mon attente. Quoique la malade 
fuât beaucoup, & que fon fein ne fût pas en 
mauvais état, cependant \& fungus augmen- 
tpit, ôc devenoit d’une rnauvaife qualité. Je 
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couvris donc toute la plaie avec dix com- 
preffes de charpie, imbibées de l’onguent de 
cataputia , dont j’ai donné plus haut la re¬ 
cette. J’appliquai par là delTus le même cata- 
plafme, & je continuai comme auparavant 
les décoélions fudorifiques. Le fécond jour 
de l’application de ce remede , les lèvres de 
la plaie s’enflammèrent, & le fein s’enfla 
avec quelque douleur ; mais au bout de dix 
jours s’étant fait de petites fuppurations , la 
fubftance fongeufe difparut. Après quinze 
jours d’ufage de cataputia , l’ulcere fe cica- 
trifa, & fut en train de parfaite guérifon. Je 
diminuai alors les décodions, je ceflai de 
mettre des charpies avec du cataputia ; mais 
je continuai le cataplafme jufqu’à entière gué¬ 
rifon , qui eut lieu deux mois après la pre¬ 
mière application du cataputia. Au bout de 
deux autres mois fes réglés lui revinrent, ôc 
elle jouit depuis d’une très-bonne fanté. 


OBSERVATION 

Sur une épingle fortie par le nombril ; par 
M. S ALGUES 3 Chirurgien à Sens, 

Il y a quelques années que la femme du 
nommé Houfet, favetier à Sens, m’envoya 
prier de l’aller voir ; elle fe plaignoit d’une 
douleur très-vive à la région hypogaftrique 
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fupérieure ; il y avoit environ fix femaines 
qu’elle étoit accouchée ; j’examinai l’endroit 
de la douleur ; je trouvai une tuineui; large 
de quatre pouces fur fix de long, fort dure & 
enfoncée , placée direélement au-deffous de 
la région ombilicale, entre les mufcles droits. 
Les queftions que je fis à la malade, m’ap¬ 
prirent qu’il y avoit deux ans qu’elle avoit 
îenti pour la première fois des douleurs dans 
cette partie ; elle me dit que dans le tems de 
fa grofiefie, les douleurs avolent augmenté, 
&; qu’elle ne pouvoir fe courber fans fouffrir 
beaucoup ; ce qui me fit penlèr qu’il y avoit 
longttems que la tumeur avoit commencé à 
fe former, &c que c’étoit un fchirre qui fem- 
bloit vouloir dégénérer en cancer ; dans cette 
idée, je prefcrivis à la malade les remedes 
convenables. Il furvint de l’inflammation ; ce 
qui m’obligea à prendre une autre méthode. 
Je vins à bout de calmer l’inflammation 6c 
les douleurs, mais ce ne fut que pour un tems ; 
il fallut avoir recours de nouveau à la faignée 
& aux autres remedes, pour les prévenir 
de nouveau ; peu à peu cependant la tumeur 
fe porta en dehors, & peu de tems après elle 
s’ouvrit ; la matière qui en fortit étoit fangui- 
nolente, & en petite quantité ; les bords de 
l’ulcéré fe renverferent confidérablement ; 
dans le milieu il s’éleva un corps livide, de la 
grofleur d’un œuf de poule; la matière qui 
en découloit, avoit une odeur fétide, Sc ia 
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malade foufFroit les douleurs les plus vîô** 
lentes ; le corps étranger qui étoit au milieu 
de l’uIcere, s’avanqoit en dehors de jour en 
jour ; enfin il s’en détacha entièrement au 
bout de fix mois de l’ouverture de la tumeur ; 
ce corps étoit formé d’une matière qui reffem- 
bloit au tartre des^onneaux ; dans le milieu 
yy trouvai une groffe épingle, beaucoup plus 
grofîe que les épingles ordinaires, & une tête 
à proportion de l’épingle. J’eus beaucoup de 
peine à la féparer de là matière dont elle étoit 
enveloppée. Après la fortie de ce corps 
étranger , toutes les douleurs celTerent entiè¬ 
rement , & en quinze jours de tems l’ulcere 
fut totalement cicatrifé. 


OBSERVATION 

Sur un uLure Jimuux du dos , qui pénétroit ■ 
dans la poitrine ; par M. Vermont , 
Chirurgien à Verny par Rouanne. 

Il y a quelques années que je fus appelle 
pourvifiter une jeune fille âgée devingt-fix 
ans, qui étoit dans le dernier état de mai¬ 
greur & de marafme. Je lui trouvai à l’angle 
inférieure de l’omoplatte, un ulcéré fiftuleux 
qui avoit fait un progrès confidérable fous 
l’épaule en largeur & en profondeur. Je dé¬ 
couvris avec ma fonde que la première & la 
fécondé 
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fecon-de des vraies côtes étolent cariées. Les 
dehors de cette plaie étoient calleux & bor¬ 
dés d’une chair fbngeufe , d’où couloir un pus 
fétide, & une matière jaunâtre & ichoreufe» 
La malade avoir une toux incommode 6c 
continuelle; elle ne rendoit cependant que 
peu , ou point de crachats ; il y avoir une pe¬ 
tite fièvre lente. Cette fille avoir été attaquée 
d’une péripneumonie très-vive , après la¬ 
quelle elle eut un abcès qui, infenfible- 
ment fe fit jour par cette voie. On avoit 
employé jufques-là des injeétions ^vec la 
teinture d’aloës 6c de myrrhe , avec le miel 
rofat ; tous ces remedes n’avoient été d’au¬ 
cune efficacité. 

Je commençai par dilater la plaie avec 
mon biftouri, 6c j’en fis fortir tout le pus 
qu’elle contenoit. J’infinuai enfuite dans les 
fiftules de la plaie , des trochifques de téré- 
bentine , que j’avois foin de renouveller tous 
les jours ; mais comme je' ne pouvois péné¬ 
trer jufqu’aufond de l’ulcere par ce moyen, 
je me fervis d’une feringue , &c j’injeétai par 
tout de l’huile de térébentine, jufqu’à ce 
que j’euffe comblé toutes les petites ca¬ 
vités de l’ulcere. Je fus bientôt obligé de ceP 
fer ce remede ; car la malade ne pouvoir pas 
en fupporter l’odeur, 6c fa toux en devenoit 
plus violente ; ce qui me fit voir clairement 
que l’ulcere non feulement pénétroit dans la 
poitrine, mais même qu’il traverfoit la fub; 

Tomt Vlh F f 
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fiance des poumons. Cela ne m’empéchapas 
cependant de continuer Vuùgs des trochil- 
ques de térébentine^ perfuadé comme je 
l’étols, de leur efficacité dans ces fortes de 
maux. Ce que j’obfervai de fingülier, c’eft 
que la malade en toulTant, crachoit des petits 
floccons de térébentine qui n’étoient pas en¬ 
core altérés par la chaleur du corps ; Scc’é- 
foit même ce qui occafionnoit les accès de 
toux convulfifs , qui ae celToient que quand 
elle avoit craché ces corps étrangers qui s’in- 
finuoiefit dans la capacité du poumon. A l’in¬ 
térieur je lui fis prendre les peéloraux, les dé- 
terfifs unis aux corroborans, & une légère 
décoélion de térébentine, ce qui, je crois, 
eft à peu près la même chofe que l’eau de 
goudron dont fe font fervis avec tantdefuc- 
çès MM. Lebeau frères, Médecins au Pont 
de Beauvoifin (ât). J’eus l’attention d’exiger 
de la malade qu’elle fe tînt couchée fur le 
dos le plus qu’il lui feroit poffible, afin de 
■donner plus d’aifance à la fortie du pus. 

Au bout de quelqüe tems de l’ufage de 
ces t'emedes, la matière purulente devint plus 
épaiïTe , & d’une meilleure qualité. Les finüs 
fifluleux du foiid de l’ulcere comhién'qoient à 
■fe cd'rifdlidèr, 8c je in’appèrçus qu’ils l’étoient 
fehtîê téhient qtiànd la maladé de rèhdoit plus 
par la bouche de ces pétits globules dé téré- 
■beiitine, comme elle l’avoit Fâit auparavant, 

(î)"Voy;x le JoUrsil déM'èd. Tôiii'. Vn , pag. 507. 



DE Chirurgie. 451 
Cependant il furvlnt dans le voifinage de 
cet ulcéré un nouvel abcès que j’ouvris , & 
duquel je fis fortir une très-grande, abon¬ 
dance de matière alTez bonne. Après quoi 
la malade commença à fe mieux porter , fort 
appétit revint, fa toux & fa fièvre fe diffi- 
perent, & elle recouvra fes forces & une 
famé parfaite ; fans que les côtes fe foient 
exfoliées, & que la malade ait jamais ref- 
fenti aucune fuites fâcheufes de cette funefte 
maladie. 

Le progrès étonnant qu’avoit fait cet ul¬ 
céré , Sc la délicateffe des parties qui étoient 
affeftées me faifoient défefpérer de la gué- 
rifon; cependant les effets prodigieux que j’ai 
déjà remarqués de la térébentine en boiffon, 
en injeèlions:, & en trochifques m’encoura- 
geoient. Mais en môme tems j’ai obfervé 
que l’euphorbe, la myrrhe & les médica- 
mens réfineux & gommeux, ainfl que l’in- 
fufion de fcordium, d’aigremoine, que l’on 
vante pour la guérifon des ulcérés, ne pro- 
duifoient aucun bien, & que fouvent même 
ils aigriffoient le mal, parce qu’ils n’avoient 
pas affez de vertu pour détruire la putridité 
des humeurs, qu’ils rendoient la maladie lon¬ 
gue , la cure faftidieufe, & que les malades 
quelquefois périlToient par l’affoiblifTemerit & 
l’épuifement dans lequel ils tomboient. C’efl: 
ce qui m’a engagé 4 rendre cette obferva- 
tion publique, pour accréditer, s’il eftpoffible. 
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d’aufll bons remedes , & pour mettre tous 
les Chirurgiens à portée de les employer à 
propos, dans des circonftances femblables à 
à celle qui fait le fujet de cette Obfervatioa. 


DESCRIPTION 

D'une Epidémie qui a régné il y a quelques 
années à Brejlaw ; par M. de Hahn y 
Confeilltr-Médecin du Roi, & Doyen du 
Collège de Médecine de Bre/law. 

L’année qui a précédé cette épidémie 
avoit été extrêmement funefte aux habitans 
de cette Ville, dent il a péri un grand nom¬ 
bre ; il fembloit qu’elle annonqoit les mal¬ 
heurs auxquels ils alloient être expofés. Au 
commencement du Printems, tout promettoit 
une moiffon fertile, lorfqu’au mois de Mai il 
furvint des pluies abondantes 6c continuelles , 
de façon que la terre étoit pleine d’eau de 
tous les côtés, 6c que les rivières étoient dé¬ 
bordées , ce qui a caufé des dommages irré¬ 
parables. Ajoute^ à cela, que l’eau des pifci- 
nes s’étoient répandue dans les Campagnes, 
6c avoient ravagé l’efpérance du laboureur ; 
de façon que les habitans des lieux circon- 
Voifins,,ne communiquoient enfemble que 
par des bateaux. Ce tems pluvieux a duré 
jufqu’au milieu du mois d’Août, & étoit ac- 
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compagné d’un vent de Nord-Oueft très- 
pernicieux à la fanté. 

Cette rigueur de la faifon ^’a pas manqué 
d’attirer la famine dans ces contrées , de fa- 
iqon qu’on trouyoit des hommes morts de 
faim, d’autres menoient une vie trille & 
languilTante, en fe nourrilTant dans les bois 
des glands, des herbes crues, & des écorces 
d’arbres qu’ils pouvoient trouver ; plufieurs 
même mangeoient la chair des animaux 
morts, Sc des cadavres qu’ils pouvoient trou¬ 
ver. Les riches n’étoient pas expofés à cette 
cruelle néceffité ; niais le pain & les nour¬ 
ritures qu’ils prenoient , étoient à moitié 
corrompus. 

L’atrnofphere tranquille n’avoit point été 
changée par les vents, Sc l’humidité qu’elle 
pompoit des marais & des étangs qui nous 
environnent, lui donnoit une qualité pourrif- 
fante. La quantité prodigieufe de cadavres hu¬ 
mains , ôc d’animaux de toutes efpeces , qui 
étoient répandus fur la terre, avoient infefté 
l’air de miafmes putrides ; les eaux corrom¬ 
pues , & les immondices qui s’amalToient de 
tous les côtés, n’avoient pas peu contribué 
à altérer la nature de cet élément. 

Ce font toutes ces caufes réunies, qui ont 
produit parmi'nous la maladie épidémique 
dont je vais donner la defeription. 

Au mois de Février de l’année fuivante 
je fus appelle pour voir un laboureur âgé de 
F f iij 
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50 ans, qui avolt une fièvre continue, ura 
abattement général, une douleur à la tête & 
aux environs du cœur, un flux de ventre 
fereux & bilieux , une infomnie & le délire. 
J’eus beau faire pour calmer ces fimptômes, 
il mourut en très-peu de tems : je trouvai 
dans le même bourg où étoit ce malade , 
beaucoup d’autres payfans attaqués du même 
mal, & qui avoient un délire qui alloit juC- 
qu’à la rage , puifqu’ils vouloient battre & 
mordre ceux qui étoient autour d’eux. Ils eu¬ 
rent tous le même fort, La première perfonna 
que j’eus à traiter dans la Ville étoit une fille 
de 30 ans, qui avoit également une fièvre con¬ 
tinue & un accablement univerfel, un mal de 
tête violent ; le fécond jour fes régies fur- 
vinrent, avec une foif importune, un vo- 
miffement bilieux & des déjeêtions de la 
même nature; des crachats vifqueux, des 
fyncopes , un feu intérieur qui la confumoit, 
la langue féche & enflammée comme fi on 
lui avoit brûlée avec un fer rouge ; fa voix 
éteinte., des inquiétudes, un engourdifîement 
général ; elle périt dans les convulfions. Deux 
femmes qui avoient éprouvé tous ces acci- 
dens, fe promettoient une heureufe guérifon , 
l’une à caufe d’une éréfipele qui lui étoit fur- 
venué à la face le troifiéme jour, l’autre pour 
ün charbon qui s’étoit déclaré à fon doigt, & 
.quis’étoit ulcéré le fécond jour; la premiers 
en périt ; celle-ci en réchappa par le moyen de 
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«e nouveau mal, après avoir langui pendant 
deux mois. J’ai vu périr avec la même ra¬ 
pidité , une femme âgée de 27 ans, qui pa- 
roiflbit être pleine de fanté, qui cependant 
étoit fujette à des douleurs dans les articu¬ 
lations ; elle fut faifie tout d’un coup d’une 
langueur inexprimable, de façon que dans 
le premier jour, il fembloit cju’elle alloit ex¬ 
pirer à chaque moment ; elle avoit le froid 
de la mort répandu furfon corps, ce qui étoit 
bientôt après fuivi d’un feu dévorant qui fai- 
foit dire à chaque inftant à la malade , jt 
brûle , je me meurs ; elle avoit des fueurs 
médiocres qui ne lui produifoient aucun fou- 
lagement ; la nuit elle relTentit fes douleurs 
aux articulations, & fon mal intérieur n’en 
étoit pas moins grand ; il lui furvint à la peau 
«ne éruption miliaire, qui lui caufoit des dé- 
mangeaifons infuportabîes ; le devoiement, 
cependant, étoit toujours auffi violent ; le 
quatrième jour, elle éprouva des fueurs Sc 
des évacuations énormes ; le lendemain après 
la nuit, je la trouvai roide , avec un fpafme 
à la mâchoire fupérieure , des envies de vo¬ 
mir inutiles ; une foible aliénation d’efprit , 
rendant fon urine involontairement, laiflant 
couler parles narines une matière ichoreufe, 
avec des crachats extrêmement vifqueux j 
elle mourut épileptique. J'ai été témoin de 
la mort d’un homme âgé de 40 ans, d’un 
tempérament kc & inflammable ; il fut atta- 
Ffiv 
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tjué de la fièvre, avec un vom-lTement bi¬ 
lieux & tous les autres fymptômes que je 
viens de décrire, il avoit de plus des dou¬ 
leurs énormes à la tête 8c au ventre ; il 
palTa une nuit fort inquiète , après laquelle il 
rendit de Turine noirâtre ; il eut encore de 
nouveaux vomifTemens ôc des fiieurs confi- 
dérables ; le troifiéme jour il étoit dans un 
délire furieux, & tout le corps livide comme 
un cadavre de huit jours : il mourut dans des 
tourmens cruels du ventre & de la tête. Une 
femme âgée de 46 ans, d'un tempérament 
gras, vit périr une de fes amies de cette ma¬ 
ladie , elle en avoit refpiré les miafmes, elle 
venoit d’avoir fes régies ; elle tomba dans 
l’épuifement avec une douleur très-vive au 
coeur ; la nuit fut inquiète ; la bouche étoit 
amere , les fueurs inutiles, l’urine bilieufe , 
la foif, l’ardeur très-grandes, 8c le dévoiment 
colliquatif : il vint une éruption miliaire fi con¬ 
fluente , qu’elle formoit prefque de gros bou¬ 
tons réunis enfemble ; le ventre étoit fort 
douloureux ; il y avoit dyfurie ; les régies 
reparurent : elle mourut le cinquième jour 
en pouffant des foupirs fans voix 8c fans 
parole, 8c ayant tous le? vaiffeaux cutanés 
comme fi on les avoit brûlés avec de la pou¬ 
dre à canon. Ces efpeces d’exanthèmes pa- 
Toiffoient beaucoup plus approcher de la na¬ 
ture du charbon , dans une femme d’une 
coroplexion forte &c robufle que j’ai eu à 
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traiter; elle étoit âgée de 30 ans , elle fut 
faifie d’un froid fubit avec des naufées, & 
tous les autres fymptômes ci-delTus. Le troi- 
fiéme jour , fon vifage ôc tout fon corps 
ëtoient comme s’ils avoient été battus de 
verges ; peu de tems après toutes fes rou¬ 
geurs fe changèrent en véficules, qui lui exci- 
toient une ardeur infupportable ; il furvenoit 
un vomiffement, les véficules fe diiîipoient, 
après quoi la peau devenoit pâle, & le ma¬ 
lade tomboit dans une foibleffe confidérable; 
la fueur rappelloit de nouveau les véficules ; 
mais bien-'tôt après le cours de ventre les fai- 
foit difparoître ; en peu de tems la malade 
mourut toute fphacelée. 

Comme cette épidémie faifoit des ravages 
confidérables, &; qu’il étoit déjà mort plus 
de trois mille perfonnes dans la Ville, les 
Médecins s’afiemblerent pour conférer fur la 
nature de cette maladie, & fur les remedes 
qu’ils croyoient pouvoir être les plus efficaces. 
Les uns avoient employés les faignées mul¬ 
tipliées & précipitées ; les autres s’en étoient 
abftenus ; tous étoient également malheu¬ 
reux : le mal étoit fi violent, & la foiblefle 
fi grande, que tout ce qu’on pouvoir faire 
étoit de foutenir les malades avec des cor¬ 
diaux. Ne fçachant quel parti prendre, & 
voyant que tous les malades périffoient dans 
un feu dévorant, je réfolus de leur faire 
faite ufage de l’eau fraîche en grande abon- 
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dance intérieurement & extérieurement.Voici 
le réfultat de mes obfervatiQns. 

Un marchand, âgé de 30 ans, fut pris 
de la maladie, avec douleur à la tête Sc 
naufées, le fécond jour on le faigna parce 
que fes forces le permettoient ; fon fang 
étoient inflammatoire ; le foir il vomit ; le troi- 
■ fléme jour il étoit couvert de taches comme 
celles de la rougeole ; il éprouvoit des fueurs 
confidérables, une douleur au cœur &c le 
délire ; il avoir un œil ouvert & l’autre fer¬ 
mé , la langue féche & brûlante , les crachats 
réfîneux, &C l’urine bilieufe ; comme les po¬ 
tions nitreufes, celles qui étoient faites avec 
le citron , avec le vinaigre & les anti-lépti- 
ques ne réuflilToient pas, pour lors j’eus re¬ 
cours à des bains univerfels , & je falfois 
humeéfer continuellement la furface de fon 
corps avec des éponges pleines d’eau ; je 
réuffis à rendre les crachats plus humides, 
le vifage plus bouffi, la fueur plus douce, 
6c à calmer le délire, mais rien de plus. Il 
mourut. 

Une femme de mes parentes fut attaquée 
de cette maladie ; elle eut d’abord le vifage 
hippocratique , avec un froid, glacial fur les 
- membres,, un tenefme à la matrice , à la 
Teffie 6c au ventre, des dédeéfions bilieufes 
confidérables ; elle étoit de plus aerophobe, 
s’agitant 6c fe remuant avec fureur, quand 
on ouvroit la fenêtre ou la porte ; elle vO» 
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mlffoit tout ce qu’elle prenoit ; le ventre 
étoit gonflé , tuméfié. Il fembloit que cette 
malade avoit été frappée de la foudre, tant 
fa mort paroifloit précipitée ; je ne pou- 
vois lui rien faire prendre par la bouche , 
puifqu’elle vomiflbit tout, ni la faire faigner, 
à caufe de fa foiblelTe ; je lui fis faire des 
fréquentes lotions. comme ci-defiTus ; elle 
s’efforça à prendre quelques boiflbns , & je 
lui donner des lavemens en abondance : 
ce qui furprendra , c’efl: que le froid des 
extrémités commença à fe difliper. Le qua¬ 
trième jour la malade fe plaignit d’un aufli 
grand mal à la tête que fi elle y eut reçu 
un coup violent ; le ventre étoit extraor¬ 
dinairement enflé , les excrémens étoient 
blancs ; il fortoit par la matrice un ichor , 
avec des efforts aulfi violens que dans l’a¬ 
vortement ; il y avoit deux mois qu’elle 
n’avoit eu fes régies. En continuant cette 
méthode , la langue devint plus humide , 
le ventre plus mollet , la féchereffe à la 
peau moins forte , le vifage fe gonfla, il 
furvint une éréfipelle ; la maladie donna 
des preuves d’amandement proportionnelle¬ 
ment à la quantité d’eau qu’on jettoit fur 
le feu ; la malade fe plaignit d’une flupéùr 
à la cuilTe , comme fi elle eut été paraly¬ 
tique : cela fe diffipa infenfiblement, elle 
.guérit après avoir langui pendant deux mois. 

Je payai bientôt chèrement l’aélivité avec 
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laquelle ]e me livrai au fecours des maladesj 
car je fus moi-même attaqué de cette cruelle 
épidémie. J’étois dans ma quarante - qua¬ 
trième année , jouilTant d’une affez bonne 
dànté. Je fentis dabord une douleur aflez 
vive à la nuque, elle fiit fuivie d’un accès 
de fièvre violent fans frifïbn. La douleur fe 
répandit infenfiblement autour de la tête , 
qui étoit toute en feu, mes pieds geloient, 
& toutes les extrémités inférieures étoient 
fpafmodiques, La douleur augmentoit de 
jour en jour, au point que l’attouchement 
de l’air extérieur me devenoit infupportable. 
J’étois dans une langueur incroyable ; les 
nuits étoient inquiètes, &: m’occalîonhoient 
des fueurs continuelles ; mes yeux étoient 
douloureux &: pefan , & mon corps me 
fembloit attaqué d’un rhumatifme univerfél. 
Le troifieme jour les douleurs donnèrent un 
peu de calme, la nuit fut des plus mau- 
vaifes ; le jour fuivant tout alloit de mal en 
pis , mes pieds étoient toujours glacés, mes 
mains étoient toutes rouges, & elles éprou- 
voient des mouvemens convulfifs. A tous 
ces fymptômes il s’en joignit un encore 
plus effrayant, c’eft le trouble de mon eC- 
prit qui voyoit la mort approcher à chaque 
inllant. Je vomifTois de tems en tems ; dès 
ce jour on me fit faire des fomentations 8c 
des bains par tout le corps. Le huitième 
jour, le pouls étoit convulfif, les douleurs 
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me falfoient pouffer des cris continuels. Le 
neuvième, mon efprit étant en déliré , je 
vomis un caillot de fang. Le dixième, comme 
ci-devant. Le onzième, il furvint une fueur 
& un calme dans le pouls, cela donna lieu 
de placer une décoftion de quinquina ; ma 
voix étoit entrecoupée , & ma parole em- 
barraffée, je grinqois les dents. Le douzième 
jour , il furvint des convulfîons à la mâ¬ 
choire, des ris fardoniques , la furdité. Tout 
ce que produifoit le quinquina , c’eft que 
les accès étoient plus éloignés , de façon 
que le quatorzième jour ils ne recommen- 
(joient que dans la nuit. Pour lors , j’avois 
un frokl glacial fur tout le corps, des fueurs 
froides ; on me fit des lotions fréquentes , 
tout parut fe calmer. Le dix-huitieme , je 
fortis de mon lit en déliré, & une foibleffe 
me força à y rentrer. Dès ce moment je 
commençai à fentir de la faim ; on me 
donna imprudemment à manger ; j’eus 
des fueurs copieufes qui furent fuivies d’un 
fbmmeil profond. Le moindre bruit m’étoit 
importun , & tout me paroiffoit nouveau 
& extraordinaire : cela fe paffa ainfi pen¬ 
dant quelques jours. La nuit du trente- 
fixierae, j’éprouvai un cholera-morbus affez 
violent, on le calma les jours fuivans ; je 
lèntis des douleurs fpafmodiques au gras des 
jambes. Le quarante - huitième jour , ma 
furpeau fe leva, par portions , mes ongles 



4(5i Maladies 
tombèrent, & il en revint de nouveaux, 
&c en peu de teins je fus parfaitement ré¬ 
tabli ; on me pbrgea plufieurs fols pendant 
les différens tems de ma maladie , je pris 
beaucoup de lavemens : ce fut par ces feuls 
remèdes qu’on vint à bout de triompher 
de ce mal dangereux. 

Cette méthode lîmple & facile à prati¬ 
quer y a été la feule qui a réuffi ; mon 
exemple a encouragé tous les malades, qui 
guéri (ibient prefque tous de cette maniéré. 
On m’avoit cependant condamné à la mort, 
parce que je m’étois conduit prefque contre 
les régies de la Médecine , ou du moins 
contre celles de quelques Médecins. Dans 
le commencement de cette épidémie, j’avois 
prefcrit des potions nitreufes en abondance, 
des boiffons acidulés, antifeptiques, analep¬ 
tiques , légèrement favoneufes , avec les 
plantes de cette nature ; la nuit j’avois em¬ 
ployé les pilules de cynogloffe & l’opium 
pour appaifer les douleurs, &c procurer du 
Ibmmeil. Tous ces remèdes n’avoient opéré 
aucun foulagement, à l’exception des nar¬ 
cotiques. A l’égard des alexipharmaques, je 
puis protefter qu’ils acceleroient la perte du 
malade. J’affure au contraire que toutes les 
fois qu’on paflbit ces épongés humides fur 
la peau, il fuccédoit une tranfpiration douce 
qui donnoit au malade un bien être inexpri- 
Jlnable. Je faifoi* même ouvrir les fenêtres. 
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& dianger le malade de lit deux fois pat 
jour , cela contribuoit beaucoup à lui donner 
du calme. 

Quoiqu’il en foit , je crois que l’on ne 
doit jamais méprifer les remèdes que l’on a 
employés, ni profcrire la méthode dont on 
s’eft fervi, quelque fimple qn’elle foit, quand 
elle eft fuivie d’un heureux fuccès, & quand 
tous les autres remèdes ont été inutiles. ' 


EXTRAITS, Précis & Annonces 
d’Obfervations , de Remedes, - 

& de Livres. 

Surfis effets du Quinquina dans la 
gangrené. 

Quelques progrès que l’on fafle tous les 
•jours dans la perfeftion des opérations de 
Chifurgie, quelqu’utile qu’elles foient dans 
bien des cas défefpérés , il eft conftarit que 
l’on ne doit y avoir recours que quand toutes 
les autres reflburces font épuifées. Cette con- 
fidération devient fur-tout effentielle à faire 
dans un fiécle où l’on pourroit quelquefois 
agir en cette partie avec trop de précipita¬ 
tion , & enlever des membres que la natur®. 
&: l’art pourroienc peut-être conferver encore. 
Quand l«t gangrené atoqae fortement Une 
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partie , il femble qu’on ne peut la détruire 
qu’avec le fer ; cependant il eft fuffifam- 
ment prouvé que le quinquina fuffit quel¬ 
quefois pour en venir à bout ; les deux Ob- 
fervations excellentes que M. Marchant a 
publiées dans ce Journal ( ^ ) , fur les 
effets du quinquina dans la gangrené , font 
décifives fur ce point ; nous allons cependant 
en citer deux autres qui leur donneront 
encore plus de force, & qui doivent, à ce 
qui nous femble , rendre circonfpefts fur 
l’amputation. 

M. Pomme fils, Médecin à Arles, nous 
mande qu’un homme âgé de 30 ans, à la 
fuite d’une éréfipelle phlegmoneufe, impru-^ 
demment repercutée, fut attaqué de la gan¬ 
grené ; fon bras & fon avant bras étoient 
froids , livides, la main enflée , les doigts 
fans mouvement, le pouls concentré ; il y 
avoit des défaillances continuelles. Le ma¬ 
lade ne fentoit pas les fcarifications les plus 
profondes ; on lui fit prendre deux gros de 
quinquina en décoélion, de trois heures en 
trois heures ; on appliqua fur les parties 
fphacelées une décoftion de cette écorce , 
avec les fpiritueux ordinaires. Le lendemain 
le pouls commença à s’élever , la chaleur 
revint au bras , la fuppuration fe rétablit , 
la plaie devint belle, & l’on continua l’ufage 

( a ) JpuiB, de Médcc. Tome VI , ^age i j j. 

du 
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d,u remède jufqu’à parfaite guèrifon qui s’a¬ 
cheva dans un mois. 

,M. Diannyere, Médecin à Moulins, a em¬ 
ployé le même remède dans un cas des plus dé- 
léfpérés.Un Officier âgé de plus de 6 q ans,qdi 
languiffoit depuis deux ans à la fuite d’une pa- 
ralylie, fut attaqué de la gangrené à une de fes 
jambes. On y avoit appliqué les véficatoires,qiu 
y avoient tellement mordu, qu’elles y avoient 
laiffé une plaie large & profonde. Ce;fut cettô 
plaie qui fe rouvrit au bout de deux ans * 
après avoir été cicatrifée. La gangrène s’y 
déclara avec des lymptomes les plus ef- 
frayans, M, Diannyere propofa le. quinquina 
à la dbfe de quatre, gros en décoftion dans les 
vingt-quatre heures ^ à pl'ùfieurs feprifes j 
dès ce moment la gangrené s’arrêta, la plaie 
commença à s’humefter , à prendre unô 
ineilleure couleur , & l’on vit de jour en 
jour des fuccès fi marqués de l’ufage de ce 
remède, qu’au bout; de peu de tems le ma¬ 
lade fut'parfaitement guéri» 


LIFRES NOUFEAVX 

Principes de Chirurgie; par M. George 
de Lafaye , ancien Direéfeur de l-Aeadémie 
dé Chirurgie', '&c. Stei. nouvelle édition 
iftorrigée & augmentée. A Paris, chez Cave- 
lier,Libraire, rue S. Jacques, au Lys d’Orj 
prix relié , 3 livres, . , , 
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La plus grande chaleur au thermomètre pendant 
ce mois , aété de la-jdégrés, & la moindre chaleup 
de O degrés ; la difFérence entre ces deux termes eÀ 
de 12 -1 degrés. l 

La plus grande hauteur du mercure dans le ba¬ 
romètre , a été de 28 pouces 7 lignes ; & fon plus 
grand abbaiflement de 27 pouces 7 lignes : la difi'é- 
lence entre ces deux termes eft de 11 lignes 
Le vent a .foufflé 10 fois du N. 

c) fois du N. vers l'E» 

.4 fois de l’E. 
i fois du S-E. 
î.foisduS. 

3 fois du S-O. ’ 

7 fois de rO. 
ib fois du N-O, 

.11 y a eu 5 jpurs de temsférein, • . : • 
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33 jours de nuageux. 

3 jours de brume. 

4 jours de couvert. 

10 jours de pluie. 

Les îiygrometres ont marqué de rhumlditè vers 
le milieu du mois. 


MALADIES qui ont régné à Paris pen¬ 
dant U mois d"Octobre 1757. 

Les dyffenteries & les cholera-inorbus qui 
s’étoient déclarés pendant les mois précé- 
■dens, ont commencé à fe rallentir. Il étoit 
ailé de s’en appercevoir par le caraftere des 
déjeélions, & parce que ces maladies deve- 
Tioient plus rares & moins rébelles. On a 
obfervé que les narcotiques réuffifldient mé¬ 
diocrement bien dans ces fortes de cas où 
ils paroilTent communément indiqués ; ils 
avoient des effets plus marqués après la pre¬ 
mière ou la fécondé évacuation. Les fièvres 
putrides ont été plus fâcheufes qu’auparavant, 
elles ont exigé quelques faignées dès le com¬ 
mencement ; car le feu étoit fi vif & la féche- 
relfe fi forte, qu’on ne pouvoir placer des pur¬ 
gatifs , ni des émétiques, auffi-tôt qu’on l’au- 
roit déliré. Cette efpece de contre-indication 
n’a pas peu contribué à rendre ces fortes de 
maladies aulïï opiniâtres qu’elles l’ont été. Le 
quinquina en décoftion unis aux purgatifs, 
feifoit des merveilles fur la. fin de la ma» 
G g iij 
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ladie. Les petites véroles ont paru plus fré-j 
quentes qu’elles ne l’avoient été pendant 
toute cette année. Il y en a eu peu qui ayent 
eu des fuites fâcheufes. Quelques-unes cepen¬ 
dant, de .la nature des confluentes, ont en¬ 
levé plufieurs perfonnes, & fur-tout dans le 
tems de l’éruption. La plupart de ceux qui 
ont été attaqués des petites véroles bénignes^ 
étoient des enfans ; elles ont été d’un carac¬ 
tère Il doux, qu’ils ne cefToient pas de pren¬ 
dre de la iiourriture pendant prefque tout le 
traiternent, & leur marche étoit fi lente, 
qu’on étoit quelquefois obligé , pour exciter 
la fuppuration , de leur donner une décoélipi^ 
légère de quinquina. 


Qbfervat'tons Météorologiques faites à Lille 
pendant le mois de Septembre , parM. 

Boucher, Médecin . 

L’air a été dans un état de température 
agréable jufqu’au zo du mois, le thermo¬ 
mètre n’ayant pas monté au-defifus de 18, 
degrés , fi l’on en excepte deux ou trois, 
jours. Le tems a été affez froid depuis le zo , 
le thermomètre ne s’étant guéres trouvé , 
dans les jours de la plus grand? chaleur, au-, 
delfus de 13414 degrés. 

Le mercure , dans le baromètre, s’efl: fou- 
îenu pendant pjus des deux tiers dq 
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au-deffus de 28 pouces , le vent Ibufflant 
alors du Nord-Eft. & de l’Eft ; auffi nous n’a¬ 
vons guéres eu de pluie, & l’air a été très- 
calme pendant tout le mois. 

Les brouillards du. matin ont commencé 
vers le milieu du rnois. Il y a eu de la ge¬ 
lée blanche les nuits du 24 au 25 , Sc du 
28 au 29. 

La plus grande chaleur au thermomètre 
pendant ce mois, a été de 20 degrés, 6c la 
moindre chaleur a été de 3 degrés ; la diffé¬ 
rence entre ces deux termes eftde 17 degrés. 

La plus grande hauteur du mercure dans 
le baromètre a été de 28 pouces 4 ^ lignes , 
& fon plus grand abailTement a été de 27 
pouces 10 lignes ; la différence entre ces 
deux termes eft de 6 ÿ lignes. 

Le vent a foufflé 8 fois du Nord. 

16 fois du Nord-Eff. 

4 fois de l’Eft. 

I fois du Sud-Eft. 

1 fois du Sud-Oueft. 

2 fois de rOueff. 

2 fois du Nord vers l’O. 

Il y a eu 19 jours de tems couvert ou nuageux. 

IO jours de pluie, mais peu chaq. jour. 

10 jours de brouillards. 

2 jours de gelée blanche. 

L’hygrometre n’a marqué de l’humidité 
que 526 jours vers le milieu du mois, Sc 
.2 à 3 jours vers la fin, , 

Gg 1 t 
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M-ct-ladiiS qui ont régné à Lille, pendant h 
mois de Septembre. 

La fièvre rémittente qui s’étoit manifeftée 
dans le mois dernier, a relâché beaucoup de 
fa violence dans le petit nombre de fujets qui 
en ont été pris dans le cours de ce mois. 

Il y a eu un plus grand nombre de fièvres 
înfiammatoires portant à la poitrine , carafté- 
rifées par un fang très-coëneux, & s’annon¬ 
çant avec tous les fymptomes de la pleuro¬ 
pneumonie , qui cependant paroifibient évi¬ 
demment participer dans la fuite de la fièvre 
putride. On ne réufiiflbit guéres à obvier aux 
fâcheufes fuites, & à guérir fûrement ; que 
par l’emploi prudent de quelques émétiques 
au commencement de la maladie , & après 
avoir vuidé fuffifamment les vaiflTeaux fan- 
guins par des faignées- répétées ; enfüite de 
quoi les narcotiques , unis avec ménagement 
aux dîaphorétiques, & entremêles de bé- 
chiques incififs, açhevoient heureufement 
la cure. 

Il y a eu auffi des fièvres rémittentes, 
bénignes, Sc des intermittentes , la plupart 
fièvres tierces ; elles éroient opiniâtres , ou 
fujetes à récidive lorfque les malades n’a-? 
voient pas été évacués à ptopos, & laiffoient 
affez foüvent après elles de l’enflure fur^- 
$Q«t au,?; jambes ^ au vifage^ 
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Le rafraîchiffement du tems à fait dimi- 
(fîuer confidérablement les maladies à érup¬ 
tions. La petite vérole qui paroiffoit prefquè 
reléguée parmi le petit peuple, n’avoit en gé¬ 
néral rien de malin. J’ai vû néanmoins une 
petite fille d’environ 7 ans , périr au quatriè¬ 
me jour de la maladie, du pourpre noir; ce 
n’étoit que de ce jour qu’un commencement 
d’éruption variolique fe faifoif appercevoir. 
J’ai vû auffi quelques éréfipell'es à phlyélénes , 
qui ont cédé aux faignées & aux apozemes; 
laxatifs, entremêlés de hoifiToiis anodines, 
antifeptiques & diaphorétiques, 


Fin du T oms VII, 


APPROBATION. 

J ’A I lu, pat ordre de Monfeigneur le Çhancefict, le Jout- 
nul de Médecine du mois de Déce mbre. A Paris, ce 12. Nor 
vembre 1757. BARON. 
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